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MADAME

LA MARQVISE

DE LA

MOVSSAYE

ADAME,

*

, . . , ... ,

le vous presente es Sermons

* 2. pour

 



epïtrb:

pòur un sincere témoignage dhpro"

fond respect, que j'aypourla me

moire trcs - precieuse de feu Mon

sieur le Marquis vôtre Mari,& pour

vôtre excellente pieté & vertu. Ie

me íìiis auííì flatte de cette esperan

ce Ma d am e 3 que ce liure (èroit

peut-estre assez heureux pour treu-

ver quelque lieu parmi les lectures

sacrées , dont vous nourrissez l'c£

perance, que vous avez en Dieu, les

meílans avecque les prieres & orai

sons , dans l'exercice desquelles

vous passez les jours & les nuits , se

lon l'ordre, que S. Paul en donne

aux femmes Chrétiennes , qui font

j.Tim. vrayement fauves, commevous. Car

15 travaillant fur les enfeignemens de

ce divin Apôtre , j'ay creti pouvoir

íàns presomption me promettre,

qu'un Ouvrage , dont il est le fújet,

ne íèra pas exclus du cabinet , où

vous

.

.



EPITRE.

vous passez la plus grand' partie

de vôtre vie fous les yeux de Dieu

seul. Faites moy donc s'il vous

plaistM a d A m Es l'honneurd'y

recevoir ce petit present , & d'avoir

agreable la bonne volonté, que j'ay

eue' de contribuer quelque chose

aux entretiens religieux, où vôtre

dueil cherche fa consolation. Ie

prie le Pere des misericordes , qui

entre les autres glorieuses qualitez,

que l'Ecriture luy donne,est particu-

lierement lîOmmè le Iuge,èr lesou-^

tien des Veuves , que selon les ri- * ,+f

chesses de fa graçe il addoucisse9

vos ennuys , & repande fa paix

dans vôtre conscience & sa joye

dans vôtre cœur par l'asseurance

de son amour, & par l'eíperance

de sa gloire ; Qu'il remplisse auííi

vôtre Maison tres- illustre des be

nedictions du ciel & de la terre , &

* 5 qu'il



qu'il y affermisse & conserve a ja

mais fa sainte Alliance. Ce sont

les vœux & les souhaits tres-ar-

dens , •/ *

MA I>AME,

De Votretrcs- humble &

. tres-obeïffant serviteur,

DaillE'.

/> Varií , le premier

pur de MayvSòy.

, " SER_



 





SERMON PREMIER* *Vr°-

nonce le

i. cor. X- 1. 2-5-4-5- f^r

1. Or Freres ,je ne veux pas que vous 1664. x

ignoriez, que nos Peres ont tous été sous Uc

nuée, & ont tous pajsépar la mer-,

2. Et ont tous été battissez en Moise en la

nuée & en la mer,

3. Et ont tous mangé ,sTune mefme vian

despirituelle.

4- Et ont tous beu d'un mefme breuvage

spirituel ; Car ils beuvoyent de Upierrespi

rituelle , qui les fuivoit çjr la pierre étoit

Christ.

5. Mais Dieu n a pointprisplaisrenplu

sieurs <íentreux. Car ils ont été accablez * *

dans le desert. ,

 

HErs FrEkes;

Nous lisons dans l'Evangile qu'vst

a jeu-



z Sermon I.

Matb. jeune homme ayant entendu le com-

19,11•"• mandement , que luy fit le Seigneur de

vendre tous ses biens & de les distri

buer aux pauvres , & de le suivre pour

avoir la vie eternelle , s'en alla tout tri

ste ; parce dit l'Ecriture , qu'il avoit de

grands biens. Son aveuglement fut ex

tréme d'avoir preferé la jouissance tem

porelle d'une chose caduque & perissa

ble a la compagnie du Fils de Dieu & a

la vie eternelle. Mais il eut pourtant c

assez de jugement pour rcconnoistre,

qu'il ne faut rien attendre de lefas

Christ , si l'on n'obeït a ses ordres , &

si l'on ne se conforme a sa discipline.

C'est pourquoy il se retira ; triste de ne

pouvoir estre riche & Chrétien tout

ensemble ; mais aprés tout aymant

-mieux avoir ses biens fans le salut, que

le salut sans ses biens. Nous condam

nons tous la foiblefle & la laseheté de

ce jeune homme, fcnous avons raison;

Et cependant je ne sçay si l'on ne peut

pas dire avecque verité , que nous som

mes la pluspart dans vne erreur aussi

pernicieuse , mais beaucoup plus impu

dente, que n'estoit la sienne.Iesus Christ

nous commande si nous voulons vivre

avec-
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avecque luydenous defaire de nos vi

ces, a l'vn de son animosité & de fa hai

ne î a l'autre de fa vanité & de son luxe,

a l'vn de fes larcins & de fes rapines ; a

l'autre de fa médisance , a l'vn de son

yvrognerie, & a l'autre de fes sales & il

legitimes plaisirs. Combien peu y en

a-t-il qui obeissent a cette parole du

Seigneur f qui ne retiennent la passion

qu'il leur defend ? Iusques là nôtre fau

te eít égale a celle de ce jeune homme.

ÎSÍy luy ny nous ne faisons pas ce que le

Seigneur nous ordonne ; Mais il me

semble que pour le reste, fa faute sut

moindre que n'est pas la nôtre : Car au

lieu qu'il se retira , & eut assez de mode-

stie pour ne pas s'attacher a vn Maistre*

a qui il ncpouvoitsc refoudre d'obeïri

nous avons si peu de pudeur, que nous

nous vantons de suivre Iesus Christ 6c

de demeurer en fa compagnie,en faisant

fous fes yeux &: dans fa maison tout le

contraire de ce qu'il nous commandr;

II vaudroit mieux & pour fa gloire 8C

pour nôtre interest , que nous pechas

sions hors de fa communion î parce que

la profession que nous faiíhns*deshonci=

je son nom , Sc aggravera nos peines.

a % Mais
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Mais comme la passion que nous avons

pour nos vices , est ingenieuse a nôtre

malheur, elle nous flatte d'une vaine es

perance d'impunité ; nous inspirant cet-

te fausse pensée , que le Seigneur est

trop bon pour perdre des personnes,

qui quelque desordre qu'il y ayt dans

leur vie , portent néantmoins avecque

tout cela les livrées de fa maison & les

marques de son alliance , & ont receu

en leur personne le seau de la plus gran

de grace,qu'il ayt jamais faite aux hom

mes.C'est cette trompeuse imagination,

que l'Apôtre combat dans le texte, que

nous venons de vous lire. Dans la fin du

chapitre précedent, il avoit montré aux

Corinthiens par son exemple la diligen

ce &la solicitude , dont il nous faut vset

dans la conduite de nôtre vie pour ob

tenir du Seigneur la couronne, a laquel

le nous aspirons j avec quelle force 8c

quelle constance il faut renoncer a nos

inclinations , a nos commoditez & a

nos plaisirs pour garder religieusement

la discipline de l'Evangile , sans jamais

manquer pour quelque raison que ce

soit, a aucun des legitimes devoirs de la

sainteté, qu'elle nous prescrit. Mainte

nant
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nant pour -arracher du cœur de ces

Chrétiens tous les vains pretextes, que

la chair pourroit leur suggerer pout

rclaschereneux l'étude de cette réclic

& evangelique sanctification , il leur

montre, que rien ne les en peut dispen

ser, Et parce qu'ils avoyent embrassé le

Christianisme avecque joye, la doctri

ne du Seigneur se preschant & ses Sa-

cremens s'administrant au milieu d'eux,

& la connoissance de ses mysteres y

fleurissant , accompagnée de diverses

graces extraordinaires ;afin que ces si

gnes & ces ornemens exterieurs ne leur

donnassent de la presomption , leur

faisant negliger le principal , il leur pre

sente dés l'entrée l exemple des anciens

Israelites , qui ayant aussi receu de pre

cieux & illustres témoignages de l'a-

mour de Dieu ne laisserent pas avecque

tout cela d'éprouver la juste rigueur de

ses jugemens, pour avoir abusé de ses fa

veurs par vne extréme ingratitude.Cét

exemple doit avoir d'autant plus de for

ce fur nous, que l'alliance faite avec cét

ancien peuple étoit la figure de la nou

velle, sous laquelle nous vivons,comme

l'Apôtre nous l'adit expressement.Dieu

a 3 y avoic
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y avoit reprefenté, de bonne heure le

dessein, la condition & les qualitez de

Iesus Christ &: de son Eglise ; si bien

que nousendevons regarder l'histoire,

comme vne chose, qui nous appartient ;

& faire état que c'est pour nous qu'elle a

été écrite &í conservée jusques a nous.

L'Apôtre donenous met premierement

devant les yeux, dans les quatre pre

miers versets quelques vns des princi

paux & plus illustres avantages , dont

Pieu avoit autresfois favorisé les Israë

lites; leur baptesme en Moïse dans la

mer rouge , & fous la nuë, & leur nour

riture dans le desert par le moyen de la

manne, qui leur pkuvoit du Qel,& de

l'eau dont vn rocher ouvert par la verge

de Moïse, consoloit les secheresses de

ces lieux vastes & solitaires,où ils voya-

gepyenr. Puis il nous represente dans

le verset cinquiesme que nonobstant

toutes ces grandes & admirables prero

gatives , Dieu n'eut point de complai

sance pour laisser impunis ceux d'en-

tr'eux, qui méconnurent ses bontez , &c

violerent son alliance i Mais Dieu ( dit?

l'ApôtreJ n a point pris plaisir en plusieurs

dentseux. Car ils ont été abbatus ou acca



I. C o r. X. 1. 2.3. 4. y. 7

blez dans le desert. Nous traiterons s'il

plaist au Seigneur, le plus clairement &

le plus briévement, qu'il nous fera pos-

sible,ces deux parties dans nôtre action,

les avantages des anciens Israelites ;

puis la colere &la vangeance de Dieu

fur ceux d'entr'eux ,qui abuserent de ses

graces. Pour la premiere partie, l'Apô-

tre la commence ainsi , Freres, dit-il , je

ne veux pas, que vous ignoriez que nos Pe

res ont tous été fous la nuée, & ont touspafîê

far la mer. II entend , qu'ils doivent sc

ressouvenir de cette histoire ; la remar

quer, & y faire les reflexions qu'il leur

va representer. Car elle est si connue'

dans í'Eglise , qu'il y a peu d'apparence

qu?aucúdes fideles de Corinthe l'igno-

rast. Mais l'Apôtre prend quelque fois

le mot de feavoir, pour dire se remettre

dans l'esprit ce que l'on sçait desja , le

considerer pour en vser, & pour en tirer

quelque fruit spitituel a nôtre edifica

tion ; comme quand il dit aux Romains,

Nefçavez vous pas , que , nous tous, qui a- Kom.6.t,

vons été baptises en lefus Chrift , avons été

baptisez enÇa mdrt ? II veut dire , que de

ce principe , qu'ils sçavoyent, ils de^

voyent , eoncluire ce qui s'en ensuit

a 4 .cvi-
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evidemment que par le baptesme nous

sommes morts au vice , &. a ses convoi

tises -, pour cheminer desormais en nou

veauté de vie ; bien loin de nous inva

giner, comme faisoyent quelques profa

nes, que nous devions demeurer dans le

peché. Icy pareillement, il ne veut pas

que les Corinthiens ignorent; ilveuc

qu'ils sçachent,& qu'ils meditent cette

histoire de l'ancien peuple ; pour en ti

rer la leçon , qu'il leur va donner, que

toutes les jfaveurs & gratifications qu'ils

ont receuës de Dieu , ne pourront s'ils

en abusent , les exempter de fa juste co

leres des peines que merite un si grand

crime. D'ou vous voyez, pour vous le

dire en passant , combien sont éloignez

de l'esprit de S. Paul , premierement

certains heretiques anciens, qui rejet-

toyent toute l'Ecriture du vieux Testa

ment î & secondement ceux qui defen

dent au peuple Chrétien la lecture des

livres divins, L'Apôtre tout au contrai

re, bien loin de nous arracher des mains

les Ecritures du nouveau Testament,ne

veut pas que nous ignorions celles de

l'ancien ; II veut que nous les conside

rions exactement, & comme nôtre Sei

gneur
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gneur nous l'avoit expressément com

mandé, que notulessondions, pour y de

couvrir les salutaires leçons , que le S.

Esprit y a semées i ce qui ne se peut fai

re sans les lire & relire plusieurs fois

avec soin. Pour nous recommander ce

devoir j il appelle les anciens Israelites

nos Feres ; parce que les enfans font na

turellement curieux de sçavoir l'histoi-

re de leurs ancestres, &c d'étudier avec

affection S£ avecque plaisir les écrits qui

la racontent. Mais j'estime, qu'il leuc

a aussi donné ce nom pour fortifier la

raison qu'il employe icy , nous avertis

sant par ce mot,qu'jll'a tirée d'un exem

ple non étranger , mais domestique.

Car je ne puis goûter l'exposition de

ceux,qui rapportent ce nom a la person- rpM

ne de Saint Paul & a celles de quelque

peu de luiss ,qui pouvoyent selon leut ,a*'

conjecture se treuver mestez dans l'E-

glise de Corinthe. Si l'Apôtre eust eu

cette pensée , qui l'empeíchoit de l'ex-

primer nettement,en disant simplement

les Peres des Ebreux , ou les anciens israéli

tes, ou mes Peres,ou quelque autre cho

se semblable ? Et quant aux luiss de

Corinthe a l'cgatd desquels on pretend,

que
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que S. Paul les ayt appeliez nos Peres

& non mes Peres Amplement, I'avouë

û. qu'il y a grand' apparence par les cho

ses que S. Luc raconte clans le livre des

Actes , que des luiss qui habitoyent a

Corinthe & qui y avoyent mesme vne

Synagogue, quelques vns se fussent con

vertis a Iesus Christ , aussi bien que

Crispe , le principal d'entr'eux ; Mais

asseurement le nombre en étoit fort

petit, comme il paroistpar la furieuse

resistance, que leur corps entier y fit

a la predication de S. Paul , comme S.

Luc le décrit dans le mesme lieu. Ainsi

l'Eglisc de Corinthe, qui estoit grosse &

populeuse , consistoit toute en familles

& en personnes Payennes de naissance.

L'Apôtre parlant donc a eux tous,com-

me il fait, & non a ce peu de luiss seule

ment , qui étoyent clair semez dans cet

te grande multitude de Gentils conver

tis a la foy, il me semble qu'il n'y a point

de raison de s'imaginer , qu'en disant

nos Peres , il entende que les Israelites

dont il parle soyent les Peres , non de

tous les fideles a qui il addresse son dis

cours, mais de sept ou huit d'entr'eux

seulement, &:je ne pense pas qu'en tous

les
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les écrits divins & humains, il se puisse

treuver,dans vne rencontre pareille,vne

expression comme celle -cy, employée

au sens que l'on attribue a ces paroles

de l'Apôtre. Confessons done, qu'il en

tend que ces anciens Israelites , dont il

rapporte icy l'histoire , étoyent IcsPe-

res,non de ceux de fa nation feulement,

mais de tous les fideles de Corinthe,

de quelque naissance qu'ils fussent selon

la chair; Sc non feulement d'eux , mais

encore generalement de tous les Chré

tiens, en quelque lieu & en quelque sie

cle, qu'ils vivenr. Souvenez vous de l'o-

livier franc , dans lequel S. Paul nous

enseigne ailleurs , que nous avons été

entez par la foy de l'Evangile de Iesus ^mJI-

Christ, & il vous sera aisé de compren

dre, que de quelque peuple que nous

soyons venus & de quelque terroir, que

nous ayons été tirez , nous sommes tous

enfansd'Abraham,& des autres Patriar

ches, & en un mot d'Israel,où la semen-

- ce de la foy d'Abraham fe conserva.

Car cet olivier mystique n'est autre

chose , que lancien Israël. S'il en a été

coupé quelques branches, ou autresfois,

pu depuis en la plenitude des temps,
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tant y a que c'est comme dit l'Apôtre,

la racine , & la tige de cet arbre , qui

noús porte. La racine & la tige dans

vn arbre est la mèsine chose que dans

vne genealogie les Patriarches , & le

corps de la famille ou de la nation , qui

en sort. Puis qu'Abraham est nôtre

racine , & que le peuple descendu de

luy est nôtre tige , asseurement ils sont

nos Peres , & nous sommes leurs en-

fans.Leur Abraham est lePcre de tous

ceux qui croyent, soit dans la circonci-

fion,soit dans le prepucei&leurSion est

nôtre mere , &: nous mesmes portons

tous leur nom,étát appeliez dans l'Ecri-

ture l'Israël de Dieu , &c les Juiss dont la

louange est de Dieu , & non des hommes.

C'est donc en ce sens , selon l'esprit , &

non selon la chait , que l'Apôtre donne

icy le nom de nos Peres a ces anciens

Israelites, quifurent tonssom la nuêc^, , &

qui passerent tom par la mer. Mais l'on

dit , qu'il ne semble pas raisonnable,

que ces vieux luiss charnels & rebelles,

soyent nommez Peres des Chrétiens

croyans & obcissans. Ie l'avouë , mais

je répons que ny S. Paul , ny nous apres

luy ne lavons jamais entendu ainsi. A

Dieu
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Dieu ne plaise. Car pour ceux - là bien

loin d'estrc nos Peres , Ils n'ont pas été

eux mesmes enfans d'Abraham. Vn de

leurs Prophetes leur dit , que leur perc_j E.

estoit K^imorrhèen ejr leur mere Ethienne^,. 3.

Leur incredulité les a retranchez de la

tige, où nous avons été entez, par foy.

Nous n'avons, & Dieu veuille que nous

n'ayons jamais a l'avenir rien de com

mun avec eux. Mais quelque grand

qu'ayt été dans le desert le nombre de

ces Israëlites bâtards, tant y a que Dieu

se conservoit au milieu d'eux vn Moïse,

vn Phinées, vn Iosué, vn Caleb , & plu

sieurs autres, qui faisoyent sinon la plus

grande , au moins la meilleure partie

de ce peuples & c'est a l'égard, de ccux-

cy & non des autres, que l'Apôtre ho

nore icy les anciens Israëlites du nom

de nos Peres. Voyons maintenant ce

qu'il nous en dit. II touche premiere

ment la merveille de la nuë , que Dieu

étendit fur eux pour les couvrir contre

les ardeurs du jour, pour les éclairer du

rant les tenebres de la nuit , pour les

guider dans leurs marches, pour cachet

leur campaux ennemis& pour marquer

lc pavillon de la Majesté Diviae au mi

lieu
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lieu d'eux, se tenant suspendue au des

sus autant de temps que leur armée de-

meuroit campée en quelque lieu ; & ce

la continua quarante ans entiers depuis

leur sortie de l'Egypte jusques a leur

entrée en Canaan. C'est cette nuë qu'en

tend l'Apôtrc , quand iI dit c\n ilsfurent

tous sous U nuée; parce qu'ils l'avoyent

continuellement au dessus d'eux,quand

ils campoyent , & élevée au devant

d'eux, quand ils marchoyent. C'est le

premier avantage des Peres, que S. Paul

nous represente ; grand , & surnaturel*

&non jamais veu ny oui dans aucune

autre nation. D'où vient aussi que Moï

se touchant les merveilles de son Israël

qui avoyent étonné les Egyptiens & les

peuples de Canaan , ne manque pas de

faire mention de celîe-cy , Us ont(àii- 'û)

7$ombr. entendu , que ta nuée s'arrefte fur nous , &

H-H- que tu chemines devant nous dejour en ,vne

colonne de nuée & de nuit en vne colonnes

de seu. L'autre avantage des Peres icy

raporté par l'Apôtrc est leur miracu^

leux passage par la mer; lors qu'étant

sortis d'Egypte , & poursuivis par l'ar-

mée de Pharao, la mer rouge sur le riva

ge de laquello ils étoyenç arrivez,se fen
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dit en deux, & leur laissa entre ses eaux

le passage libre pour gagner son autre

bord, comme ils rirent fous la condui

te de Moïse, avec autant de facilité,que

s'ils eussent marche dans un grand che

min fur la terre. C'est ce qu'entend &&

a quoy regarde l'Apôtre, quand il dir,

qu'ilspasserent toits parla mer. Le troisié

me de leurs avantages touchez par S.

Paul,est qu'ils mangerent tous d'une mef-

tne viande spirituelles. II est clair, que

c'est la manne qu'il entend , que Dieu

leur envoyoit tous les matins du ciel,

& dont ils furent nourris durant les qua

rante ans, qu'ils vesquirent dans le de

sert i miracle tant de fois celebré dans

les Ecritures,non par Moïse seulement,

qui en décrit exactement l'histoire,mais

aussi plusieurs siccles'depuis par David

dans ses Pfeaumes , comme l'vne des

plus rares & des plus divines faveurs

que ce peuple ayt receues du Seigneur.

Leur quatriéme & dernier avantage

est, qu'ils beurent tous dvn mefme breuva

ge spirituel de lapierre ou du rocher qui les

Juiveit. Vous voyez bien qu'il veut dire

l'eau miraculeuse , qui sortit du rocher

d'Horeb frappé de la verge de Moïse

se
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selon l'ordre du Seigneur , pour abbreu-

ver le peuple dans le descrt.On deman

de ce qu'entend l'Apôtre ,en disant que

cettefterre lesfuivoit. Car nous ne lisons

point dans l'Eeriture , que ce rocher

d'Horeb ayt changé de place , ny qu'il

se soit arraché du lieu, où il étoit , & où

il est encore aujourd'huy,pour accompa

gner le camp d'Israël; & ce seroit a mon

avis, une extravagance de s'imaginer

rien de semblable. Vn ancien auteur

Gree, l'un des plusscavans & des plus

5""" déliez esprits de son fieele & de fa na-

oecume- tion , considerant que l'original de ce

pwt. texte porte simplement , que les Peres

beuvoyent tous deU pierre , qui fuivoit , &

non comme nos Interpretes l'ont sup

pleé, qui les fuivoit ; prend icy le mot

de suivre pour dire obeir & seconder le

mandement , ou la volonté d'autruy j

La pierre qui fuivoit , c'est a dire qui o-

beïssant au commandement de Dieu,

suivant l'intention de Moïse, s'ouvrit 8C

luy donna en abondance les eaux qu'il

luy demandoit pour le breuvage de son

peuple. II est certain que le mot defui-

• vre se prend souvent ainsi , dans le lan

gage Grec ; & l'on ne peut nier que

cette
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cette interpretation ne^bit belle te in

genieuse i Mais parce qu'elle semble

vn peu subtile & venue de l'esprit de

cet interprete, plûtost que de la pensée

de l'Apôtre, il vaut mieux s'arrester a la

solution commune. Avouant donc que

c'est aux Peres que se rapporte le mot

desuivre & lisant avecque nos Bibles

lapierre qui les fuivtit ; je répons qu'en

parlant ainsi l'Apôtre entend, non que

la substance mesmedu rocher dure &

pesante &:immobile,comme elle est na

turellement , se soie remuée de son lieu

pour marcher &: s'arrester selon les

traittes des Israelites i mais que les eaux

qui en sortoyent , faisoyent des ruis-

seaux,qui courant çà & là dans le defert

y accompagnoyent Israël , luy fournis

sant son breuvage, selon ce que chante

le Prophete dans le Pseaume soixante &

dixhuitiesme , où celebrant ce grand

miracle de Dieu (die- il) fait sortir des Ps7s.,6.

ruisseaux â'vnRocher,&en afait découler des ï^-ios.

eaux,comt»e des rivieres. Et ailleurs enco- 4'-

te, Les eaux coururent eh rivieres^ou comme

des rivieres far les lieux secs. C'est ainsi

que le Rocher suivoit,ou acccmpa~

gnoit les lsíaê'iites,non en la masse mes-

b me

•1
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me de fa pierre ce qui leur eust été inu

tile , mais dans les courans de Ces eaux,

qui conduits par la providence divine

tournoyentdans les lieux, où leur camp

marchoit &: où il sarrestoit, ce qui leur

étoit necessaire , dans un desert aride,

& naturellement destitué de sources,de

fontaines & de ruisseaux. Ce sont là

chers freres , les quatre faveurs de Dieu

envers les anciens Israelites , que l'A-

pôtre a icy touchées. La feule veuc

des choses, & l'vsage naturel qu'ils en

tiroyent pour la commodité & la né

cessité de leur vie , en découvre assez

l'excellence & la merveille ; de la nuë,

pour le refraisehissement , &c pour la

protection, quelle leur procuroit; de

la mer, par la delivrance qu'elle leuc

donna , s'ouvrant a eux , pour les sauver

des mains d'vne armée ennemie ; de^la

manne & de l'eau du rocher , pour le

foûtien de leur vie , qui fans ce secours

fust bien tost defaillie en des deferts ou

ils ne trouvoyent le plus souvent ny

viande, ny fruits, ny breuvage. La lettre

mesme de celte histoire est magnifique;

C'est un riche fond , capable de fournir

a ©eux qui s'arresteront a la considerer

di-
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divers sujets d'admiration pour la puis-

lance, bonté & sagesse de Dieu en toute

cette conduite , 6c d'instruction 6c de

consolation pout nos ames. Mais ce

n'est pas icy le lieu de nous étendre suc

ce sujet. II nous faut suivre l'Apôtre &

nous attacher a ce qu'il y a remarqué.

Car laissant là le reste , il touche feule

ment icy l'vsage &c le dessein moral S&

spirituel de ces merveilleuses graces de

Dieu , & des quatre qu'il nous a repre

sentées, il les reduit a deux couples, joi

gnant ensemble premierement la nue

& la mer ; & puis en second lieu pareil

lement la manne & l'eau du rocher.

Des deux premieres, il dit que les Ptres

furent tous baptisse^jen. Moise en la nuée &

en la mer ; Sc des deux secondes , que la

manne & l'eau de la pierre étoit vnevïa-

de & vn breuvageJpirituel,8c que la fier-

re d'où sortoit seau, étoit Christ. Exami

nons maintenant chacune de ces deux

choses en son ordre. La premiere regar

de Moïse ; 6c la seconde lesus Christ.

Pour le premier l'Apôtre dit qu'en la

nuée & la mer ( c'est a dire selon le stile

de l'Ecriture, par la nuée & par la mer),

les Peres furent battisez, en Moïses i Cela

b 2 dost-

i 1
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donne de la peine aux Interpretes; Pre

mierement parce qu'il semble rude de

dire, que le peuple de Dieu soit battizé

en vn homme i Secondement parce

qu'encore que les Israelites ayent éte

fous la nuée, & qu'ils ayent passé par la

mer, cela s'est pourtant fait en telle sor

te, qu'ils n'en ont pas été mouillez,com-

me font ceux que l'onbattise. Pour re

soudre la premiere difficulté , plusieurs

prennent cc que dit l'Apôtre , que les

Peres furent battissez, en Moïse , pour signi

fier simplement, qu'ils furent battisez

par Moïse , c'est a dire par le ministero

de Moïse ; tout de mesmc que nous

venons de dire quV» la nuée ér en la mer-,

signifie par la nuée & par la mer. Mais

cette glosse ne peut subsister. Gar la

particule icy employée , * quand l'Apô

tre dit en Moise, est toute autre,que cel

le, dont il sc sert , quand il dit en la mer

dr en la nuèe^>% f encore que la diserte de

nôtre langue nous ayt contraints d'vser

d'vn mesme mot pour l'exprimer l'vne

& l'autre. Dans l'vsage de l'Ecriture la

seconde se prend pour dire far dans

vue infinité de lieux , comme tout le

monde en est d'accord ; au lieu que la



I. Cor. X. 1.1.3.4.5. aï

premiere , ne s'y trcuve jamais em

ployée en ce sens ; au moins qu'il me

souvienne ; & fi elle s'y treuve quel

que fois, c'est fi rarement, que l'on n'en

peut tirer aucune consequence pour ce

paísage. Et la maniere dont ces parti

cules font rangées & construites , com

me parlent les Grammairiens,est pareil

lement disterente , la premiere avec

vne forme de nom , & la seconde avec

vne autre , ce qui induit encore de la

difference en leurs sens. En effet s'il se

pouvoit dire , que les Israelites ont été

battissez, en Moïfe^y^ovs signifier simple

ment qu'ils l'ont été par Iuy & par son

ministere j rien n'empescheroit non

plus, que l'on ne dist pareillement , que

les Samaritains furent battisez en S.Phi-

lipe, & Stephanas en S. Paul , & chacun

des fideles en celuy des ministres du

quel ils ont receu le battesme. Et néant-

moins c'est vn langage inoui dans l'E-

criture & dans l'Eglise , & dont S. Paul

nous témoigne aífcz qu'il auroit hor

reur , quand il demande aux Corin

thiens , isdveï^ vous été battissez, au nom

de Paul? & quand il rend graces a Dieu

de ce qu'il ne luy est arrivé de bactifer,

b 5 que
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que fort peu de personnes,-*^/ (dit-il,)

r que quelcun ne die quefaye battizê en mon

nom. Car estre battisé en quelcun , ou ^

nom de quelcun , veac dire une mesme

chose, auiantque nous le pouvons re

marquer dans l'Ecriture. Enfin quand il

en seroit autrement , toujours seroit- il

difficile de justifier que ce battesme de

la nue, ayt éte donnéaux Peres par íe

ministere de Moïse. Pour celuy de la

mer, Moïse y eut part, puis que ce fut fa

main, qui fendit les eaux de la mer, &

que ce fut luy encore qui y conduisit

les Israelites , marchant le premier a la

teste du peuple dans les abysmes ; Mais

pour la nuë , nous ne lisons point, que

Moïse y ayt agy , ny qu'il ayt prété ny sa

main ny sa verge , ny mesme sa voix

20'4, pour élever cette nuë en faveur d'Israël,

ny la premiere fois qu'elle se mit entre

le camp de ce peuple & l'armée des E-

gyptiens, ny depuis. l'estime donc que

laissant ces mots en Moïse dans leur sens

ordinaire, pour resoudre la difficulté il

faut s'addresser au mot de battisser ^ &

en éclaircir le sens. Car il est assez evi

dent , qn'a prendre ce mot dans la ri

gueur de son sens ordinaire & legitime
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uy le passage d'Israël par la mer , ny son

écat sous la nuë ne fur pas proprement

un battesme ; cette parole grecque si

gnifiant proprement ou plonger dans

l'eáu, ou du moins en arroser celuy que

l'on battize ; choses qui n'ont point eu

de heu nydans l'une ny dans l'autre de

ces deux rencontres. Qu'est-ce donc

que veut dire l'Apôtre par le mot de

battiser? Chers Freres, pour le bien en

tendre, il faut se souvenir , que c'étoit

anciennement vne coûtume ordinaire

riòn seulement entre les Iuiss,mais aussi

entre plusieurs peuples Payens d'em-

plòyer le battesme , c'est a dire ou le

plongement dans de l'eau, ou l'aspcrsion

simple de l'eau , pour recevoir les per

sonnes en la profession de leur religion,

& dans le corps de leurs focietez reli

gieuses. Pour les luiss , ceux qui font

tartt soit peu versez dans leurs antiqui-

tez sçavent,que pour faire leurs prose

lytes de la loy, c'est a dire pour les con

sacrer au Iudaïsme , & de Payens qu'ils

étoyent les admettre en leur corps , ils

emptoyoy et trois ccremonies,la circon

cision, le battesme & l'oblation. Pour

les Payens , les scavans ont remarqué

b 4. dans
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dans leurs livres , que c'étoit aussi leut

coutume en plusieurs villes & nations

pour recevoir les personnes dans la con-

frairie de leurs pretendus mysteres , ce

qu'ils appeíloyent leur initiation , de les

baigner, dans de l'eau vive, ou de les en

laver, ou de les en arroser. Vous íçave*

que le Precurseur de Iefus Christ batti-

soit ceux, qui vouloyent faire profession

de fa discipline, & que le Seigneur luy

mesme a aussi institué, que ses disciples

soyçnt dediez & consacrez a sa commu

nion par le battesme. Le battesme étant

donc presque par tout , mais particulie

rement &. nommément entre les Chré

tiens vne dedication &, consecration

des personnes a vne certaine loy & reli

gion ; j'estime que l'Apôtre regardant

a cet vsage si vniverscl , a icy employé Ie

mot de battisser en ce sens generai, pour

dire dedier & consacrer queleuna vne

discipline religieuse ; si bien , qu'en di

sant , que les Peres furent batti/e^ en

CMoïsefar U me&par la mer-,\\ n'entend

autre chose a mon avis sinon, qu'ils fu

rent alors consacrez, & dediez, &: com

me parloyertt les Grecs ,& les Latins

apres eux , initiez en la loy & discipline
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de Moïse , pour le reconnoistre pour

leur chef, leur liberateur &leur con

ducteur , pour l'interprete de la volonte

de Dieu , & leur Legislateur , & mesme

en quelque sasson leur Mediateur,com-

me il est appelle parl'Apôtre danslE-

pitre aux Galates ; s'obligeant par cette o*i.y.

profession qu'ils faisoyent en le suivant'9'

dans la mer , de se mettre sous fa con

duite & de recevoir la foy & le service,

qu'il leur declareroit, comme vne do

ctrine 8C religion venue & ordonnée

de Dieu, ainsi qu'elle l'ctoit en- effet.

l'avoue, que tous les autres miracles té-

moignoyent les mesmes veritez aux

Israelites assavoir,que Moìïè étoitle ser

viteur de Dieu , 5c envoyé par luy pour

faire cette grande œuvre , pour les tirer

de la servitude de l'Egypte, & pour les

conduire dans l'heritage promis a leurs

peres, & pour leur publier ses ordon

nances. Mais il n'y en a point qui l'ayt

declaré plus magnifiquement & d'vne

maniere plus éelatante , que cette divi

ne nue', qui fe metrant entre l'armée des

Egyptiens ,& le camp d'Israël , fut une

tenebreuse & impenetrable obscuriré

aux premiers , & v»e claire lumiere aux
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derniers ; &ce miraculeux paísage de la

mer rouge qui sauva Israël , & qui en

gloutit tous ses ennemis devant ses

yeux. II n'étoit pas possible de donner

aux Peres des signes ou des argumens

de la faveur de Dieu , & de la vocation

de Moïse plus convainquans, que ceux-

là. Aussi voyez vous , que c'est juste

ment en cet endroit, apres le passage de

la mer rouge, que l'Ecriture remarque

expressement, qu'Israël ayant veu cette

grand' puissance de Dieu deployée d'v-

nc maniere fi terrible contre les Egyp-

£x*£i4. tiens, creut a FEternel& a Moïsefinservi-

* teur. C'est le plus haut de tous les effets

de cette faveur de Dieu. C'étoit beau

coup qu'elle leseust delivrez d'une mort

toute asseurée j Mais c'étoit bien plus,

q» elle les battisast en Moïfcj , c'est a dire

quelle les consacrast a estre le peuple

de Dieu , seuls de toutes les nations du

monde; leur envoyant un serviteur pour

leur deejarer sa volonté ; & traitter avec

eux vne alliance particuliere en son

nom, & de sa part. C'est la raison pour-

quoy l'Apôtre a particulierement mis

en avant cette nuë & cette mer ,& le

battesme, dont elle battisa les Israelites;

com
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comme la plus grand' & la plus precieu

se faveur, qu'il leur ayt faite. Cela ainsi

éelaircy l'autre difficulté tombe d'elle

mesme ; chacun voyant deformais qu'au

sens que l'Apôtre prend icy le mot de

battisser, pour pouvoir dire que les Peres

furent battisez en la nue &t en la mer,

il n'a pas été besoin qu'ils fussent ny

* plongez dans les flots de la mer , ny ar

rosez de la pluye ou de l'aspersion des

nuè's. C'est assez , que l'vne & l'autre

merveille étoyent des signes , qui les

dédioyent a la discipline de Moïse. Et

cette metaphore est d'autant plus propre

& plus elegante, qu'encore que cette

consecration ne les ayt ny plongez dans

la mer, ny arrosez de l'eau des nuës,elle *

s'est pourtant faite avecque de l'eau.

Caria mer par où ils passerent est de

l'eau,& la nuée qui les couvrit, étoit un

reservoir où se gardoit, ou du moins où

se formoic de l'eau ; Si bien que ce qui

se passa alors, outre la fin 8í l'essetd'un

battesme, qui y étoit tout entier, appro-

choit encore de fort pres de fa forme ;

puis qu'étant fous la nuée, ils avoyent

de l'eau sur leurs testes , & qu'en traver

sant la mer, ils en avoyenc a leurs cotez;

com-

c
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corame les personnes, qui reçoivent le

battesine ainsi proprement nommé ;

fur tout en la maniere , qu'il fe donnoit

folemnellement &de plus souvent dans

l'Eglise ancienne , en plongeant les

croyans dans l'eau.Mais quelque grande

que fust la faveur de Dieu , que la nuë

& la mer où les Israelites passerent, leur

signifioit & leur communiquoir en les *

battisant en Moïse, il faut avouer pour

tant , que ce n'est pas le plus haut point

de la declaration de l'amour de Dieu,

que faisoyent ces symboles mystiques,

Moise étoit le Mediateur d'une alliance

de Dieu; &: c'est la raison pourquoy l'A-

pôtre nla point feint de dire, que les

Israelites furent battiscz en luy, & il n'y

a jamais eu aucun autre homme, simple

ment homme, que luy seul , qui ayt été

Mediateur d'aucune des alliances de

Dieu avecque les hommes ; & c'est la

raison pourquoy il n'est dit d'aucun au

tre homme simplement homme,que les

hommes ayent été bmìsez, en luy. Mais

de quelle alliance Moïse a-t- il été Me

diateur ì Certainement il ne l'a été que

d'vne alliance charnelle , terrestre de

temporelle; qui delivrait de la servitu

de
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dedePharao,tyran moitel & charnel;

qui conduisoic dans l'heritage terrestre

de Canaan, qui fanctifioit la chair , qui

rétablissoit i'homme dans le commerce

d'un sanctuaire mondain, qui contenoit

les ombres, & non le corps mesme du

secret de Dieu ; qui n'étoit faite que

pour vn temps,afin d'étretenir l'enfance

de l'Eglise sous les exercices de fa peda-

gogie,&qui devoitprédre fin apres cela;

& quiìgn vn mot éroit incapable d'ame

ner hy les choses, ny les hommes a leur

perfection. Ainsi quelque avantage que

îanuë j& la mer donnast aux Percs en

lesbattisant en Moïse, il faut avouer,

que fi ces symboles mystiques ne signi-

fìoyent autre chose , ils ne les élevoyent

pas dans la participation du bonheur,

que nous cherchons en la Religion.

C'est pourquoy l'Apôtre apres nous a-

voir reprefenté cette premiere partir

de la signification de ces fymboles,nous

proposé l'autre bien plus sublime dans

les deux autres signes qu'il ajoute, aísa

voir la manne& l'eau du rocher. Car il

dit, premierement de la manne,que e'é-

toit vne viandespirituelle , & de seau du

rocher pareillement , que c'étoit vn

hreu
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breuvage spirituel. II n'entend pas, que

ce fussent des choses d'une nature in

corporelle & immaterielle. Car la veuë

&les autres sens, montroyent assez le

contraire ; & plus encore l'vsage pour

lequel on les prenoit, qui étoit de nour

rir le corps, ce qui ne se peut faire que

par le moyen d'vne substance matériel

le, 8C d'vne pasture semblable a celle de

nos corps. Mais il appelle la manne &

íeau vue viandespirituelle & vn breuvage

spirituel ; a cause de leur signification

mystique & spirituelle. Cetoyentdes

sujetsspiritueIs non en eux mesmes,mais.

dans les choses qu'ils signifioyent. C'est

ainsi que S. Iean dit de la grand' Cité,

qu'elle est appcllée Sodome & Egypte

spirituellementjccà a dire mystiquement.

Mais l'Apôtre pour nous le faire mieux

entendre touche icy brievement le

mystere de ces choses , lors qu'ayant

nommé spirituels le breuvage, que les

Peres beuvoyent de la pierre , il. ajoute,

ejr la pierre étoit Christ ; nous expliquant

clairement , que nôtre Seigneur Iesus

Christ est ce que signifioit le rocher,

versant les eaux dont furent abbreuvez

les Israelites dans le desert. Car com

me
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me le rocher frappé du baston de Moï

se , jettaunc grande abondance d'eaux,

claires & saines, qui garentirent ce pau

vre peuple de la plus cruelle de toutes

les morts, qui fans cela leur étoit inévi

table ; de mesme aussi le Fils de Dieu

fait homme pour nous , le vray Rocher

de l'Eglise , ayant receu fur fa personne

tres-sainte le coup mortel de la loy, t ^

c'est a dire la malediction , dont elle essor.

menace les pecheurs, a répandu dans^^*_

ce desert où nous languiííons, la justi-

ce , la sagesse , la sanctification Sc la ÏC-GmLt-

demption, les divines & salutaires eaux,^?. '

fans lesquelles nous ne pouvions eviter'" Ven-

de perir eternellement. A cause de ce

rapport de la pierre du desert avecque

le Seigneur, S, Paul n'a point feint de^^^

dire, que la pierre étoit Christ, seion le sti- s& j.

le de l'Ecriture , tant de fois remarqué

par S. Augustin , * & par plusieurs au- 4*. t.,.

tres Theologiens anciens &; modernes,

de donner aux signes & aux facremens c. s'. *

les noms des choses mesrrìes qu'ils si-

gnifient. Ic ne m'arresteray pas icy a

refuter l'erreur de ceux, qui contre i'in-í£,7B-

Cention toute evidente de l'Apôtre , qui ^rer*

est de nous parler du rocher d'Oreb, * *i.

ren-
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renversent l'ordre mesmede ses paroles

fans aucune necessité , &.luy font dire,

que Christ êtoit la pierre , au lieu de ce

qu'il aecrit, que lapierre êtoit Christ. Vne

bonne partie des Interpretes meíme de

la communion Romaine , abandonnent

cette interpretation , &: prennent les

paroles de S. Paul , comme nous avons

fait ; quelques vns des plus estimez rc-

connoissant mesme de bonne f©y en ce

Estiui jjeuj quC quand !e nom d'vn sujet est at-

tribuéa vn autre de differente nature,

comme en ce lieu, il faut de necessité

entendre l'vn des deux figurément 8c

improprement. Et quant a ce qu'ils

ajoûtent , que pour bien refoudre ces

paroles de S. Paul , il les faut expliquer,

non que la pierre íìgniíìoit Christ, mais

que la. chose signifiée par la pierre êtoit

Christ , cela dis-je n'est .de nulle impor*

tance , ne voyant pas qu'il y ayt au fond

aucune diference entre ces deuxinter-

pretations.il nous suffit, qu'ils avouent,

que cette proposition & les autres sem

blables se doivent prendre figurément

& non proprement ; en quelque manie

re, que l'on veuille en resoudre la figure,

& en, quelque partie de l'oraison qu'on

la
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ira mette. Au reste ce que l'Apôtre n'ap

plique icy la signification mystique de

Iesus Christ, qu'a la pierre feulemenrj

ne l'exclut pas des autres symboles qu'il

a nommez ; Au contraire en nous ou

vrant le sens de cette perreJpiritueUc^,

il nous apprend a entendre les auries,

tout de mesme , puis que la nature en

est toute semblable- Comme la viande

des Peres par exemple , c'est a dire la

manne , qu'il a aussi nomméeJpirituelIe.

Cette ancienne manneí/tf/V dufsi Chrijí

fans doute , le pain descendu du ciel

dans nôtre desert pour donner la vie

temellc aux hommes , comme le Sei

gneur nous le montre au long dans le si-

xiesme chapitre de S. Iean.Et selon cet-

ce analogie , il faut dire, le mesme de la

nuë & de la mer en laquelle les Israeli

tes furent battise^z. Cette nuë etoit aussi

Christ, l'vnique rafraisehissement & IV-

nique protection du vray Israël; la vraye

iiue.qui l'eclaire dans ses adversitez,qui

le conduit dans ses voyages , qui ne la--

bandonnera iamais jusques a ce qu'il foie

entré dans fa Canaan mystique. Enfin la

mer rovige des anciens étoit aussi nôtre

Christ, qui a sauvé les fideles & abysme

c leurs
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leurs ennemis dans vn mesme sang , ce-

luy qu'il répandit sur la croix. Ainsi

vous voyez chers Freres , que Dieu par

vno admirable sagesse a tellement formé

les gages de son amour donnez aux

Israelites , que si d'vnc part ils les batti-

soyent en Moïse confirmant la verité de

ía vocation , afin qu'ils receuffent l'al-

liance charnelle qu'il allott traiter avec

eux ; de l'autre ils contenoyent de beaux

& excellens crayons de Iesus Christ , &

de fa nouvelle alliance spirituelle & e-

ternelle. Mais delà mesme paroist, que

si l'Eglise Iudaïque a cause de son en

fance étort encore sujette a la pedago

gie de la Loy , elle ne laissoit pas pour

cela d'estre heritiere des vrays biens de

Dieu , & d'avoir part en Iesus Christ,

qui nous les a acquis en son temps. Car

l'Apôtre nous enseigne icy clairement,

que leurs facremens etoyent auíS en

quelque forte les facremens de Iesus

Christ ; puis qu'il dit, que la pierre d'où

ils beuvoyent , ctoit Christ. Dieu est fi

dele. II ne reprefente rien en vain a son

peuple ,& ne manque jamais de tenir

& d'accomplir ce qu'il promet, ou qu'il

declare, soit par fa parole, soit par fes si- .

gnes,
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goes , a ceux qui les reçoivent avecque

la foy Se la reverence, qu'il leur deman

de, il ne saur donc point douter , que

ceux des Israelites , qui rendirent alors

au Seigneur la foy , l'amour, le respect

& l'obeissançe, que meritoyent ces ad

mirables témoignages qu'il leur don-

noic de fa grace , ne receussent le par

don de leurs pechez , la paix de la con

science , la joye & la consolation de

l'Esprit, avecque le droit de la vie cele

ste , que la morc-de lefus Christ nous a

meritée ; le tout d^ns vne mesure pro

portionnée a la bassesse de l'age où étoit

alors l'Eglise; J'avoue qu'ils n'avoyenr,

qu'vne connoissance fort gencrale &

fort confuse de Christ; Mais pourveu

qu'ils s'acquittassent sincerement des

devoÌ£s,que Dieu leur demandoit alors,

l'imperfection de leur eònnoissance

étant involontaire & innocente , ne les

empeschoit pas de toucher ce qu'il leur

falloit des biens de Christ. Et puis qu'il

est VAgneau immolé des la sondation da^'poc.t;.

monde , rnefme hier & aujourd huy 8c eter- ^

nellementj l'vhique principe &: l'vnique s.

source de tous les biens spirituels , qui

ont jamais esté communiquez aux pe-

c 1 cheurs,



S E R M o N I.

cheurs ; il est clair qu'il faut ou nier

contre l'expresse & evidente lumiere

I des Ecritures , que les Pcrcs ayent eu

part a la vie eternelle , &: aux biens spi

rituels, qui nous y conduisent , ou con

fesser que c'est par la grace de Christ,

qu'ils y ont eu part, D'où il s'ensuit

qu'ayant reccu des graces acquises au

prix du sang de Christ,on peut fort bien

dire en ce sens , qu'ils ont beu le sang dç_j

Chrifi ; Comme David autresfois disoit

del'eau,quetrois de ses gens-d'armes

avoyent puisée au grand peril de leur

i vie dans vne cisterne de l'ennemy , que

c'étoit leursang ; Boiray-je_j , disoit-il, le

13.17. sa//& de ces hommes l* ? Ec néantmoins

ces gens là n'y avoyeric perdu aucune

goûte de leur sang ; Ils s'étoyent seule

ment mis en danger de le perdre.Cora-

bien plus fortement pouvons nous dire

de chacune des graces de lesus Christ,

que c'est sonsang, & desames , qui les

reçoivent Sc les goûtent pour leur ra

fraîchissement spititueî ; qu'elles boivent

sonsang, puis que ces graces luy coûtent

en effet tout son sang , qu'il a répandu

sur la croix , pour les acquerir par ce

geand prix ? Le deííein de l'Apôtro

nous
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nous oblige a prendre ainfi ses pa

roles. Car de cet exemple des Percs,

qui pour avoir receu des signes si cxccl-

lens de l'amour de Dieu, n'gnt pas lais

sé d'estre severement punis,quand ils en

ont abusé , il veut conclurre , que sous

ombre que nous avons reçeu les sacre-

mens de lefus Christ , nous ne devons

pas presumer , que si nous en abusons

nôtre ingratitude doive demeurer im

punie. Or l'induction ne fera pas bon-

ne , si vous ne supposez , que les Percs

avoyent leur part aux sacremens de

Ghrist, &a ses biens.- Et en effet vous

voyez que l'Apôtre pour Ie montrer, a

expresscment choisy d'entre les symbo

les des Peres ceux qui ont ld plus de

rapport a nos sacremens ; U nue & l*

mer-, avec nôtre battesme; la manne &

la liqueur du Rochçj:,avecquc le pain&

.la coupe de sa sainte Cene ; comparant

ainsi ensemble les declarations de l'ar

mourde Dieu, qu'il a données a l'vn &

a l'autre peuple. Ayant donc represen

té les admirables témoignages dont

Dieu avoit favorisé tous ces Peres , qu'il

avoit tous battisez en Moïse parla nue

& par la mer, qu'il avoit tous nourris de

c 3 fa
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sa manne , & abbrcuvez de l'cáii dé fùst

Rocher , symboles & figures de sort

Christ ; il ajoute enfin dans la seconde

partie de nôtre rexre , qu'avec tout cela,

il en avoit rejette & puny vn grand

nombre. Maù ( dit- il ) Dieu n apoint pris

plaisir en plusieurs dentreux. Car ils ont

été accable^dans le desert, lin tt pointfris

plaisir en eux ; c'est a dire qu'il ne les

eut pas agreables , mais que tout au '

contraire ils luy dépleurent grande

ment ; ce qu'il montre par la punition

qu'il en fit ; Car ilsfurent (dit-il) accables

dans U desert. C'ait justement la peine*

que Dieu leur denonce expressement

Kmi, dans le livre des Nombres. Vos corps

i4-*9- ( leur dít-il ) tomberont dans ce desert , Ils

furent exclus du pays de Canaan. L'A-

pôtre nous laisse a íous-entendre ce que

í'histoiie sainte nous apprend , que ces^

miserables avoyerit allumé contre eux

cette colere du Seigneur , & attiré ce

juste jugement sur eux par leur ingrati

tude & incredulité épouvantable, ayanc

aprés tant de tesmoignages qu'il leur

avoit donnez de fa faveur, murmuré di

verses fois contre luy& contre fes servi

teurs eomaiis vnc infinité d'autres
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crimes avee vnc opiniastreté & vne du-v

reté de cœur incroyable ; Us ont veu mà ^ml*.

gloiresàit íc Seigneur,en leur faisant leur '4. u.

procezj & lessignes quefayfaits tn Egypte9

& dans le desert, & apres cela ils niont des*

ja tentépar dixsois, (fr n ontpoint obey a m*

voix. Voyla leur crime , &envoicyla

peine , lis ne venantjamais ( dit-ilJ/c-,

pays, que fay juré a leurs Peres de leur don

ner. Pas vn de ceux , qui mont irrité par

mépris, ne le verra. Ce jugement fut pun-

ctuellement executé , comme il avoit

été prononcé. Le grand nombre de ces

criminels est auífi vn argument de la ju

ste severité de Dieu ; Sc c'est la raison

pourquoy l'Apôtre l'a expressement

touché, disant que Dieu ne pritpointplai-

Jìr enplusieurs , ou en la plufyart dentr eux.

Car Thistoire sa/nte nous raconte , que *

de tous ceux, qui étoyent sortis d'Egyp-

te, a l'age de vingr ans & au dessus, qui n* M"

faisoyent fans doute vne grande multi- ^mer.

tudeil n'y eut que deux hommes, sça- '4-19-

voirlosué & Caleb, qui ne demeuras- 3°'

sent enveloppez dans ce jugement.Voy

la le tableau de la grande bonté de Dieu

envers nos Peres , &: de fa juste severi

té contre ceux , qui abusant de ses fa-

c 4 veurs,
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veurs l'offenfent en méprisant ses loi*

& s'abandonnanr aux folles & injustes

pafîionsde leur chair. Au nom de Dieu,

Freres bien aymez faiíons en nôtre

profit. Ne nous fions point a cette ex

terieure profession, que nous faisons de

son service, nya la part que nous avons

a l ouïe de fa parole , &; aux sacremens

sensibles de fa grace. Tout cela ne nous

servira de rien j il nous nuira me fme

beaucoup, si le cœur& le dedans denô-

tre vie n'y çépond : C'est une vieille er

reur, preíque commune a tous Icrsie*

. des & a tous les climats du genre hu

main , de s'imaginer qu'il fuffic pour ne

perir point , de porteries marques de la

religion, & d'en avoir receu les symbo

les exterieurs. Ie laisse là les erreurs des

luiss en cét endroit , qui font si souvent

notez & censurez par les Prophetes,

Mais qui se seroit imaginé, que dans l'E-

glise Chrétienne, qui a reduit toute l'a-

doration de Dieu a i'esprit & a la verité,

& qui abolissant les ceremonies i & les

cultes charnels du premier peuple , ne'

nous a chargez d'autre service, que d'v-

ne pure & sincere sanctification de

corps 6c d'esprit, vn abus si grossier peust

en
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encore trcuver ce lieu ?Etnéanrmoins

la verité est , qu'il s'y fourra bien tost.

S. Augustin nous témoigne que de son

temps il y avoit des gens , qu il reeon-,ov.£,.i.

noistaitleurspour estrc de la commu-j 21

nion de l'Eglise Catholique, qui abuiar.r

do hom de ces deux íaeiemens si purs..&

íî simples, que le Seigneur nousainsti-r -1

tuez , promettoyent ìa, ;vie eternelle a

quiconque en a éte' une fois participant

en quelque;/ecte » hejesie , ou, impieté

qu'ils vivent fur la terre. Qu'il yen a-^(We2(,

voit d'autres qui refíatroyent vn peu

leur indulgence , ne dpnnant le salut,

qu'a cêux qui auront receu les sacre-

mens dansl'Egiise orthodoxe 8ù Caiho-

lique, &; non chez les heretiques; Que

d'autres demandoyent encore qu'va

homme pourestre íauvé.demcurast jus

ques a la íìn dans la communion de l'E- *&*f.*r.

glise , quelque mal qu'il vesquist quant

au reste ; feulement disoyent ils qu'a

vant que d'entrer , dans l'heritage cele

ste, il luy saudroit souffrir pour quelque

temps les tourmens des damnez ; &Z

d'autres enfin , qui flattoyent d'une pa-

reille esperance ceux, qui donnent lau- thirxS7'-

mofne quelque mefçhantes & corrom

pues.
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puè's , que soyent leurs mœurs ; Et ne

croyez pas qu'il n'y eust que quelques

ignorans du menu peuple , qui eussent

ces fantaisies si étranges. II en paroit des

traces bien claires dans quelques vns

meímes des Docteurs , dont les ecrits

*Hkr.a font venus jusques a nous.*Et il y a grand

u fin de apparence qUe <}e ia troifícsine & qua-

fm Corn- rr ' 1 r '

mmtsur trieíme erreur, s est peu a peu formee

zjáe.Et entre les Latins l'opinion du Purgatoi-

vettg. fe, en les ramenant vn peu des extremi-

T-*-t-97- tez où elles s'emportoyent , & resser

vs: rant les excés de leur indulgence. Au

urnbrJ* moins est il bien certain , par les choses

fcMj&t. tîue Augustin rapporte que les vns

3.is.& & les autres bâtissent leurs doctrines sur

zï&dìt 'es me^mcs fon'demens & abusent des

mefmcs passages pour les soutenir. Mars

*" . S.Paul refute icy clairement ces opiniós

jkrier. & les vaines esperances dont le flattent

rest-*L les Chrétiens charnels.il établit par l'e-

ùcoci xemple de cesanciens Israelites , qu'en

devarù quelque lieu,& en quelque communion,

^ff^que nous ayons receu les déclarations

cette er. de la grace de Dieu en Iesus Christ, c'est

rmr-Lî- a dire fa parole &scs Sacremens ,nous

des cmc. n enrreros pas poi>r cela dans ion royau-

àuGMd. mCj £ slous n'enavons fait riôtre prosic,

vi-
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vivant sincerement & constamment

dans la foy de fa verité & dans VobeïC-

íarrce de fa discipline. Car comme lè

desert des peres étoit la figure de cette-

terre où nous vivons , ainsi le pays de

Canaan où ils alloyenf , étoit le type du

royaume celeste auquel nous aspirons.

Comme donc ceux des Israëlites , qui

aprés avoir veu & receu les anciens ía-

cremens de Moïse, tenterent Dieu &

murmurerent contre luy, & desobeirent

a sa voix, furent exclus pour jamais du

pays promisa leurs peres; Pas vn d'eux

ne le vit, ny avec Iosué &c Cáleb, ny de

puis , il faut tenir pour certain & indu-

bitable,que tout de mesme maintenant

des Chrétiens charnels , qui aprés avoif

participé aux facremens de la nouvelle

alliance menent vne vie mondaine?&î

scandaleuse , pas vn n'entrera dans le

royaume celeste , ny au sortir de ce sie

cle ny en l'autre. Ce n'est pas icy feu

lement que í'Apôtre explique ainsi cet

te ancienne figure ,• II l'entendtout de.

raesmc dans le troisiefsme chapitre de

l'epitre aux Ebreux, Concluant de l'e-f

xemple des incredules &: murmurateurs cr<'

d'Ifraël exclus du tepos de Dieu en Ca-

. naan?



4+ S E R. M © N I.

naan, que ceux des Chrétiens qui se se-

tontendurcis parla seduction du peché,

feront pareillement privez pour jamais

du grand & bien - heureux repos , quo

nous attendons dans le royaume de le-

sus Christ. S. Iude nous represente

semblablement ce vieux exemple avec-

*luc ^e roesme dessein , Vous fçavez, (àit-

il) que le Seigneur ayant delivré lepeuple

du Pays d'Egypte, detruisit puis apres ceux

qui navoyent point creu , pour nous ap

prendre, que tous ceux, qui dans la pro-

fession du Christianisme , auront vescu

sans piete & changé la grace de Dieu en

dissolution , tomberont inevitablement 1

dans vne semblable destruction & dan-

nation. Mais le Sauveur du monde pro

nonce encore plus clai rement, que pour

entrer en son royaume, il ne sert de rien

de luy dire, Seigneur, Seigneur , c'est a di

re de faire profession de la bouche de le

reconnoistre pour nôtre Maistre si avec

cela nom ne faisons la volonté de son Perc_j

celestes, qui est nôtre sanctification que.

nous vivions saintement Ht innocem-

' ' ment : sans cela nos facremens nos dis

cours, nos sciences , nos miracles mes-

mes , quand nous en ferions autant que

ses
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ses Apôtres , ne nous serviront de rien.

A ceux qui luy allegueront simplemenr,

qu'ils ont receu son battesme & partici

pé a sa table sacrce,& écouté son Evan

gile dans les assemblées de son peuple,

mais ce qui est bien plus encore , qu'ils

ont mesmes prophetisé , jette hors les Mué.

diables &: fait plusieurs vertus en son

nom, il répondra , comme il nous le die

dans le meime lieu ; le ne vous ay jamais

connus , Departez, vous de moyt ouvriers es.i- '

niquité.Prcnons donc garde a nous Fre

res bien aymez , & faisant état selon

cette doctrine divine , que personne

sans la sanctification ne verra Dieu &

le royaume de son Fils , cheminons de

vant luy avec reverence & nous em

ployons a nôtre salut avec crainte &

tremblement , renonçant a l'impieté &

aux convoitises mondaines , & purifiant

nos ames & nôtre conversation entiere

de toutes les ordures du vice, afin que

nôtre Sauveur nous avoué' Sc reconnois-

se pour ses vrays Israelites, a qui il don

nera fa paix , sa vie & fa gloire, t^fmen.

i

SER-
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nanti k

Sr I. G O R. X. 6.

dx6. 6. Or ces chojes ont este exemples four

d0li- nous , afin que nous nesoyons foint convoi-

tó64' teux de choses mauvaises , comme eux aufîi

ont convoité-

Hers Freresj

Si nos ames étoyenr aussi pures, que

la sainteté est belle,sa veuc seule suffiroit

pour nous la faire aimer. II ne faudroir,

que nous la montrer pour ravir nos eí^

prits en ladmiration d'un objet si divin*

& pour allumer en nous vn ardent deûr

de le posseder, &: d'en recevoir la for

me dans toutes les parties de nôtre vie.

Mais parce que le peché a gâté les yeux

de nos éntendemens , les couvrant de la

passion , qu'il nous a donnée pour la

chair, comme d'un brouillard épais,qui

ne nous laisse voirqtiecequiluy est ou

agteable.ou vtile ; la feule representa

tion
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tion de la sainteté , quelque admirable

qu'elle soit en elle mesme ne nous tou

che que fort peu. C'est pourquoy le

Seigneur , qui nous aime , & qui veut

nôtre salut,ne s'est pas contenté de nous

exposer en veuë dans fa parole vn ac-

comply portrait de la sainteté, où il n'a

oublié aucune de ses beaute zji our nous

frapper par l'endroit, qui nous est le plus

sensible , il nous a aussi découvert l'in-

terest que nous av:ms a la suivre ; pro

mettant de grands biens , l'honneur , lo

contentement , les vrayes richesses , &

en vn mot vn bonheur souverain & e-

ternel a ceux qui vivront saintemenr,

& menaçant au contraire, ceux qui de

meureront dans la servitude du vice,de

toute forte de maledictions: ,& enfin du

dernier de tous les malheurs. Encore

ii'est-ce pas le tout. II a ajouté a cette

doctrine les experiences par lesquelles

il en a montré & confirmé ìa verité en

divers temps ; nous les mettant fidele

ment devant les yeux , afin que ces e-

xemples nous la facent entrer plus avát

dans l'esprit. C'est proprement ce que

l'Apôtre fait dans le commencement de

ce chapitre. II voyoit , que l'Evangile
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n'avoit pas eu sur ces fideles de Corin

the a qui il ecrit , toute l'efficace , qu'il

defìroir; qu'enflez de la haute connoiss-

fance, qu'il leur avoit baillée des myste

res de Dieu , ils avoyent negligé l'étudc

de la sanctification , qui en est le princi

pal &c i'vnique dessein ; que les partiali-

tez, les exces , la debauche & la conta

gion de l'idolatrie Payenne avoyent en

core lieu parmy eux. Pour les réveiller

de ce morret assoupissement il leur en

tonne les grands & terribles jugemens

de Dieu fur les ingrats de son ancien

peuple d'Israël. D'entrée il leur en pro-

poíòit l'exemple en generai ; les faisane

. souvenir, que quelque admirables que

fussent les avátagcs qu'il.leur avoit don

nez au dessus de toutes. les nations du

monde , il n'avoit poui tanr pas épargné

ceux d'enrr'eux, qui en avoyent abusé,

violant fierement les saintes loyx de son

alliance , & qu'il les abbatit dans le de

sert , comme vne generation méchante

& rebelle , sans souffrir qu'aucun d'eux,

quelque grand qu'en fust le nombre ,

mist le pied dans la terre de son repos.

Mais le Saint homme n'en demeure pas-

là. Du generai il passe au particulier s

Se
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& choisissant d'enux les pecheurs d'I

sraël ceux dont les sautes avoient été

semblables a celles de ces Corinthiens;

il leur en fait nommément & particulie

rement application , afin que la punition

de ceux,dont ils imitoyent les mcchan-

cetez,leur faisant craindre vn pareil trai-

temenCj les gucrist de leurs tiees. II fait

comme vn íage medecin,qui âpres,avoir

preparé le corps de son malade par des

remedes generaux , luy donne en fuite

les specifiques , propres contre le malj

dont il est travaillé. Il paroist par quel

ques endroits de cette épître , qu'il y a-

voit des gens dans l'Eglise de Corinthe,

qui se laissoyent aller a la convoitise de

la bouche, &: des bonnes cheres, qu'elle

ayme ; A ceux-cy l'Apôtre presente l'e-

xemple de ceux des Israelites , qui a-

voyent autresfois convoité dans le de

sert. II y avoit encore des personnes par-

my ces Corinthiens , qui se mefloyent

sans scrupule dans les jeux & dans les fe

stins de l'idolatric des Payens, leurs voi

sins & concitoyens. Pour ceux-là, iL les

fait souvenir des anciens idolatres d'I

sraël, &de toute leur infamie. II y avoit

àussi dans cc troupeau de Corinthe des

à gcn9
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I

gens souillez des ordures de la fornica

tion, de l'adultere, & mesme de l'inceste.

A ceux-cyl'Apôrre met devant les yeux,

le crime de quelques Israelites tout sem

blable, avecque i'efFsoyablepunition,qui

en fut faite. Nous apprenons encore de

cette epître qu'il y avoit parmy les Co

rinthiens des pecheurs , qui abusoyent

de la patience de Dieu, comme s'ils eus

sent eu dessein de la pousser a bout, &C

d'essayer jusques où elle peut aller. C'est

pour ceux-là que S. Paul rapporte le pe

ché & la destruction des tentateurs d'I

sraël. Enfin il est clair par les deux e-pî-

tres aux Corinthiens , que la pluspart de

ce peuple oubliant la concorde,les ensei-

gnemens , á£ le respect de S. Paul leur

premier maistre , se déchiroyent en di

vers partis prétant leur oreille a la mé~

disance & leur langue a la detraction

contre l'Apôtre , A ceux-cy il donne

pour exemple la rebellion & la perdition

des anciens murmurateurs d'Israël; C'est

ainsi que l'Apôtre traite les differentes

maladies de l'Eglise de Corinthe , cha

cune avec les vrays & specifiques reme

des. Dieu nous les a conseruez mes Fre

res, afin que nous en víìons ; & que les ti

rant
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rant de cette épître , comme d'vne bou

tique celeste ; nous les appliquions cha

cun a nos maux & a nos playes* selon le

besoin,que nous en avons. Cette Eglise

est fort semblable a celle de Corinthe, a

qui l'Apôtre adresse son épîcre ; Elle ha

bite aussi bien qu'elle , dans vnc grand'

ville, pleine de biens, de luxe & de vi-

ces;EIle est aussi meflée parmy vn peuple

innombrable, presque tout entier d'vne

profession contraire a la sienne. Elle a

aussi été plantée par la main de quelques

fideles serviteurs de Dieu, 6C arrosée de

la doctrine de l'Apôtre , &: du sang de

plusieurs Martyrs. Elle est considerable,

íoit pour le nombre des personnes , soie

pour les graces & les faveurs, que le Sei

gneur luy a departies. Pleust a Dieu

quelle ne fust conforme a l'Eglise des

Corinthiens , qu'en cela, & jusques là

feulement .' Mais il faut avouer , que

nous n'avons pas moins ; que possible

mefmc nous avons plus de part , a ses

défauts, qu'a ses avantages ; a ses vices,

qu'a fes vertus. Quoy qu'il en soit ,ce

grand rapport qu'anôcre condition avec

que la sienne, nous oblige a mediter &

a pratiquer avec d'autant plus d'atten-

d 2. tien.
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tion , la leçon ,que luy donne iey fApô

tre. Pour vous rendre dans ce dessein 1c

secours & les soins que nous vous de

vons, nous en considererons s'il plaist au

Seigneur toutes les parties distinctement

l'vne apres l'autre ; & premierement cel

le que comprend le verset , que notas a-

vons leu ; Or ces choses ( dit l'Apôtre) ont

été exemples pour nous ; afin que nous nz~>

soyons point convoiteux de choses mauvaises,

comme eux aufi ont convoité. Sur ces paro

les nous avons deux choses a considerer;

L'vne est l'avertissement qu'il leur don

ne d'entrée , que ces choses , dont il parle,

ont été des exemples pour nous ; L'autre est

la defenec qu'il leur fait â'eïire convoi

teux de choses mauvaises ; comme eux aufi

(c'est a dire comme les anciens Israelites)

ont convoité.Ce sont les deux articles,quo

nous avons dessein de traiter dans cet

te action ; l'avertistement , & la defense

de l'Apôtre. L'avertistement leur mon

tre , que la consideration des choses de

l'ancien Israël n'est pas hors de propos,

& que l'inductiô, qu'il en tire pour nous,

est raisonnable & pertinente. Car quel-

cun de ceux , qui ne sont pas assez in

struits du rapport , qu'ont les choses du

vieux
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vieux testament avec celles du nouveau,

eust peu treuver étrange & ce qu'il a des-

ja dit en generai de leur passage par la

mer rouge, de l'abry que la nuë leur don

na dans le desert,de la manne, & de l'eau

du rocher qui les y nourrit, de la mort

qu'y souffrirent ceux en qui Dieu ne prit

pas plaisir, & ce qu'il dira encore cy apres

de leurs pechez , & de leurs supiiees.

Queleun de ces ignorans luy eust peu

dire en ce lieu , A quoy bon tout cda

puis que nous ne sommes pas sous la vieil

le alliance, comme étoyent ceux, que tu

nous mers icy en avant ? IIs vivoyent

fous Moïse ; & nous vivons fous Iesus

Christ i eux sous le serviteur,& noussous

le Fils , le Maistrc & fauteur de la mai

son ; eux dans la pedagogie de la Loy,

& nous dans la liberté de l'Evangile i Us

étoyent traitez comme des Esclaves , é-

tant gouvernez par l'esprit de servitude;

& nous sommes en la condition des en-

fans , ayant receu l'Esprit d'adoption.

Etant fi dissemblables, quelle consequen

ce y peut-il avoind'eux a nous,& de leurs

avantures aux notres ? & de quel droit

peux-tu inferer , que puis qu'ils ont été

châtiez , nous le serons pareillement, si

' d 3 nous
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nous commettons des fautes semblables

aux leurs ? Pour prevenir cette objeòtió,

& justifier son raisonnement, l'Apôtre

avant que d'entrer dans le detail de ce

discours, nous avertit que ces choses-, c'est

a dire celles des anciens Israelites dans

ïe desert,tant ceìíes qu'il a desja touchées

dans les cinq versets precedens , que cel

les , dont il parlera encore cy apres , jus

ques au verset onziesme , que tomes ces

choies ont été des exemples pour nous , &: il

a estimé cet avis si necessaire qu'il le re

pere encore a la fin de ce discours, dans

l'onziesme verset, où il dit parlant de

ces vieux Israelites , que toutes ces cho-

i.cor. 10. ses leur arriveyent en exemplcj-, & quelles

" ont été écrites pour nous admonnester , nom

que les dernierssiecles ont rencontrez,. Iesay

bien (dit-il) quelle difference il y a entre

Moïíe & Iesus Christ, entre l'Egypte , le

defert, la Canaan du premier Israël, &

la servitude, d'où a été delivre le second,

le monde où il passe , & le ciel où il va.

Mais quelque différence qu'il y ayt en

tre ces choses f & je confesse , qu'il y cn

a vne tres grande) tans y a que ni vous ni

aucun Chrétien ne devez ignorer , que

les premieres ont éte' des crayons , des

, figu- -
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figures &des modelles des secondes ; 8c

que dans celles-là Dieu reprefentoit de

bonne heure quelles seroyent vn jour

celles-cy en la plenitude des temps; Si

bien que de la consideration des premie

res, vous pouvez &í devez legitimement

conclurre quelles sont les secondes.C est-

là a mon avis , le sens de l'Apôtre. Mais

pour l'éclaircir , il faut voir ce qu'il en

tend par les premieres paroles de ce ver

set. Nôtre Bible les a traduites , Ces cho

ses ont été des exemples pour nout \ & l'vn TenuU.

des plus anciens 6c des plus sçavans écx'u co^c

vains de l'Eglise Latine les allegant , les i.r.c7.

interprete en la mesme sorte; & ilest^5,8,9-

vray que le mot de type_j, que VA pôtre amem

a icy employé , se prend quelquefois en exemPía

çe sens ; comme quand S. Pierre di^que^,

les Pasteurs doivent estre le type_j , c'est £U\

a dire le patron, ou l'exemple de leurs

troupeaux. En effet cela ne s'éloigne

pas beaucoup de la premiere &í plus or

dinaire signification de ce mot de type^j-,

qui veut dire proprement le caractere,

ou la figure & la forme d'vne choie. II

faut seulement remarquer que ce mot

dans l'vsage des Grecs se prenoir pour

vne figure obscure & imparfaite , qui nc

d 4 re-
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represente les choses qu'en gros, comme

fait vne ombre , & vn crayon , plûtost

que pour vne image tirée au vis , où l'on

voit distinctement toutes les parties d'vn

sujet i avecque la forme & la couleur de

chacune. Cela paroist de ce que leurs

*aa- meilleurs écrivains * disent fort souvent

^°H,tr« exP,'tlue,: vne ckoseen type_j, pour dire en

eivày tra^ter grossierement, & en gencral, non

exactement & distinctemenr. I'estimo

ldonc que cette signification est fort pro

pre en ce lieu de l'Apôtrç,& qu'il entend

que les choses d'Israël ont été les figures

de celles des Chrétiens ; qu'elles les re-

presentoyent grossierement. C'est ainsi'

en effet que lapluspartdes anciens Do

cteurs , comme S. Cyprien , S. Augustin,

& plusieurs autres , traduisent ce texte ,-

& l'interprete vulgaire les a suivis en di

sant que ces choses ont été faites enfigurât

pour nom , c'est a dire qu'elles sont arri

vées pour nomfigurer ; & bien que nos

Bibles n'ayent pas employé cette inter

pretation d.$ns le texte , elles l'ont pour

tant mise en marge, où on lit , quelles ont

été des figures pour nitre tentps. Le texte

porte moc pour mot, quelles ont été lesfi

gures de nous y c'est a dite rios figutes , les

fi-
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figures des Chrétiens, du peuple , qui vie

fous le Meífie ; mais des figures , qui re

presentent & nous 8c les choscs,qui nous

arrivent , grossierement. C'est ce que

l'Apôtre nous enseigne ailleurs des cere

monies de la Loy Mosaïque, qu'elles ont

été íombre des choses qui devoyent avenirs coi. 2.17-

dont le corps est en lefus Christ ; & dans vn

autre lieu encore , où il dit de la Loy,

qu'elle n'avoit que l'omère-j , & non la Hebr.io,

vive image des biens , qui étoyent * venir. *•

Vn exemple est la chose,ou faction mes-

me , que nous imitons ; Elle doit mesme

avoir vne forme plus parfaite que la co

pie que l'on en tire. Le type ou la figure

la represente seulementgrossicrement &

imparfaitement, & dans vne matiere au

tre que ceIle , où elle doit estre mise.

D'avantage l'exemple ne sc fait pas a des

sein de representer les copics qui s'en

font ; au contraire on fait les copies pour

representer l'exemple.Au lieu qu'vne fi

gure se fait pour exprimer & representee

la forme, dont elle est la figure. Comme

donc Moïse étoit le type ou la figure de

ïesus Christ, & comme la mission , la do

ctrine & les ceremonies du premier é-

toyenc sombre ou le crayon de l'envoy,

de
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de l'Evangile , Sc du sacrifice , & de la

sanctification du second ; ainsi le peuple

d'Israël,qui entra dans la vieille alliance

par le ministere de Moïse, étoit pareille

ment le typera figure & le crayon de l'E-

glise Chrétienne. On voit dans l'histoire

du premier de ces deux peuples , vnc

grossiere representation de celle du se

cond ; Et Dieu en ayant ainsi vse'a des

seins tout expres pour figurer des-lors

les choses, que son Christ devoit accom

plir long-temps apres, puis qu'il n'est pas

possible que le dessein de Dieu ne s'exe-

cute, il est evident, qu'outre quecét an

cien peuple fìguroit l'Eglise de Iesus

Christ, il la predisoit aussi. Son histoire

est vne figure prophetique , qui predisoit

ce qu'elle representoit. Ie laisse- là pour

cette heure les autres parties de l'histoi-

re d'Israël pour m'attacher seulement a

ce qui regarde le sujet de l'Apôtre.Com

me donc la delivrance de ce premier

peuple, & sa sortie del'Egypte de dessous

le joug de Pharao , & son entree dans la

condition d'vne nation libre, fìguroit nô

tre delivrance de la servitude où nous

vivions dans la corruption de la nature

fous la tyrannie du Diable , & nôtre

trans
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transport hors du pays de tenebres dans

le royaume de la merveilleuse lumie

re de l>ieu ; pareillement aussi la

conduite de ce mesme peuple dans le

deíert étoit vn type .ou vn, crayon, de la

vie que nous passons dans ce siecle j com

me Isracl.au sortir del'Egypte n'entra pas

incontinent dans la terre promise; Avant

qu'il y peustestre introduit, il demeura

plusieurs années dans le desert i Vous

savez que4'Eglise Chretienne sembla

blement n'est pas mise dans la jouissance

du royaume celeste, la divine Canaan,

où elle aspire , aussi tost qu'elle est sortie

de la servitude spirituelle. Elle voyage

encore vn long temps dans ce monde,

avant que de parvenir au comble de son

bonheur. Le desert d'Israël étoit donc

la figure de ce siecle ; & le sejour d'Israël

dans le desert, étoit la figure de nôtre se

jour dans cc monde. Les quarante ans

qu'Israël roda &c tracassa dans le defert,

surent le temps de ses épreuves ; & la vie

que nous passons sur la terre est le temps

des nôtres. Israël dans son desert étoic

destitue des commoditez necessaires a

la vie, il n'avoitni champs, ni vignes,

pour le nourrir i ni villes ,.ni bourgades

pour
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pour le loger, ni Princes, ni arraees,pour

le proteger, ni aucune demeure asseurée,

decampant souvent , 6í allant d'vn lieu

dans vn autre , selon les ordres de Dieu.

C'est l'image de la condition des Chré

tiens durant ce siecle. Ce monde, où ils

passent, leur est vn defert. S'il est fertile

& abondant pour les autres , il estnud &

sterile pour eux. Ses palais, ses villes, ses

forces , ses delices, font pour les enfans

du siecle, & non pour les Chrétiens. Et

s'il arrive quelquefois, que quelques vns

i.ftr.7. d'eux y ayent part , ils vscnt de ce qu'ils

y,- en ont comme ne le possedant point.

Israël dans son desert n'étoit pas feule

ment destitué des biens necessaires a la

vie,ilétoit encore incommodé & tra

vaillé de divers maux ; attaqué tantost

«les ferpens brûlans , tantost des Amale-

kites, & quelquefois solicité par les ten

tations des idolatres de ÍMoab , pires &

plus dangereuses, que ni les venins des

îerpés, ni les armes d'Amalec.Les Chré

tiens ne font pas mieux traitez dans ce

monde ; Ils y ont aussi leurs ferpens , les

demons , qui rodent continuellement a

ientour d'eux , cherchant a les devorer ;

leurs Amalekites& leurs Moabites,les

•' en
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enfans du siecle, qui ne les pouvant souf

frir font tout ce qu'ils peuvent pour les

perdre i y employant quelquefois la for

ce, la terreur & la violence , quelquefois

les seductions , les caresses & les faveurs,

les promesses & les bonnes paroles, dont

la douceur n est pas moins a craindre,

que la rigueur d'vnc violence & perse

cution toute découverte. Enfin comme

Israël au milieu d'vn deseft aussi affreux

& auflì terrible , qu'étoit le sien, ne lais-

soit pas de subsister par la puissance ex

traordinaire de Dieu , qui luy fourniss-

soit de fes nuës & de son rocher, la nour

riture & le breuvage , que luy refufoit la

nature, & qui rendoit par fa parole les

venins des ferpens, & les glaives d'Ama-

lee, & les charmes de Moab invtiles con

tre luy j Les Chrétiens pareillement au

milieu des perils & des morts, qui les en

vironnent , vivent pourtant en ce siecle

par la benediction de leur Seigneurjqui

par les merveilles de fa puissance , leur

fait treuver l'abondance dans la disette,

le pain dans la pauvretéía plus destituée,

la consolation dans les angoisses , le ra-

fraischissement dans les ardeurs , la feu»

reté dans les perils , la vie dans la more

mes
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mesme.Cest ainsi que íesus Christ a con

servé jusqu'icy son Eglise dans le monde;

tour de mesme que son Pere avoir faic

subsister l'autre Israël dans le deserr. A

bien parler l'vn & l'autre peuple n'a ves-

cu, que de la parole de son Maistre; L'vn

& l'autre a été vn état singulier j & sans

exeropíe dans le monde ; l'vn & l'autre

s'est conservé dans le monde , fans le

monde, & malgré le monde ; par vne fa-

gesse , vne puissance &: vne providence

toute celeste & divine » qui n'a rien de

commun, avecque les conseils , & moins

encore avecque les forces de la chair Si

du sang. Considerez tous les climats de

l'vnivers, & foiiillez dans les memoires

de tous les siecles passez ; Vous n'y trou

verez point d'autres peuples ni d'auttes

Etats, que ces deux-cy,qui se soyent ain

si formez, & qui ayent ainsi subsisté,i'vn

dans le desert , & l'autre dans le monde.

Et bien qu'ils ne soyent pas mefmes tout

a fait,neantmoins cet admirable rapport,

qui paroist enrre cux,montre clairement,

que l'Esprit de ce mesme Dieu , qui les a

formez tous deux, a fait le premier pour

estre vne figure du second. D'où s'en-

suit y que nôtre devoir est de nous , qui
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vivons dans le second , de nous conside

rer & de nous mirer íì je' lofe ainsi dire,

dans le premier; de prendre cc qui luy

arriva selon la chair pour vn tableau my

stique de ce que nous devons devenir

selon l'csprit. Ce qui arriva a l'ancien

Israël dans son desert , c'est pour le dire

en generai , que ceux qui garderent fide

lement l'alliance contractée entre Dieu

&eux par le ministere de Moïse, étant

demeurez fermes dans la foy de la pro

messe de Canaan, sansqucnilesdifficul-

tez & impossibilitez apparentes des cho-

íès,ni les laschetez & mauvaises inclina

tions de leur chair les eussent ébranlez,

entrerent enfin dans la terre promise,où

ils se reposerent de leurs travaux,&jouï-

rent de là en avant d'vnc vie douce &

paisible ; au lieu qu'au contraire ceux,qui

par foiblesseou par malice douterent de

la verité de Dieu moururent tous dans

le desert , fans jamais avoir peu jouir du

bonheur des autres C'est la figure du suc

cés, qu'a ën generai la predication del'E-

vangile. Quiconque en reçoit l'alliance

& y persevere, sera sauvé, & jouira de ce

bienheureux^; glorieux repos que lesus

Christ nous a promis ; au lieu que ceux,

qui
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qui par incredulité auront abandonné

I alliance, demeureront dans la mort.

C'est-ce que nous avons desja dit sur le

texte precedent,où l'Apôtre remarquoit,

que Dieu n'avoit pas pris plaisir en plu

sieurs des Israëlites , qui en efFet tombe-*

rent dans le desert, où ils furent tous ac

cablez des coups de la juste vengeance

de Dieu. Mais il nous montre mainte

nant qu'outre cette leçon generale , que

nous devons recueillir de l'histoirc de

l'ancien peuple, il y faut aussi considerer

en particulier quels pechez exclurent

chacun de ces miserables de la jouis

sance de Canaan , & la maniere dont

Dieu déploya sa colere sur eux ; pour

nous garder de tomber en des fautes

semblables aux leurs , de peur d'attirer

fur nous vne punition pareille a la leur.

II nous apprend, que c'est pour cet vsage,

que Dieu a pris le foin de portraireles

choses de la nouvelle alliance dans celle

de la vieille ; Ces choses anciennes (dit-

il) ont été nos figures ; Pourqurty ì Afin

(dit-il) que nous ne [oyons foint convoiteux

de choses mauvaises , comme eux aufîi ont

convoité. C'est la seconde,, partie do

nôtre texte , qui nous apprend dés l'en
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tréé , que nôtre edification dans l'étudc

de la sainteté est la fin & le deíïein de

Dieu dans toutes les dispensations de

l'vne & de l'autre alliance. II n'y a poine

d'histoires dans tous les livres du monde

plus merveilleuses , plus grandes & plus

extraordinaires , que celles de la deli

vrance des Israelites & de leur conduite

dans le desert ; & il n'est rien de plus ra

vissant , que ce rapport si juste , avecque

le Christianisme , que Saint Paul nous y

fait icy remarquer; Mais l'intention de

Dieu qui les a ainsi formées , & qui a pris

le soin de les faire enregistrer dans ses

Ecritures, n'a pas été de divertir nos es

prits par cette lecture, ou de les repaistre

<â'vn vain plaisir,& d'vne admiration ste

rile & infructueuse. Ge font là les des

seins des écrivains du monde , qui ne

cherchent ordinairement dans leurs

compositions , que de plaire a leurs se

cteurs, & de tirer d'eux pour recompen

se de leur peine,l'admiration & la loiian-*

ge de leur travail i Ou s'ils portent leurs

pensées plus loin, tout le profi{ qu'ils pre

tendent que nous facions de leurs ouvra

ges , est que nous y apprenions a estre

fins, & matoisi ruiez, & comme: l'on par»

e le
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le, bons politiques dans toute la condui

te de nôtre vie.Dieu qui ne nous a donné

ses Ecritures , que pour nous montrer le

chemin de nôtre salut en son Christ , n'y

a rien mis, qui ne tende-là. C'est le fruit,

qu'il veut, que nous en tirions ; que ce

qu'il y dit de la foy &: de la vertu des

bienheureux, nous porte a les imiter,

que ce qui nous y est representé des vices

&C de l'incredulité des méchans nous en

donne vne juste horreur pour fuir les

desordres de leurs mœurs. Ce que l'A-

pôtre touche icy particulierement , &

dont il veut , que l'exemple des anciens

Israelites nous détourne , est la convoitise

des choses mauvaises. L'action des israeli

tes, d'où il a tirecét enseignement, nous

montre clairement , que par ces mots il

n'entend pas simplement la convoitise

des choses, dont l'vsage nous est defen

du par la loy de Dieu,comme de la pail

lardise, deì'adultere, du larcin & autres

s.mblables ; mais generalement tou

te convoitise déreglée , soit que la

jouissance ou la possession de la chose,quc

nous convoitons, nous soit interdite,soie

qu'elle ne le soit pas. Car encore qu'il

nous soit permis d'avoir &c de posseder

vue
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vne chose , ou d'en vser & d'en jouir , il

ne nous est pourtant pas permis de desi

rer de lavoir ou d'en jouir sinon legiti

mement, c'est a dire par des moyens ju

stes , & dans de certaines bornes , qui ne

paísent pas la mesure, que la pieté &la

raison nous prescrit- Si vous la desirez

autrement , c'est U convoitise â'vne choses

wauvatfc_j. Par exemple, Dieu ne vous

defend pas de desirer le vin d'vn mar

chand, pourveu que vous desiriez de l'a-

voir legitimement en luy payant ce qu'il

vaut. L'avoit autrement, c'est faire tort a

vôtre prochain j ce qui est mauvais &

injuste. Ainsi le desir de boire du vin ne

vous est pas defendu non plus ; pourveu

que vous ne le desiriez que pour en boire

sobrement & honestement. Aller au delà

&en venir jusques a i'yvrogncrie,est vne

chose deshoneste & mauvaise s fi bien

que l'vn & l'autre de ces desirs est asseu-

rement la convoitise d'vnc chose mau

vaise. Car encore que le vin soit vne

creature de Dieu , bonne de sa nature,&:

propre á la nourriture de nos corps , l'v-

sage .n'en est pourtant pas indirTerent,non

plus que des autres choses de meíme or

dre- Il devient bon , ou mauvais, selon

v e % la,
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la maniere & la mesure , dont vous en

vscz. Et en generai l'amour, le desir , &

l'vsage de toutes les choses naturelles

n'est bon , qu'autant qu'il peut subsister

avecque l'amour de Dieu,&du prochain.

S'il choque l'vn ou l'autre , des-là il de-

vient mauvais ; & la convoitise pendant

que les choses font dáns ces^ termes , en

est mauvaise & interdite, l'avoue que

e'est de cette convoitise des choses mauvai

ses , que viennent tous les desordres des

actions des hommes, qui font contraires

a la pieté, & a la charité ; selon ce que dit

., ,5 S. Iacqucs,que quandU convoitise a con-

cett , elle enfante le peché ; & les sages du

monde ont bien reconnu eux mesmes,

que c'est de cette venimeuse source, que

decoulent toutes les méchancetez,qui se

commettent dans le monde. Car où est

le larron, le meurtrier, ou l'adultere,qui

Te porte a commettre ces horribles pe

chez , fans y estre poussé par le mouve

ment de la convoitise ? Ainsi je confesse

volontiers,que tous les pechez des Israe

lites, dont l'Apôtre parlera cyapres.leurs

idolatries , leurs fornications , leurs mur

mures , venoyentde quelque injuste ou

sale & impure convoitise , si bien qu'a

t te
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regarder les choses simplement il pour-

roit sembler , que l'Apôtre en parle icy

en ce sens, entant que ce mot comprend

en general toutes les convoitises mau

vaises ; & qu'apres nous lavoir ainsi de

fendue en gros , il ajoûte en fuite quel

ques vns des desordres , où elle emporte

les hommes, pour nous en mieux faire

comprendre la malignite' & le venin. En chryftfl.

effet quelques vns ont ainsi pris ce passa- fi*r a

ge de l'Apôtre. Mais il vaut beaucoup

mieux a mon avis l'enrendre avecque les •

autres Interpretes, d'vn cerrain peche,

qu'il note particulierement dans ces an

ciens IsraëlitesîiVí soyonspoint convoiteux

des choses mauvaises-, (dit- i \)comme eux aufíi

ont convoité. II n'est pas difficile de re-

connoistre le peché, qu'il entend; Car

Moïse , d'où il a tiré tout ce discours, en

tre les autres fautes & offenses de ce

peuple en parle d'vne nommément,

qu'il appelle expressement convoitise. Lc;^^,

feuple { à\t-i\)fut épris de convoitise^ ; & «.4-

David en parle en mesmes termes dans PfAt^t

le Pseaumc cent sixiesme , & Dieu ayant '4-

frappé vn grand nombre de ces coupa

bles, le lieu du desert , où ils furent en-^

terrez, porta le nom de leurcrime,ayìmt

e 3 écé
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appelle Kìbroth thaxv* , c'est a dire

»-34- Lessepulcres de la convoitisse-,oxx fie la ççncu-

pisseenec-j ; comme le livre des Nombres

nous lenseigne expressement. L'histoire

de cette convoitise des Israelites nous y

est décrite au long ; Qu'étant saisis d'vn

profane dégoust de la manne, dont Dieu

les nourrissent miraculeusement dans le

desert , ils se mirent a pleurer, voulant

manger de la chair & regretant le pois

son , les concombres , les melons , les

poireaux , les oignons , & les aux qu'ils

avoyent a grand marché dans le pays

d'Egypte ; au lieu qu'icy nous ne voyons

( disoyent-ils ) que de la manne ; nos antes

ensont affichées. La suite de cette impie &C

/extravagante convoitise fut , que Dieu

Ajustement offensé d'vn l5 enragé mépris,

pour leur montrer la merveille de fa

puissance leur donna, mais en fa colere,

ìa chair qu'ils avoyent demandée, ré-

Tiombr. pandant vne quantité prodigieuse de

3j. ' cailles tout a l'entour de leur camp, dont

ils mangerent tout leur saoul. Mais lc

Seigneur -voyant , que cette nouvelle

preuve de fa puissance infinie ne les ren-

dqit pas plus fage^s qu'au lieu de rc-

eonnoistfe-kur fàute , & de s'humilier

avec-
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avecque respect devant vne Majesté íi

redoutable , ils demeuroyent dans leur

gourmandise,acharnez a la viande, quel

que crevez qu'ils en fussent , enfin chan

geant fa patience en vne ardente colere,

frappa fur le lieu mesme ce peuple in

grat & brutal d'vne grand' playe , qui fit

mourir la pluspart de ces gourmans. Da

vid celebre en deux lieux la merveille

de ce jugement de Dieu,dans le Pseaumc vs.106.

soixante & dixhuitiesme , & dans le cent

fixiesme. Delà vous voyez quelle fut la

convoitise des Israelites , dont S. Paul fáit

icy mention. Cefutvn vray fruit de la

chair ,nay de la bassesse d'vne ame , qui

attachée a la terre fait du ventre son

Dieu,& met tout son bonheur a conten

ter ce vaisseau ingrat , & a le remplir de

ce qu'il demande. Cette vilaine convoi

tise leur fait dédaigner la viande celeste*

dont Dieu les nourrisscit , leur en bail

lant s'il faut ainsi dircyde fa propre main

leur provision chaque jour. Ce dégoust

leur inspire deux pretextes, pour cojoccr

le mépris qu'ils en faissoient. Car ils fc

plaignent premierement que ce n'est rien* ^

c'est a dire que c'est vne substance trorv

minec & trop legere j vne viande- trop

e 4 pure
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pure & trop delicate pour des estomacs

de pourceaux , comme étayent les leurs.

Puis ils ajoûtent que leurs yeux ne voyeat

autre chose ; c'est a dire que Dieu ne les

nourrit, que de cette feule espece,sans

jamais changer leur aliment, ny en em-

pescher le dégoust par la diversité. La

premiere de ces accusations découvre

leur gourmandise, & la seconde leur friá-

dise. Le vice de leur convoitise paroist

assez. II estvray, que les viandes qu'ils

souhaitent sont bonnes; & que le defi r

n'en est pas criminel de luy mesmejMais

en convoiter l'vsage sans necestìté,au mi

lieu de ce qui vous suffit & que Dieu

daigne vous donner &: mesurer selon vô

tre besoin , & qui vous le donne encore

par vne pure merveille de fa grace & de

fa puisfàncc ; s'ennuyer de ce pain de son

ordinaire , & vouloir vn autre aliment a

vôtre fantaisie ; contraire a sa volonté, &

le vouloir avec vne passion si ardente,quo

vous en veniez jusques aux pleurs , aux

cris , aux plaintes contre Dieu , vôtre

grand Liberateur ; fans mentir c'est la

plus injuste, la plus brutale & la plus im

pudente convoitise qui puisse estre. C'est

donc proprement §c particulierement

cet
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cette especc de convoitisesjquel'Apôtre

nous defend; & dont il veut , que nous

apprenions ÏÏiorreur par la figure de cet

te avanture des Israelites. Nous avons

dit, que la maniere, dont il entretenoit

l'ancien Israël dans le desert , étoit la fi

gure de la maniere , dont il fait subsister

le nouveau sur la terre, sans pompe, sans

luxe, fans richesses, le nourrissant petite

ment du pain de son ordinaire , loin de

l'éclat des grandeurs, & de l'abondance

du monde,& suppleant du contentement

de i'esprit,qu'rl leur donne, a ce qui man

que a leur chair. C'est là justement l'eau

& la manne , dont il nourrit son peuple.

C'est ainsi que Iesus vesquit autresfois

dans nôtre desert, quand il y daigna des

cendre -, II dedia par son exemple cette

discipline sobre, étroite& rude a la chair,

je l'avouë , mais sainte , chaste & celeste,

& salutaire a l'esprit des Apôtres. Tous

ceux , qu'ils convertirent a leur Maistrc,

suivirent & garderent fidelement la mes-

rac forme ; & pendant que l'Eglise est

dans ce monde,il ne faut pas esperer qu'il

la change ; C'est son ordre qu'Israël sub

siste ainsi tout le temps qu'il est danslo

desert, Cela a desja été accomply dans
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la figure. II faut , qu'il s'accomplisse de

mesme dans le corps, c'est a dire dans

l'Eglise. IÌ donna des cailles au premier

Israël, mais en fa colere & pour peu de

' semaines feulement. II a aussi baillé quel

ques paix & quelques treves au second,

mais toujours ou courtes ou nuiíìbles,qui

ont visiblement relásché la severité de

ses mœurs , & faly la pureté de ses fenti-

mens. Si vous voulez vivre & mourir

dans la communion de ce peuple bien

heureux , formez vous a cette discipli

ne. Apprenez a l'école de nôtre Apôrre

esestre content des choses ainsi que vous vous

" n- treuve\) de pouvoir & abonder dans la

disette & estre pauvres dans labondicc,

Que la manne,l'eau & la nue du defert

de Christ vous suffise. Vous sçavez dans

quelles bornes il a renferme nos desirs,

en nous ordonnant de demander tous

les jours a Dieu , nôtre pain quotidien ;

& c'est là dessus que l'Apôtre regle les

iTîm 6 cno^es dont nous avons besoin j 1^4yant

la nourriture', & dequoy nous fuirions estre

couverts cel* noussuJffíra.Ceux qui convoi

tent au delà , & qui veulent devenir ri

ches , tombent ( comme il ajoûte luy

mesmej dans U tentation , & dans vn siege

1



atpdble de les /úonger enperdition- Si Dieu

vous a donné des biens au delà de la ne

cessité i remerciez l'en, & les dispensez a

sa gloire ; N'en devenez ni fier , ni y vro-

gne,ni gourmand ; Faitçs en du bien

aux pauvres ; Soyez aussi fiches en bon

nes œuvres. En voicy la saison ; où d'un

costé nous voyons croistre le nombre des

necessiteux , que la misere contraint de

recourir a vos chantez, & de l'autre,w

rir en mesme temps le fond , d'où ils ont

tiré jusques iey quelque soulagement.

Chers Freres,ayez compassion des mem

bres de vôtre Sauveur. Faites quelque

effort pour leur procurer le rafraisçhiíîe-

ment , dont ils ont besoin. Déchargez

vous de tant de choses superflues , que

vous portez ou que vous traiínez danç

vos habits, & qui font descendues íì bas,

par l'abus du monde, qu'il y a de l appa

rence qu'enfin cesera vne marque de di

gnité de ne les avoir plus. Mettez a part

ce que le jeu & l'excez ou de la table , ou '

des meubles vous emporte, & le donnez

a Iesus Christ.Ce sacrifice luy sera agrea

ble, & attirera sa benediction sur vous,

& sur les vôrres. De combien de maux

& de perils nous tirerions nous , Si

nou$
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nous pouvions vne fois arracher de nos

cœurs ces convoitises, que l'Apôtre nous

defend ? C'est par là , que le Diable fait

faire naufrage a tanc de gens ; Les

échoiiant sur divers écueils, de l'avarice,

de l'ambition,de la luxure , tous diffe-

rens, mais tous funestes, & mortels.C'est

parla, qu'il en débauche auífî quelques

vnsde la profession mesme de l'Evangile.

Quand ils ont vne fois convoité l'éclat

& la grandeur du monde , fes digoitez,

ses charges, ses employs , fes gloires , son

abondance & ses delices ; ils ont honte

de nôtre descrt.Ils calomniée nôtre man

ne; ils la trouvent trop legere. Nôtre

Christ est trop simple pour eux ; ils en

veulent vn, qui soit mieux vestu , & plus

paré , & qui se serve avec plus de cere

monies. Les subtilitez, & les sassons, &

lapparat & les pompes de la religion

commencent a leur plaire. La convoitise

des fruits , qui ne naissent que dans le

gras terroir de l'Egypte , & non dans le

defert d'Israël, leur fait treu ver tout bon ;

excepté ce qui les empefeheroit d'aller

là , où ils ont desja envoyé leur cœur.

C'est ce qui fìt retirer Demas de la com

pagnie de S. Paul , quelque saint & ad
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mirable que fust ce grand Apôtre. Bernas i

(àit-i\) a aimé le fresentsiecle & m'a aban-H.

donné. Dieu nous garde Freres bien- ai

mez, de tomber jamais dans vne pareil

le erreur ; de preferer des oignons & des

poireaux au pain des Anges ; la creuse &

changeante figure de ce monde , a la

gloire du siecle a venir. Demeurons

avecque Iesus Christ ; Ne quittons ja

mais son camp ; Ne convoitons que ses

biens ; Demandons luy vne chose , celle

que le Prophete luy demandoit autres-

fois, qu'il nous faíïe la grace de demeurer

a jamais en fa maison , & de l'y servir

constamment en ce siecle dans toutes

les épreuves, où il luy plaist d'exercer les

siens , pour l'y glorifier eternellement en

l'autre ; comme a luy seul avec le Pere 8c

le S. Esprit, vray Dieu benit a jamais ap

partient tout honneur , toute louange &

toute gloire, Amen.

SE R,
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che9- , 7. Et que vous ne deveniez idoUtres^com-

^•ej6tí4.wf quelques vns dentreux ; qutlejt

écrit, lepeuple s'est ajf/spour manger &peur

boire, puis ilssesont levezpourjouer-

/

HErs FrEkès;

Si vous considerez d'vne part la dou

ceur& la prudence de S. Paul, & de l'au-

\ • tre la qualité de ces Chrétiens de Co

rinthe a qui il écrit , vous trouverez pos

sible étrange , qu'il leur tienne vn dis

cours aulîì offensif, qu'est celuy que nous

venons de vous lire. Quant a luy , il a

accoustuméde ménager admirablement

les esprits de ceux , avec qui il traite,s'ac-

commodant a leurs humeurs,a lèurs dit-

. positions, & autant qu'il le peut a leurs

íentimens, se gardant soigneusement de

leur rien dire, qui puisse les choquer.

y. rJ"Et quant aux Corinjhiens , nous .avons

ap
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appris de luy mesine, qu'ils estoyent en

richis en toures choses en Iefus Christ,

abondansen parole & en eonnoissaneci

si bien qu'il ne leur manquoit aucun don,

Ec néanemoins, comme s'il se defloit de

leur lumiere, & de leur constance,il leur

defend icy l'idolatrie , le plus brural de

tous les pechez ; où la crearure raison

nable ne tombe jamais, que parvn der

nier aveuglement d'esprir , &: par le plus

terrible de tous les jugemens de Dieu. ll

n'vsc d'aucune des manieres , donc on a

accoutumé d'adoucir l'aigreur de sem

blables ordres ; U leur nomme la chose

sáns aucun circuit, & leur dit nertemenr.

Ne devenezpoint idolatres. II leur en avoic

desja touché quelque chose en trois en-

droirs de cette epître;mais en generai

& indirectement ; les avertissant dansi.o./.

l'vnde se retirer de la conversation de1'-

ceux, qui se nommant freres & se disant

ChrétienSjsc soiiillent des ordures de l'i

dolatrie , enroollant dans l'autre les ido-i. cor.6.

latres avec ceux , qui n'heriteront point10-

le Royaume de Dieu ; & enfin les instruisanti£«-.s.

dans le dernier de la vanité de l'idole,*'

que c'est vne chose de neant , qu'elle n est

rien au monde \ Cela étoit supportable 2c

pou-.
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pouvoit suffire ce semble,a des gens aussi

' éclairez qu'étoyent les Corinthiens,pour

les retenir dans le devoir; fans qu'il fust

besoin de leur rompre (comme on ditjcn

vifiere, & de leur declarer encore s'ad-

dressant nommément a leurs personnesi

qu'ils ne deviennent feint idolatres. Mate

si les mondains, qui ont l'oreillé tendre,

& qui ne peuvent rien souffrir de rude,

sont de cet avis ; S. Paul en a fait vn au

tre jugement. II a creu que le peril étoit

trop grand pour se contenter de ce peu

qu'il en a dit , II voyoit ces Corinthiens

mefiez avecque les idolatres dans vne

ville Payenne ; II craignoit , que le mau

vais exemple , &: la rhetorique du mon

de ne relasschast la vigueur de leurfoy.

Salomon étoit le plus sage d'Israël & la

merveille de son siecle ; Et avecque tout

cela la cajolerie de ses femmes , fut capa

ble de le jetterdans ce crimc.Israël avoic

veu de ses yeux les grands miracles de

Dieu, & avoit entendu de ses oreilles les

tonnerres St les foudres de fa voix

celeste contre l'idolatrie ; & apres

cela il ne laissa pas d'en commettre vnc

tres-horrible. L'Apôtre remarquoit,quo

desja la complaisance portoit quelques

vns
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Vôs des Corinthiens a n'abhorrer pas les

festins des idolatres de leur ville ; a se

meiler dans leurs réjoUissanccs profanes;

C'étoic peu de ebofe en apparence;Mais

l'Apôtre qui n'ignoroit ny les ruses de

Satan , ny les foibleífes de l'ho|nme , re-

doutoit ces commencemens. II •sçavoit

par quels degrez l'ennemy conduit les

hommes jusques dans les vices les plus e-

uormcs,&de quels artifices il se sert pour

leur en farder l'horreur , & pour endor

mir leurs consciences. II ne leur dit pas

d'abord, va sacrifier a l'idole ; Cela seroit

trop crud ; & il n'y a point de Chrétien lì

foible, qui ne ftemist a vne semblable

proposition. II leur souffle doucement

en l'oreille , Quel mal y-a-t-il a manger

avec vos voisins, vos parens, vos atíiiSj

vos concitoyens ?aavoirvn peu de com

plaisance avec eux pour des choses in

differentes? S'il gagne ce point, leur ca-

chanttoujours ses mortels desseins , il les

tire ensuite de leur table dans leurs tem

ples, pour y estre seulement spectateurs ;

& ainsi les engageant toujours plus avanr,

il nc les quitte point jusques a ce qi^enfin

il les ayt pouffez dans ce dernier péché,

& de là dans la perdition. C'est là le pro-

: . f 1 grez
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grez tant de l'erreur , que du vice ; Ou

n'y tombe jamais tout d'vn coup ; On y

descend sourdement & insensiblement ,

Pour l'erreur, c'est ainsi qu'elle s'est four

rée parmy les Chrétiens ; Et le comble

du mal ist, que parce qu'ils n'ont point

senty Jes momens de leur changement,

ils s'imaginent enfin , qu'il ne s'en est

point fait en eux,eomme si vn vieillard se

faisoit accroire qu'il est toujours demeu

ré mesme, qu'il étoit en sa jeunesse , sous

ombre qu'il ne sçauroit marquer le jour

nyl'heure,qui a commencé a rider sa

peau , & a blanchir sa barbe & ses che

veux. Et quant a l'idolatrie j'avouë,qu'il

n'y enavoit encore entre les Chrétiens,

que quelques legeres & lointaines dispo

sitions , lors que l'Apôtre leur écrivoit ,

Mais Dieu luy faisoit voir dans la graine

les mauvais fruits , qu'elle produiroit, II

luy mótroit si je l'osc ainsi dire,les arbres

entiers dans leurs semences. C'est pour-

quoy il dit en cette epître tant de choses

de l'idolatrie, & avertit si severement les

Corinthiens,& en leur personne tous les

Chrétiens non seulement àtn'eBrepoint

idolatres; mais ce qui est bien d'avantage,

de ne le point devenir de couper au de

vant
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Vartt de ce peché,de se garder de rout éd

qui y conduit -, d'y resister de bonne heu

re j de peur que le mal ayant vne fois

gagné, il ne soit plus temps d'y appliques ,

dçs remedes. C'est l'vncdes choses qu'il

leur fait remarquer dans l'histoire des

Israelites , qu'il leur á presentée dez le

commencement de ce chapitre, comme

vn tableau,qui leur apprena sous l'image

de ces anciens ce qu'ils doivent fuïroil

suivre. Ce sont (disoit-il) desfigures , qui

ont été faites pour mus , afin que nous ne^j

soyons foint tonvoiteúx des choses mauvaisest

comme eux austi ont convoité. C'est le pre

mier enseignement qu'il en tire j & qui

vous fut-exposé dans la derniere de nos

actions sur ce sujenll en ajoute vn autre

dans le verset suivant, Et que vous He de-

venie^ idolatres(dit- il) comme quelques vtts

d entreuxiCzvoit d'être ces anciens Israë

lites j qui adorerent vn veau d'or dans le

defert. Que ce soit là ptoprement le pe

ché dont il veut parler , ce qu'il ajoute

ne nous en laisse point douter ; Selon qu'il

est écrit (d it-il) Lepeuple s'est astis pour man

ger &pour boire_j-, puis ilsse sont le ve^joaf ;

jouir. Car ces paroles se lisent dans le

livre de l'£xode, où Moïse nous racon- ,r.

f 1 tant
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tant cette horrible faute des Israélites,

fait expressement mention de ces repas

& de ces jeux du peuple , comme d'vne

partie & d'vnc dependance de leur

idolatrie. Mais parce que le sujet est de

la derniere importance , & qu'il s'y ren

contre des choses , qui meritent d'estre

ou éclaircies ou garanties des fausses

glosses , que quelques vns y apportent ;

j'estime qu'avant que de venir al'appli-

cation que l'Apôtre nous en fait, il fera a

propos pour vôtre edification , d'en con

siderer toute l'histoire , qui est icy com

prise en vn mot, quand S. Paul dit, que

quelques vns des Israelites ont été ou sont

devenus idolatres. Car il n'y a pet sonne,

qui he voye bien qu'en disant , Ne deve-

«í^pas idohtteSiComme quelques vnsd'en-

treux, il entend que ces quelques vns, dont

il parle , étoyent devenus idolatres. En

ejíet l'histoire sainte nous le represente

au long ; que Moïse demeurant long

temps hors du camp fur le haut de la

montaigne sainte, où ilrecevoit de la

bouche du Seigneur les loyx & les or

donnances, qu'il donnaaIsraé'l,le peuple

voyant qu'il tardoit tant a descendre,

emporté d'irapatiençe,s'addressa a Aaron
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îí le pressa de leur faire vn Dieu, qui

marchast devant eux ; Car quant a ce Moï

se ( disoyent-ils ) qui nous a fait monter d»

fays d'Egypte , nous nesavons ce qui luypeut

estre arrivé ; Aaron contraint par la vio

lence de leurs instances, leur demanda

pour y satisfaire , tout ce que leurs fem

mes & leurs enfarìs avoyent de bagues,

de pendans d'oreilles, & d'autres bijoux

d'or ; s'imaginant peut estre que l'inte-

rest des personnes les plus cheres qu'ils

eussent au monde, leur feroit perdre cet

te folle & impie volonté.Mais il en arri

va tout autrement. Car ils luy apporterét

incótinét tout For qu'il leur avoit demá-

dé;Si bien qu'il fa/lut,qu'il leur en fist vn

veau de fonte. Ce fut leur idole, devant

laquelle il bastit vn autel, & assigna lo

lendemain pour celebrer vne feste so

lennelle en son honneur. Ce peuple in

sensé ne mánqua pas de se rendre des le

matin a l'afíìgnation devant l'idole ; 8C

d'y offrir des holocaustes & des sacrifi

ces de prosperitez , & d'y celebrer des

festins & des jeux. Ce fut là le grand pe

ché de ce miserable peuple \ dans lequel

il est mal-aisé de diredequoy il y avoit le .

plus ou d'impieté, ou de folie. Auflì allu-

f 3 ma-
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im-t-il vne eolere en Dieu si ardenwi

qu'il fust prest de consumer toute cette

multitude d'idolatres , & d'en effacer lc

nom de dessus la terre, si la priere de son

serviteur Moise ne l'eust arresté. L'E-

criture outre cet endroit de l'Exode , ou

l'histoire nous en est deçrite , en parle en

plusieurs autres lieux, le reprochant aux

Israelites, comme vn crime capital, &

qui les rendoit entierement indignes de

l'honneur, qu'il leur faisoit de les souf

frir apres vne pareille offense , & de les

reconnoistre pour son peuple. Pauren

bien comprendre la nature, il faut a mon

avis y considerer deux choses ; fvne quel

en fut le sujet, c'est a dire l'objefTauquel

les Israëlites adressoyent proprement

leur devotion ; L'autre quels font les

honneurs, qu'ils luy rendirent. L,e mot

4'i4ol4tm> que S. Paul leur donne en ce

lieu , comprend evidemment ces deux

parties, Çar c'est vne parole Grecque,

composée de deux autres , dont la pre

miere , c'est a dite idoU_j-, signifie vne re

presentation j vne figure ou image , qui a

la forme , ou la ressemblance d'vne cho

se ; & la seconde, c'est a dire Aí/r/OjVcut;

dire le service, ou Je culte, que l'on rçn4

aux
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aux objets de la religion ; Si bien qu'i

dolatre est celuy, qui rend vn culte ou vn

service religieux a vne idole , c'est a dire

avne image, figure ou representation.

C'est le mot qu'employerent les Apô

tres , & a leur exemple les Chrétiens,

pour signifier les cultes religieux, que les

Payens rendoyent aux images &: repre-

íèntatiós consacrées de leurs faux Dieux.

Ils nomment cette sorte de services ido

latrie , & les Payens qui le faisoyent ido

latres, II est vray , que l'on a étendu le

sens de ces mots encore plus loin , pour

signifier generalement tout honneur &

service divin, que l'on rend a autre qu'au

vray Dieu ; encore que l'objet a qui on

le rend, ne soit pas l'image , ny la repre

sentation d'vne autre chose ; comme en

core que le Soleil & la Luríe ne soyent

pas des images, mais des creatures qui

subsistent chacune dans le monde,& qui

font mesme douées d'vne nature excel

lente & admirable, nous ne laissons pas

pourtant de donner le nom didolatres , a

ceux qui les adorent , & les servent reli

gieusement ; parce que leur peché est

semblable a celuy des adorateurs d'ima-

gesj les vns & les autres deferant l'hon-

, f 4 neur
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ncur & Ic service divin a des choses %.

qui il n'appartient pas ; qui est la plus ef

froyable de toutes les injustices , que?

l'homme puisse commettre. A q'uoy il

faut encore ajouter,que ceux qui adorent

quelques vnes des creatures ne les íer-

vent pas simplement en elles mesmes ,.

mais leur consacrent la pluspart leuts fi

gures &: representations, & croyent que

les honneurs, qu'ils font a de semblables

figures, font partie du culte,qu'ils rendéc

aux sujets qu'elles representent, comme

ilparoist par l'exempledesancienTGrecs

Romains , dont les temples étoyent

pleins des images des Dieux , qu'ils scr-

voyent ; & encore aujourd'huy tous les

peuples Payens, dans les Indes Occident

taies & Orientales , dans la Chine &c

dans le lapon , en vscnt de mesme pour

peu qu'ils ayent de politesse & de con-

noissance de la sculpture & de la peintu

re. Ainsi l'vn & l'autre de ces abus se

pratiquant ordinairement & le plus sou

vent par mesmes personnes,il ne faut pas

s'étonner si fous le nom de l'vn,on a aussi

compris l'autre, appellant generalement

idoUtre quiconque rend- l'honneur & le

service divin a ce qui ne le merite pas ;
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soit a vne figure ; soit a vne creature vi

vante, ou subsistante en la nature. Quant

aux Israelites, il est clair , que ce veau de

fonte qu'Aaron leur fit a leur priere , fut

la matiere & í'objet de leur fausse & in

juste devotion.Mais on demande quelle

pensée ils en avoyent , a quel égard , &:

fous quelle consideration ils sadoroyent?

S'ils le regardoyent purement Si simple

ment , comme vne masse d'or, a qui l'art

avoit donné la forme de cet animal ? &

fi c'est en ce sens qu'ils le recortnoissent

pour leur Dieu ? Quelques vns vépon-

dent, qu'ouy , &: qu'en disant a Aaron,

Fay nous vn Dieu,ils luy demandent vn Dief» bcí/.l.i.

corporel & materiel , & nonfimplement Fi- j^^'

mage ou la fgttre corporelle dvn Dieu. Etc. i3.§.

ils en alleguent mefme cette raison , que .A.thoc

s'ils vouloyent simplement vnftgne corpo*

rel, il nétoitpas besoin qu'ilsf.(sent un veau,

fuis qu'ils avoyent la nuè & la colomnt ís?o,

feu, qui les conduifoyent beaucoup mieux, que

nefaissoit pas ce veau , qu'il fallait porter luy

mefme_j. Mais ç est, ntfus faire ces israe

lites trop stupides , que de leur imputer

vne pqnsée auísi extravagante,qn eít cel-

k-là , de prendre pour Dieu , vne chose

qu'ils ayoyenç veu nagueres pëndre au*

oreil-
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oreilles & a la gorge de leurs femmes , &

liée autour de leurs bras &de leurs doigts;

qu'ils avoyent veu fondre au feu, & se

former en suite par la main d'vn ouvrier

en la confidence & en la figure qu'elle

avoit. Et la raison que l'on en met en

avant, n'est pas meilleure, que l'imagina-

tion mesme.Car elle suppose vne fausseté

enorme, que les hommes ne demandent

rien dans la religion, que les choses dont

ils ont necessairement besoin. Par-là on

pourroit semblablement prouver , que

ceux de Rome entendent avoir des

Christs réels , & corporels dans ces figu

res ou de bois & d'airain qu'ils appellent

des crucifix , ou de cire qu'ils appellent

des Agnus Dei. Pourquoy ? Parce (diray-

jc a cet exemple) que s'ils n'en vouloyent

que des signes sensibles & materiels, ils

n'auroyent pas besoin d'y employer ces

matieres,puis qu'ils ont les sacremens du

baptesme & de l'Eucaristie , qui repre

sentent & communiquent beaucoup

mieux la vertu&l'efficace de Iesus Christ

mort pour nous,que ne font pas ces ima

ges. Gomme donc ce scroit vne calom

nie de leur imputer sous ombre de ce

faux raisonnement , de croire que cha-

cu
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rune de ces figures soit réellement ôc

corporellement vn Christ , puis que tout

le monde sçait le contraire ; disons que

c'en est vne pareille d'accuser les Israeli

tes sous le mesme pretexte d'avoir pris

ce veau d'or pour vn vray Dieu corpo

rel & materiel, llsn'avoyentpas besoin

du signe corporel de Dieu , puisqu'ils a-

voyent la nuç ; le l'avouë- ; Donc ils

n'ont point desiré d'en avoir d'autre , IL

ne s'ensuit pas; parce que les pecheurs

desirent souvent des choses , dont ils

n'ont point de besoin. II n'éroit pas be

soin ,que ces mesmes Israelites convoi

tassent la chair & la viande d'Egypte;puis

qu'ils avoyent la manne , d'vne substan

ce, Sz d'vne vertu beaucoup plus exquise

& plus nourrissante i Qui en doute?Mais

ils ne laisserent pourtant pas de la con

voiter , comme l'Ecriture le témoigne.

Et quant a ce qu'ils donnent le nom de

Dieu z ce qu'ils demandent , Fay notts vn

Dien , cela tout de mesme ne conclut

non plus , que si vous vouliez induire de

cequ'vn homme dit a vn peintre, ou a

vn fondeur,faites moyvne Vierge, ou nxn S.

George , qu'il eroit que ce que luy fera

çet ouvrier fera réellement 8ç en esse|

vnç
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vne Vierge , ou vn S. George- Chacun

sçait qu'en pareils sujets tout le monde

employe fans scrupule le nom de la cho

se mesme pour en signifier le portrait, ou

la figure. Moïse «n ce lieu- la mesme, dit

Exod.ii. qu'Aaron fit vn v&m de sontes , de l'or,

4' que les Israelites luy baillerent ; où il

n'y a personne, qui n'entende qu'il en fie

la figure d'vn veau , & non vn veau mes

me. Qui ne voit donc semblablement,

qu'en disant Fày nous vn Dieu , ils enten

dent l'image ou la figure d'vn Dieu ? Et

ce qu'ils ajoutent vnDieu , qui marche de

vant nous , contraint necessairement a le

prendre ainsi; Autrement ils n'auroyent

pas eu ce qu'ils demandòyent , puis que

le veau d'Aaron bien loin de marcher

devant eux , avoit luy mesme besoin d'e-

stre porté par des hommes , ou par des

beíles. Et il eust fallu qu'ils eussent esté

hors du sens pour demáder a Aaron qu'il

leur fist vn Dieu capable de marcher de

vant eux ; personne n'ignorant que l'art

des hommes ne va pas jusqu'a produire

de pareils ouvrages. Mais la chose cil

claire , que par ce Dieu ,' dont ils par

lent, ils entendent l'imagcqu'ils en vou-

îoyent avoir pour vn monum ent , vn té-
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moignage,&: vn gage de sa presence , 8c

de la conduite , dont il les favorisoic.

Mais c'est assez parlé de cette opinion,

qui est si absurde , qu'elle est peu suivie.

La pluspart &: ceux - là mesme , qui la b&ùú

mettent en avant donnent les mains, &

accordent, que ce veau d'or desiré par

les Israelites & forgé par Aaron étoit fi- .

mage de Dieu, &c non le Dieu mesme

qu'ils vouloyent, qu'elle represcntast.On

demande donc qui est le Dieu pour l'i- *

mage duquel ils la prenoyent ? Les mes-

mes tiennent , que c'étoit l'image d'vn

faux Dieu ; èc tranchent hardiment , quç b,iijc

ce faux Dieu, étoit le bœus noir, que les f****'

Egyptiens adoroyenr & qu'ils appelloyét

Apis,le tenant pour le plus grand de tous

leurs Dieux ; Et que ce fut la raison pour-

quoy les Israelites avoyet voulu vne idole

de cette forme,qui leur étoit devenue fa

miliere par le long sejour qu'ils avoyct fait

dás l'Egypte, ou ils avoyét accoûtumé de

voir le bœufApis. Mais ils s'abusent pre-

micremét en ce qu'ils disét,qu'Apis étoit

le plus grand Dieu des Egypriés.Tous les

auteurs Grecs & Latins, qui ont écrit de

ces átiquicez, témoigner que les Egyptiés

adorerent Osiris premierement long

temps
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temps depuis Serapis en eette qualité áû

leur plus grand Dieu. Car ce malheu

reux peuple honoroic entîtrede Dieux

tous ses anciens Princes ; & parce qu'O-

firis , leur avoit autresfois appris l'agri-

culture , ou comme d'autres le rappor

tent , parce qu'il leur avoit donné du

bled durant vne grand' famine , apres fa

mort & son apotheose , en memoire de

ce bien fait ils luy consacrerent vn bœùf*

qu'ils choisissoient avec certaines mar

ques les plus belles , que puisse porter

cet animal, & le nourrissoyent &hono-

royent religieusement dans vne cour du

temple de Memphis, selon la supersti

tieuse coutume qu'ils avoyent de consa

crer ainsi quelque animal a chacun de

leurs Roys deifiez. C'est donc ce bœuf

consacré a Osiris,qu'ilsappelloient Apis;

dont il se peut bien faire , que les Israeli

tes eussent entendu parler en Egypte.

Mais il n'y a point d'apparence , qu'ils

eussent accoutumé de le voir ; veu le-

loignement de leur demeure audela du

N^l, au lieu que Memphis,qui s'appelle

4hijourd'huy le Caire, où étoit nourry cec

animal, est au deça, bien loin du pays de

Gossen t où les Israelites habitoyent.

Ioint
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Ioint que le triste & mecanique travail,

dont ils étcyent accablez ne leur permet-

toit pas d'avoir de semblables curiositez*

& que quand ils les eussent euës , il n'est

pas croyable que la superstition des E-

gyptiens eust admis a la veuë de leur

Apis des gens d'vne autre Religion , que

la leur. Mais je viens au fond. I'avouë

qu'il se peut faire , que ce qu'Israël avoit

oui dire du bœuf A pis, consacré a Osiris

ou Serapis le plus grand Dieu des Egyp

tiens, ayt servy a leur faire choifir la for

me de cét animal plustost, que d'aucun

autre, pour symbole du Dieu qu'ils vou-

loyent servir. Mais je soûtiens , qu'il ne

s'enfuit pas de là qu'ils ayent aussi choify

pour le Dieu , qu'ils vouloyent honorer

dans ce symbole , celuy-là mesme qu'a-

doroyent les Egyptiens. Car qui sçait

s'ils le connoissoyent seulement ? Icro-

boam se servit depuis de la mesme figu

re du bœuf, qu'il posa en Dan Se en Be-

thel,pour symbole de la Divinité , servie

en Israël. Direz vous sous ombre de celai

que le Dieu auquel il dedia cette repre

sentation , soit le Serapis des Egyptiens ?

Combien de ceremonies ceux de Rome

ont ils transferées de la religion des

Payens
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Payens en la leur , comme le Cardinal

Baronius le reeonnoist expressement ì

Et néantmoins il estclair,que ce seroit les

calomnier horriblement, que de dire,

qu'ils les addressentaux Dieux des Payés,

chacun sçachant , qu'ils pensent les avoir

sanctifiées en les dédiant & exerçant a

l'honneur ,non des idoles de l'ancienne

Rome , qu'ils ont en abomination, mais

de Iesus Christ nôtre Seigneur & de ses

Saints ? Supposé donc , que les Israelites

eussent appris dans l'école d'Egypte, que

le bœuf est vn symbole propre a re

presenter vnc grande Divinité , toujours

ne s'ensuivroit-il pas, que le Dieu , a qui

ils ont consacré ce symbole, soit le Dieu

des Egyptiens. Mais il y a plus, II paroist

assez,que dans leur idolatrie ils ne se font

pas attachez a ceile des Egyptiens. Au

trement il eust fallu comme eux , consa

crer a leur Dieu vn bœufv ivant , & flon

vn bœuf de fonte. Mais qu'est-il besoia

de chercher par ces conjectures si eloi

gnées, quelle pouvoit estre leur pensée*

puis qu'ils nous l'expliquent clairement

eux mesmes si nous les voulons écouter?

Premierement la raison , qu'ils alleguent

de leur resolution profane , nous décou

vre
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vre leur intention. Ils veulent avoir au

milieu d'eux vn symbole mystique de lá

divinité i c'est ce qu'ils entendent par

ces mots , Fay nom vn Dieu , qui marche a

nôtreface_j ( car il y a ainsi dans l'EbrcuJ

c'est a dire qui soit toujours dans nôtre

camp ; que nous ayons sous nos yeux , &C

qui ne s'éloigne point de nôtre veuëi

Pourquoy ? Car { disent - ils ) quant a cet

homme Moïse, qui nous afait monter dufays

d'Egypte^ nous ne savons ce quifeut luy estrè

arrivé. Us se plaignent de Moïse , & non

de leur Dieu ; de la longue absence du

premicr,âínon de l'éloignement òu de la

désaveur du second; si bien que leur des

sein est evidemment de suppléer ['absen

ce de Moïse par vn signe visible de la din;

Vinité, & non de changer de divinité: Us

ne prennent pas vn autre Dieu; mais va

autre organe de fa divinité. Ils veulent

retenir le mesme Dieu ; mais avoir vrt,

autre mediateur de leur commerce avec-

f que luy ; C'est a dire en vn mot , qu'ils

entendent,que cette figure tienne la pla

ce de Moïse, & non celle de Dieu ; qu'el

le soit l'inítru ment de leur communica

tion avee Dieu , leur découvrant fa vo

lonté au besoin , & luy recommandant

g leuï
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leur protection , qui étoyent a peu pres

les offices que Moïse avoit accoutu

mé de leur rendre , & que les idola

tres attendent la pluspart de leurs ido

les. Dans la suite ils nous montrent en

core beaucoup plus clairement , que

leur intention n'étoit nullement do

changer de Dieu , mais de consacrer cec

instrument de leur religion au grand

Dieu d'Abraham , d'Isaac , & de lacob ,

a eux enseigné par leurs peres , &c.

dont Moïse étoit le Ministre , lors que

voyant ce veau de fonte , fait & for

mé par Aaron selon leur demande , ils

Exod. 32. s'écrierent , C'est ky ton Dieu 0 Israël , qui

6 t'afait monter hors d'Egyptc_j. le ne pense

pas , qu'il y ait personne, qui vueille dire,

que ces anciens Israelites ayent esté si

bestes que d'entendre cela de ce veau ,

d'or, qu'ils regardoyent en proferant ces

paroles. Car ne venant que d'estre for

mé , il n'y a point d'animal assez grossier

pour penser , que quelque vertu qu'il

peust avoir presentement , il eust fait ce.

grand chef d'œuvre de la delivrance d'I

sraël hors d'Egypte , faite & executée

quelques mois avant qu'Aaron l'euít fon

du & formé luy raesme. II faut donc

avouer
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âvouër de necessice,qucraontrant'le sym

bole j ils signifient le Dieu , auquel ils

l'ont consacré. Ils luy donnent la gloire

de les avoir tirez d'Egypte.Ge n'est donc

iïf Apis ny Serapis , ou pour mieux dire*

ni Ifis, ni Osiris qui étant les Dieux d'E

gypte, eussent plûtost employé leur au

torité & leur force s'ils en eussent eu au

cune, a y retenir Israël dans la servitude:

de leur nation , qu'a les en delivrer. Le

Dieu , que ces Israelites pretendent ser

vir avec ce symbole , ne peut estre autre

que le vray Dieu , puis que l'eloge qu'il*

luy donnent de Liberateur d'Israël n'ap

partient, ny ne peut appartenir a aucun

autre qu'a luy* Apres la voix du peuplé

ecoutons ce qu'en dit leur souverain sa

crificateur. L'Ecríture nous raconte,

qu'ayant basty vn autel , & les assignant

a la feste,qu'ils celebrerent le lendemain

pour dedier leur idole * il leur cria , De

main il y aura seHe solennelle a íEterncL

Icy il n'y a pas moyen d'échapper. II

donne expressement au Dieu represen-

té & adoré dans leur idole, le nom pro

pre & incommunicable du Createur du

monde, du Dieu d'Abraham , d'Isaac Sé

de Iacob. Certainement il faut donc con-

g 2 clur*
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clurrc , que le Sacrificateur 8í le peuple

pretendoyent adorer & servir dans cette

idole, non Anubis , ny Serapis , ny Apis,

ny Isis , ny Osiris , ny aucune des fausses

divinitez soit des Egyptiens, soit d'aucu

ne autre des nations,mais le vray & pro

pre Dieu d'Israël , celuy qui les avoit de

livrez de la servitude , qui avoit fendu

la mer rouge devant eux ; qui avoit abys-

mé leurs ennemis, qui les avoit conduits

par le ministere de Moïse, qui leur avoit

parlé de dessus la montagne de Sinai, Sa

devant lequel ils avoyent tremblé pour

la terrible magnificence de ses miracles;

celuy enfin qui les nourrissent dans ce de

sert du pain Angelique , qu'il leur en-

voyoit tous les jours des Cieux. Dans le

langage de ce peuple les faux- Dieux des

Natiós sont quelquesfois appelíezDieux.

Mais le grand nom d'Eternel ne s'y don

ne jamais, qu'au vray Dieu d'Israël. En

voulez vous d'avantage ? Lc Prophete

David nous enseigne clairement la mes-

me chose , lors qu'exaggerant l'horreur

&c la brutalité du peché de ces misera-

vs. ioí. bles Israelites, its firent ( dit-il ) vn veau

*' en Horeb , fa se prosternerent devant vne_*

image de fentes, & changerent leurgloire en
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hfigure etvn bœuf* qui mange Vherbes. Si

vous luy demandez de qui cette figure

de bœuf étoit l image ?Il répond, qu'elle

étoit l'image de U gloire etIsraël , c'est a

dire de l'Eternel, le Dieu & la gloire d'I

sraël. Gar il n'est rien de plus commun

dans les livres des Prophetes , que de

nommer le vray Dieu adoré en Israël

Ugloire de cepeuplc_j.Vms donc qu'en fai

sant cette image de fonte, ils changerent

en la figure d'vn bœuf, non Osiris , non

Serapis ou Apis , l'ignominie de l'Egyp-

te, mais la gloire d'Israël , sa Divinité , 8c

son honneur ; il est evident , que c'étoit

l'Eternel , & non aucun des faux-Dieux

des nations , qu'ils pretendoyent repre

senter en leur idole , & qu'ils prenoyent

& vouloyent, quel'on prist cette figure

de bœuf pour l'image du propre Dieu de

leurs peres & de leur nation, & non du

Dieu d'aucun autre peuple du monde.

Et fr vous me demandez pourquoy ils

choisirent particulierement cette forme

pour reprefenter le Seigneur ; Ourre ce

que j 'ay desjadit,quc ce qu'ils avoyent

sçeu,queles Egyptiens avoyent consa

cré cét animal a la representation de Se

rapis, ou plûtost d'Osiris le plus grand de

g 3 leurs
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leurs Dieux , pouvoit leur avoir suggeré

cerre pensée; Outre cela dis-je,je répon-

dray encore qu'il íc peut faire, que fans

songer particulieremét au fait des Egyp

tiens , la raison generale , qui mur les

Egyptiens a en vfer ainsi,leur vinten l'ek

prit, Vous sçavez , que de tous les ani

maux a peine y en a- tr-il aucun plus vtile

a la vie humaine, que le bœuf, fort Sc

puissant & laborieux , & neantmoins

doux & traitable & bien^-faisant. Nous

luy devons nos fromens& nos bleds,c'est

a dire nôtre nourriture &c nôtre vie ; Si

bien qu'il peutestre appelle en quelque

forte nôtre perc nourricier ; & il semble

que c'est en ce sens, que Moïse appelle

Ioseph, le bœufou le taureau de Dièujpar-

cc qu'il avoit été le nourricier de la far

pmter. mille de son pere durant les sept années

3* '7- de famine ; Sa beauté (dit- il parlant de Io

seph) est comme la beauté du premier nay des

bœufs, de Dieu. C'est fans doute ce que

vouloit dire le peuple Romain , quand

ils donnerent par honneur vn bœufdo

ré a Minutius , l'vn de leurs Magistrats,

en reconnoissance du bon ordre qu'il a^

voit mis au bled en vn temps de cherté,

In luy presentant ce bœufdoré, ils vout-

Joyenç
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loyent par là le reconnoistre pour leur

nourrieier & bien faiteur , comme nous

le lisons dans l'histoire. Ce fut encore

la pensée des Egyptiens comme nous l a-

vons desja touché, quand ils choisirent

le bœufpour estre le symbole mystique

du Roy Osiris, en memoire du soulage

ment, qu'il leur avoit donné en temps

de famine. Et il y a beaucoup d'appa

rence, que c'est vne pareille considera-

v tion, qui a induit leslndiens (Orientaux a

deifier la Fachç_j ; comme l'animal le

plus innocenr &c le plus vtilea la vie hu

maine ; Cette pensée étant si naturelle ôc

commune a rant de peuples , il y a beau

coup d'apparence qu'elle soitaussitom-

i>ée dans l'esprit des Israelites, & qu'elle

leur ayt fait particulierement choisir le

bœuf pour le symbole de leur Eternel ,

tant pour signifier par là qu'il est le Perc

nourricier de tous les peuples du monde

en generai , leur fournissant abondam

ment la viande & la joye ^dont il rem

plit leurs cœurs , comme disoit l'Apôtre^

aux Lyeaoniens , & particulierement de '7-

leur narion,qu'il conservoit miraculeuse

ment dans le deserr, luy donnant tous les

jours, comme dans vne famine publique,

g 4 àu
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du froment autant qu'il leur en falloit; 82

wn froment encore beaucoup plus pre-

pieux & plus excellent que n'étoit celuy

dont loíèph avoit autresfois consolé la

famille deleurPere , dans son extreme

necessité. Mais soit que les Israelites ay et

choisy vnc image de cette forme pour

cette raison , soit qu'ils l'ayent fait pour

quelque autre , qui ne nous soit pas con

nue , tant y a qu'il est evident par leur

propre declaration &: par celle d'Aaron

leur Pontise , & par le témoignage de

David , que leur intention étoit qu'elle

fust le symbole du vray Dieu d'Israël,

Createur & Conservateur du monde ifj

bien qu'ils pretendoyent de luy addres-

ser tout ce qu'ils rèndoyent d'honneur

& de service a cette figure. C'est ainíì

que la interpreté Tostat , le docte Eves-

t ^"j que d'Avila , 'j' & le fameux Cordelier

p.y**si. Ferus , * dont les paroles sont notables ;

7- Il nefautsaspeufer (dit-il) que les israélites

•mj^7 fussent fì stupides , que de croire quAaron

feust leurfaire vn Dieu,quandils luy disoyet,

Fay nous des Dieux , Cest ce que montres

aufii. l'avertissement âAAron^Bemain ilyau-

rasestesolennelle au Seigneur. D'où il con-

çlut , qu'avec çç cujte , ils honoroyenç

Pieu,
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Dieu comme il paroist clairement par

leurs paroles. En effet la chose est fi evi

dente , que ceux-là mefme , qui la con

tredisent , forcez par la lumiere de la ve- 1

rite, & par l'autoritédes interpretes,qui

la suivent, confessent que c'est chose preb*- Beuybi

ble de dire, que les luisspenfoyent servir lc_s .u^t^m

vrayDieu dans leur idolc^.Ec afin que cela genU{

ne semble étrange, il faut se souvenir de

la remarque, que ces savans hommes,

que nous avons nommez,ont faite,& que

le Cardinal Caietan a aussi suyvie;afavoit

qu'il y a deux sortes d'idoles entre les . f

Ebreux ; les vncs qui font appellées d'vn

nom certain & particulier , comme de

celuyde Baal, de Moloch,de Chamos,Sc

autres semblables , dont il est parlé au

troiíìesme livre des Roys chapitre onziek

me , & souvent ailleurs ; les autres a qui

l'Ect iture ne donne le nom d'aucun Dieu

particulier , les appellant simplement

images ; Que pour les premieres, il est

certain & indubitable , & tous en font

d'accord, que les Ebreux n'y ont honoré

ny pensé y honorer le Dieu d'Israël, mais

chacun de ces faux Dicux,dont elles por-

toyent le nom,Baal en l'vne,Moloch en,

l'autre, & ainsi des autres.Mais que pouç

cel-
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celles du second ordre , a qui l'Ecriturc

ne donne le nom d'aucun Dieu particu

lier, les Ebrcux pretendoyent , y adorer

le vray Dieu. Tclle est par exemple i'i-

mage de fonte, dont nous avons l'histoi-

re au chapitre dix-septiesme des luges.

Gar outre que l'Ecriture ne luy donne le

nom d'aucun faux Dieu , elle nous mon

tre qu'elle fut faite & servie au Nom S£

a l'honneur du vray Dieu. Car la merc

de Mica dit expressement , qu'elle avoic

dedié de fa main l'argent , dont elle fut

faite, au Seigneur ou a £Eternel , qui est le

nom propre du vray Dieu, pour enfaires

( dit-£Ile ) vne image taillée & vne autro

desontes. Elle donna en fuite l'argent au

fondeur ; qui fit les deux images selon

son dessein. Mica les mit en fa maison i

& penfoit rendre service au vray Dieu

en les honorant. Et parce que la tribu de

Levi étoit particulierement consacree

au ministere du vray Dieu, Mica afin que

rien ne manquast a fa devotion voulut

avoir vn homme de cette tribu ,pourluy

eîíre ( comme il dit) pere & Sacrificateur ,

figne evident que son intention étoitdc

servir en ses images , le Dieu au culte 8c

a la religion duquel la tribu de Levi é-

toic
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roit dédiée , c'est a dire le vray Dieu d'I

sraël , & non aucun autre ; ce qu'il nous

apprend encore clairement parles paro

les, qu'il prononça en fuite , Maintenant

je cannois (dit-il) que l Eternel me fer* du

bien,puis que j 'ay vn Levite pour Sacrifica

teur. Sans doute il attendoit son bien du

Dieu qu'il adoroit,& c'étoit pour cela

qu'il le scrvoit. Puis donc qu'il se pro

met son bien de la main du Seigneur fî-

rerncli il faut tenir pout tout asseuré,que

c'étoit l'Eternel , le vray Dieu d'Israël,

qu'il pretendoit adorer avec les images,

6c son Levite , & tout le culte religieux,

qu'il exerçoit en fa maison. Tels étoyent

écore les deux veaux d'or, que Ieroboam

Roy d'Israël consacra en Dan , & en Be-

thel,non a aucun des faux- Dieux des

nations , mais au Seigneur Dieu d'Israël,

comme il le montre par les paroles dont

il vsa en les dédiant ; Voicy tes Dieux ,i

Israël , qui t'ont fait monter hors du pays

4'Egypte^ i c'est a dire, selon la phrase de

la langue Ebraïque , Voicy ton Dieu 0 Israël

qui t'afait monter hors du pays d'Egypte. Cc

Prince se soucioit fort peu de la religion

au fond. Cette invention ne sutqu'vno

addreífe de sa politiques Çar craignant

, que
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que le peuple ne se debauchast de son o-

beïíîance, s'il continuoic d'aller toujours

en Ierusalem , la ville de son ennemy,

pour y faire ses devotions ; il pensa fine

ment de pourvoir , que ses sujets eussent

mdyen d'exercer leur religion dans ses

terres. Cest-ce qu'il fit par l'établisse

ment de ces deux figures, qu'il posa dans

les deux extremitez de son royaume.

C'est tout ce que luy demandoit l'inte-

rest de son état. II laissa donc le fond de

la religion en son entier. II ne l'eust peu

changer sans peril. II choisit seulement

pour en celebrer les cultes publics vn

lieu non suspect , propre & commode a-

ses interests. Sa pretention fut done,non

que l'on fit autre chose que ce qui se fai-

soit en Ierusalem j mais seulement qu'on

le fist ailleurs. C'est pourquoy il retint

auslì Iacirconcifion,lafeste solennelledu

huitiesme mois,les sacrifices & les autres

ceremonies, qui se faisoyent en Iuda. II

voulut seulement que ces deux figures

d'or fussent a ses peuples , ce qu etoit

l'Arche & le Propitiatoire a ceux de Iu

da, c'est a dire qu'elles fussent les memo

riaux , & les symboles sacrez du Dieu de

feurs peres , & les témoignages de fa
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presence & de sa protection au milieu

d'eux.Iosephe l'historien des luiss l'a fort

bien expliqué en ce sens , luy faisant dire i

entr autres choses , qu'il a consacré ces c.3. f.

deux veaux au nom de Dieu, afin que 2?t

les Israelites y aillent adorer Dieu ; les

ayant avertis qu'il n'y a point de lieu, où

Dieu ne soit present , & qu'il voit & en

tend par tout ceux , qui l'adorent. Audi

est il vray , que l'Ecriture distingue clai

rement U religion de Jeroboam d'avec celle

des serviteurs des faux-Dieux ; traitant

celle- cy comme vne superstition beau

coup pire Sc plusabominable,que l'autre;

& dans cette comparaison donnant quel

quefois le nom de serviteurs du Seigneur^

aux Israelites ; au lieu qu'elle conte les

adorateurs des faux -Dieux pour des

Payens ; quiavoyent renoncé a la vraye

Divinité du Seigneur, au lieu que les au

tres la reconnoissoyent au moins quant

a la profession , pechant seulement en ce

qu'ils le scrvoyent tout autrement qu'il

ne l'a commandé, selon leurs interests,5c

leurs'fantaifies, & non selon la Loy.C'est

donc dans cét ordre d'images , qu'il faut

ranger le veau d'or, que les Ebreux firent

& adorerent pres de la montagne d'O-

reb.
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reb. jls le firent pour estre vne figuré

symbolique du Seigneur , c'est a dite du

vray Dieu , le Dieu de leurs Peres & de

leur peuple. C'est en cette qualité qu'ils

le consideroyent,pretendant servir Dieu

en l'honcrant &. addressant & rappor

tant a Dieu toute la religion qu'ils avoy et*

& tous les cultes qu'ils exerçoyent de

vant cette image muette & inanimée^

Apres avoir ainsi parlé de l'objet du ser

vice de ces anciens Israelites, & deía

qualité ; nous aurions maintenant a trai

ter des adorations & des actes religieux

dont ils l'honoroyent. Mais n'ayant pas

assez de temps pour expliquer vn si am

ple sujet, nous en remettrons le discours

a vne autre occasion, si le Seigneur nous

permet de vous continuer l'explication

de ce texte * & nous contenterons pour

cette heure de vous representer pour la

fin quelques vnes des instructions , que

vous devez tirer de cette sainte doctrine.

La premiere & la principale de toutes

est, qu'encore que cette figure du veau

d'or, n'ayt été faite par ces anciens Israë

lites, que pour estre vn symbole , ou vne

image du vray Dieu , & que dans tout le

culte , qu'ils luy ont rendu ils ne l'ayent

con-

i
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considerée , qu'en cette qualité, l'Apô-

tre ne laisse pourtant pas de les nommer

idolatres , & de tenir par consequent le

service qu'ils luy rendoyent pour vne

idolatriez- le sçay bien que du temps de

nos Pcres , il s'est trouvé vn Iefuite des^ 2

plus celebres de son ordre , que le nom &

d'idolatrie efsrayoit si peu, qu'il n'a point fl^fc

feint d'écrire que l'on peut croire íans cot.i.cD.

absurdité, que S. Pierre t nommant illi- 1 s*,-.

cites les idolatries, où ceux a qui il écris, 4 Î'

avoyent conversé autresfois dans le Pa

ganisme , nous donne par là a entendre,

qu'il y a quelque forte de service des ido

les , c'est a dire ( comme parle l'Apôtre

dans l'original) quelque sorte d'idolatrie

permise; Caraquoybon (dit- il) demar

quer ainsi particulierement & nomme

ment les cultes ou services des idoles illi-

cites,s'il eust estimé qu'il n'y en ayt point

pour tout, qui foyent pexmis ? A ce con

te queleun pourioit penser, que l'Apôtro

ayt nommé ces Israelites idoUtres en cc

bon sens, pour dire qu'a la verité ils ont

exercé l'idolatrie ; mais celle feulement

qui est bonne& permise selon les loyx de

ce Docteur, & non l'autre idoIatrie,noi-

re & illicite , que S. Pierre nous defend.

Mais
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Mais premierement cette proposition»

qu'ily ayt quelque idolatrie permise est ef

frange & inouie,cethomme étant le pre

mier qui l ayt avancée entre les Chré

tiens, &c le dernier comme je crois qui

l'avanccra, ne s étant encore trouvé per

sonne, que je sache qui l'ayt approuvée.

Davantage comme sa proposition est

nouvelle &extravagáte au dernier point,

la raison dont il l'appuye , est frivole &

ridicule.Car fi S. Pierre a appelle les ido

latries des Payens iHicites&uÇpcmr mieux

exprimer la parole de l'original ) mé

chantes & abominables ; qui a appris a

cet homme a en conclurre , qu'il y> ça a

donc, qui font permises ,& louables ?

Nous disons tous les jours vn vilain adul

teres, vn parricide execrable , vnbriganda-^

ge infames. Y-a-t il personne assez im

pudent , ou assez idiot, pour pretendra

que nous supposons en parlant ainsi, qu'il

y a quelques adulteres honnestes , quel-

ques parricides benits, quelques brigan*

dages de bonne renommée ? Mais enco

re apres tout , quand ce que cet homme

feula resvé sans aucune ombre de rai

son, seroit aussi vray qu'il est faux, quand

ily auroic, comme il le dit, quelquesido
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ìáttiespermises; toujours est il evidenlT

que celle dont S. Paul parle en ce lieu*

n'est pas de ce nombre , puis qu'il nous

la defend expressement.2W devenez,foint

idolatres ( dit- il ) comme quelques vns dç^,

ces israélites. Mais ce qu'en diíent les an

ciennes Ecritures ne nous le montre pas

moins clairement. Garle Seigneur ne se

met pas en colere , quand les hommes

ne font que des choses permises; &c Moï

se témoigne, que sa colere s alluma d'v-

ne maniere terrible , des qu'il eut veu

commettre cette action impie ; & bien

que la punition n'alla pas jusques où la "

pouvoir pousser fa colere , néantmoins

l'horrible vangeanee , qui en fut faite ínr

continent apres par l'ordre de Moïsey

fit bien voir que c'étoit vne offense cri

minelle au dernier point. Et le Seigneut

en parle toujours constamment en la

mesme sorte , comme de l'vne des plus

grandes impietez, qu'ils eussentçommi-

ïes i parce que quoy qu'ils peuííent alle^

guer de leur pensee, ils violoyent inso

lemment le commandement expres dû,

Seigneur, & méprisoyent fierement les

menaces épouvantables , qu'il y avoit a-

joûrées. Mais decequel.'Apótre qualifia

h icy
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Tfey clairement leur peché vne idolatrie

nous avons deux choses a apprendre. La

premiere est, contre ceux, qui nous veu

lent persuader , que le mot d idole ne se

prend jamais dans l'Ecriturc , & dans les

auteurs Ecclesiastiques, que pour l'image

d'vne chose qui n'est point Car il paroist

. d'icy queleurTheologic sur ce sujet n'est

pas meilleure, que leur grammaire. Ie dis

leur Grammaire. Car ceux qui enten

dent le langage des Grecs , d'où nous

«JV avons tiré ce mot, sçavenr, quidolc_j * y

" signifie generalement tout ce qui ressem

ble §í figure vne chose ; vraye ou fausse

indifferemment ; venant d'vn autre mot,

*P qui veut dire ressembler, f Tout ce que

^ l'Eglisc y a changé c'est que dans son vsa-

gs on n'appelîe idoles, qu'vne image , ou

vne figure, dont on abuse en la religion,

luy rendant des honneurs divins; ce qu'il

me scroit aisé de justifier par plusieurs e-

xemples & de l'Ecriture & des Percs y si .

c'en étoït icy le lieu. Mais pour la Theo

logie de ces gens , S. Paul la refute icy

clairement. Car appellant ceux, qui ado

rerent le veau idolatres , il donne claire

ment le nom âidole a ce qu'ils adore

rent. Or nous ayons montré par l'Ecri

ture,
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iture, que ce qu'ils adorerent étoit vne

image ou vn symbole de Dieu.Certaine-

ment l'idole ne represente donc pas tou

jours ce qui n'est point , puis que Dieuj

que celle- cy represcntoit, n'est pas seule

ment , il est la source de l'estre de tout

ce qui est ; Si bien qu'en quelque sensj

il n'y a que luy seul, qui soit, seul perma

nent & eternel , & toujours mesme j au

lieu que l'estre des creatures comparéau

sien , n'est qu'vnc vapeur & vne fumée.

L'autre leçon, que nous avons a appren

dre de ces paroles de l'Apôtre , est que

l'intention de l'homme n'est pas capable

de rectifier vne action , fi elle est mau

vaise & defendue de Dieu. I avoue que

nôtre intentiost, si elle est mauvaise, suffit

pour souiller &í gâter nôtre action , quel

que bonne & louable, qu'elle soit en elle

mesme ; comme il ne faut qii'vne mou

che morte pour empuantir vn parfum.-

Mais il n'est pas de mesme de l'autre cÔ7

cé i c'est a dire que l'intention quand elle

est bonne, ne peut pas amander & ren

dre bon cetqui est mauvais, comme elle

peut corrompre ce qui est bon, quand el

le est mauvaise. Les Israelites addres-

íòyent a Dieu cout le service qu'ils ren-

h * doyent
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doyens a leuc idole, Scieur intention en

l'exerçant étoit qu'il allast a Dieu. Mais

parce que Dieu leur avoit defendu de le

servir dans vnc idole, ou avec vne idole,

il ne recevoit nullement leur action.

G'étoit au fond vne impieté , puis que

tout ce service s'arrestoit a vne creature

inanimée , fans monter plus haut ; parce

que Dieu qui ne veut pas estre ainsi ser-

vy,le rejettoit & l'avoit en abomination;

comme S. Paul nous le montre, puis qu'il

condamncceux qui l'exerçoyent comme

idolatres. On publia il y a quelques an-

. • nées la lettre d'vn grave & fçavant Ar-

TMafin chevesque Espagnol , écrite au Pape , où

jtràx». entre plusieurs plaintes , qu'il fait de cer-

/,jta&e,'ams Religieux du plus fameux de leurs

[Auttrt ordres, il dit que dans la Chine , où l'on

croit , qu'ils ont attiré vn grand nombre

dui.un- d'amcs au Christianisme, ils enseignent

*j£ a leurs Proselytes, que pour eviter la per-

f. í6. secution ils peuvent non seulement aller

$ '+° dans les temples de ceux du pays, où l'on

$. ,^9. adore les idoles , & assister aux sacrifices

abominables qu'on leur offre, mais mes-

mes s'agenouiller & se prosterner devant

eìlesjcur donner de l'ençens , & leur sa

crifier í pourveu qu'en faisant toutes ces

chor
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choses on dirige interieurement son in

tention vers vnc croix, que l'on porte se

cretement. Certainement ce bon Prelat

a toutes les raisons du monde de s e-

chaurTerj& de s'écrier comme il fait.con-

tre vne corruption si étrange & fi in

croyable, II faut avouer , que si ces gens-

là ont raison , les anciens Martyrs de

Dieu étoyent bien simples,qui aymoyent

mieux souffrir les plus cruels tourmens,

& les morts les plus infam«s,que de jet-

tervn grain d'encens dans le réchaut de

l'ídole. Tout l'Evangile combat cette

mauvaise doctrine. Mais les paroles de

S. Paul en refutent invinciblement l'er

reur. Car si ces Israelites dont il parle»

ne laissent pas d'estre vrayement idola

tres, comme il les qualifie, pour avoir

honoré vnc idole , bien qu'ils addrcssaí-

sent leur service au vVay Dieu , non seu

lement au dedans par l'intention de leur

cœur, mais mesme au dehors par vnc ou

verte & pubIique declaration j combien

plus sopt coupables ceux,qui mefiez dans

vne assemblée de Payens , se prosternant,

adorant, encensant $c sacrifiant,comme

eux,nc témoignent par aucune action ny

parole exterieure d'avoir autre inten-

h ; tion
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tion qu'eux ? Comment le Seigneur les

reconnoistra-t-ìl pour siens, luy , qui no

faic cet honneur, qu'a ceux qui n'ont

point fléchy le genou devant l'image de

Baal ? Pour nous chers Freres , qui avons,

appris, que Dieu haït mortellement l'hyr-

pocrisie & la dissimulation, servons le de

corps & d'esprit ,*Ne separons point ce

. qu'il a conjoint. Si nos pensées & nos in

tentions sont bonnes , que nos actions

leur soyent constamment conformes;

Reglons les vnes & les autres a fa paro

le -, fur tout en ce qui regarde son servi

ce. Qui do vous soufFriroitvn valet, qui

çntreprist de luy faire passer ses imagina^

tions pour des services & qui ayant vio

lé votre ordre , vous allegast son inten

tion pour vous flaire approuver ses des-o-

beissances ? ^II ne sc peut concevoir de

presomption plus insuportable<Dieu vous

a taillé vôtre tasche , & prescrit exacte

ment la forme de son service. Pauvres

vers de terre , quelle est vôtre temerité

de penser, qu'il ne sera pas bien servy , fi

vous n'y mestez vos inventions , Sc do

vouloir encore qu'on les observe comme

les propres loix du Ciel ? C'est là l'vni-

que soutec de l'idolatrie & çta la super

ftÀi
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ftition ; Mais quelque injuste & odieuse

qu'en soit la presomption , vous voyez

par l'exemple de ces Israelites combien

est violentel'inclinatiô que nous y avons

naturellement. Ces miserables ne fai-

soyentque sortir de l'école de Dieu, où

ils avoyent entendu cette terrible loy,

Tu neseras aucune image taillée, ny aucune^

ressemblance des choses qui sont la haut ait

Ciel, ny icy bas en la terrç_jì &í ce qui s'en

fuit. Et comme s'ils eussent voulu dépi

ter le Seigr\enr de propos deliberé,ils luy

vont faite & presenter vne image. Et en

core quelle image ì celle d'vn bœuf. O

etrange foiblesse de l'esprit humain ! é-

galementpresomptueux & badin lEst-cc

pas-là vn digne Legislateur pour les cho

ses de la religion ? Mais quoy qu'il en

soit, puis que nôtre nature est sujete a

cette sorte de folie, gardons nous de de

venir idolatres ; &c nous souvenons que!

nous vivons fous vne discipline,où il faut

adorer Dieu en Esprit &en veriteV JÊt

puis que les sages nous avertissent de

profiter mefrac de ce qui nous est le plus

contraire ,que le faux zele de ces vieux

idolatres pour i'œuvre de leur iniquite'*

nous enflamme d'vti vray zele a I'œuvre

h 4 de
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de la piete. Eux & leurs femmes y con

tribuerent gayement tout l'or qu'ils a-

voyenr. Aaron ne leur eut pas plûtost

dît le mot x que les femmes & les filles

s'arracherent elles mesmes tout ce qu'el

les en avoyent fur les bras , aux doigts , a

la gorge & aux oreilles ; Pourquoy?Pour

faire vnc folie, vne vanite'; pour offen

ser Dieu, & pour attirer fa colere. Mais;

les ministres de Christ vous solicitent

invtilement pour l'ceuvre de son san

ctuaire ; pour conserver fes images vi

vantes & animées ; pour vestir ,. pour

traiter & pour nourrir son Christ, nud,

malade & affamé en ses membres; pour

détourner fa colere ,. qui menace nôtre

ingratitude. I'ay honte de demander

moins pour Iesus Christ , que ces misera

bles ne donnerent pour vne idole ; El

néátmoins la verité est, que ce divin Sei

gneur vous demande beaucoup moins*

Les idolatres donnerent leur or, leurs

plus precieux ornemens. Christ ne vous

demande que vos fuperfluitez. Ils fe dé

pouillerent pour leur idole; II desire feu

lement que vous secouriez Ces membres

des choses, dont vous pouvez vous pas-

fer,Acçordes luy enfin vne chose si equi



I. Co/R. X. 7. IZI

-

;

table. Temoignez luy aussi le respect que

vous luy devez,parlaftection& reveren

ce de ses saintes assemblées. Les Israé

lites ne manquerent pas de se trouver

tous a ce profane & impie mystere où ils

furent conviez. Ayez au moins autant

de chaleur pour les congregations de

Pieu , qu'ils en curent pour la feste de

Satan. Venez y avec joye ; Ecoutez y le

Seigneur avec attention. Parlez luy avec

foûmission. Ce lieu n'est pas moins ve

nerable pour n'avoir point d'images.

Dieu y est ; son Christ y preside ; ses An

ges y assistent. Si les images ont des yeux

& des oreilles,- elles ne voyent pourtant,

ny n'entendent ; Israël pouvoit folastret

impunement devant son idole. Mais

Dieu qu'il croyois absent le vid bien &

changea sa vainc joye en vn veritable

malheur ; Combien plus voit-il tout ce

qui se passe au milieu de nous,où il a ex

pressement promis d'habiter ? Vivons

donc en fa crainte Freres bien aymez,&

comme fous ses yeux,dans vne vraye pie

té, pureté, & charité, a fa gloire,& a nô-

çre salue. Amen.

:v ... . SÉMi
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t66r' 7. Et que vous ne deveniez, ìdolatres^com-

me quelques vns d'entreux ; ainsi qu'il est

écrit\ lepeuple sest afiispour manger & pour

boire, puis ilssesont levezpourjouer.

 

Hers Frekes;

L'idolatrie estvn pcchéiì étrange, fi

contraire a la raison , & si indigne de

l'homme , que l'on a de la peine a com

prendre comment vne chose si mon

strueuse a peu s'introduire dans le mon

de. De là vient , que ceux qui en ont re

cherché l'origine , n'en ont pas tous vne

cosn! mc^me opinion, chacun la rapportant a

P*w.r. ce qui luy a semblé le plus apparant & le

$• 79. plus probable.Les Rabbins des luiss tien-

ttfa nent que le premier degré , par où l'ido-

Myemo latrie a commencé, est le culte du Soleil,

hu£~ & de la Lune & des autres étoiles erran-

f h tes Sc fixes. Us disent , que les hommes

voyant
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voyant que Dieu a creé les cieux & les a-

stres pour gouverner le monde,les ayant

placez pour cet effet dans la plus hauto

region de l'Vnivcrs , élevée d'vn espace

presque infiny au dessus de nous, & se

servant de leur ministere pour la produ

ction & conservation de routes les cho

ses , qui subsistent dans l'air & dans la

terre ; ils jugerent , que puis qu'il leur a

fait cet honneur, il entend aussi que nous \

leur en rendions, les louant, les celebrât,

& les venerant religieusement ; comme

les Monarques veulent , que leurs Mini-:

stres & favoris soyent honorez par leurs

autres sujets , prenant l'honneur qu'on

leur fait pour vne partie de celuy , qui est

deu a leur propre Majesté.Qu'eh fuite do

cette pensée ils consacrerent aux Astres

certains lieux dediez a leur service , pre

mierement descôtaux,des eminences»

& des bocages ; puis des temples &: des

autels, leur offrant des sacrifices , chan

tant des hymnes a leur honneur,les ado-

íant & se prosternant devant eux , s'ima-

ginant que par ces services ils gagneroyét

les bonnes graces du souverain Createurs

en honorant ses Ministtes,qu'ils conside-

çoyent comme Mediateurs ôc intercef^

sçurç
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scurs entre luy & eux; instituez pour luy

offrir nos services, & pour nous commu

niquer Ces graces. Iuiques-là il y a beau

coup d'apparence en l'opinion des Rab

bins. Car il n'est pas croyable que les

hommes ayent des-le commencement

oublié & méconnu le grand Dieu Crea

teur & conservateur du monde ; dont ils

avoyent appris l'existence & la provi

dence par l'instru&ion de leurs peres , &

étoyent encore confirmez en la creance

de cette verité par la lumiere de leur rai

son naturelle , qui montre clairement a

chacun qu'il n'est pas possible que cette

grand' machine de l'Vnivers subsiste , &

que cet ordre si beau & si constant de ses

parties & de leurs mouvemens se main

tienne , s'il n'y a quelque Nature souve

raine , d'vnc sagesse & d'vnc puissance

admirable,qui preside sur le tout. Et que

ny le Soleil ny aucun des corps celestes

ne soit ce Dieu souverain, cela est fi evi

dent, que les peuples les plus abrutis &c

les plus attachez au service du Soleil , ne

l'oat pas entierement ignoré; comme il

paroist par l'histoire des Yncas du Perou,

où l'on n'adoroic que le Soleil &: la Lu

ne , en qualité de Divinitcz souveraines,

í : . que
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que l'vn de leurs anciens Roys , nonob

stant cette commune & ancienne reli

gion de son pays , où il avoit été nourry

des l'enfance, reconnut bien , que le So

leil n'étoit pas le souverain ; parce di-

soit-il , qu'il va toujours dans vne mesine

route, & se meut incessamment d'Orient

en Occident, courant sur vrte mesme li- -

gne, sans jamais quitter ce travail ; mar

que infaillible de fa servitude & de la

dependance de la volonté d'vn autre,qui

doitestre son superieur &; son Maistre.

Mais comme l'opinion des Rabbins fut

l'origine del'idolatrie est conforme aux

apparences de la raison , elle s'accorde

aussi avecque la tradition tant de l'Ecri-

ture,que des Nations du monde. Car

pour l'Ecriture, nous en apprenons qu'en

efFet l'idolatrie du Soleil &de la Lune est

tres-ancienne dans le monde ; comme

il paroist par le livre de lob , écrit du

temps de Moïse, ou meíme avant luy, où

ce saint homme representant sa constan

ce dans la pieté , &: dans le vray &c pur

service de Dieu , proteste expressément, \ob

que jamais son cœur n'a été seduit en se- ^

cret, regardant le Soleil luisant & la Lu

ne quand elle fait fa course dans vne

£tan-
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grande clarté,/,<wbaisersa main desa boá-

ibes, c'est a dire pour leur rendre l'ado-

ration , que les idolatres avoyent accou

tumé de faire en portant ainsi la main á

la bouche ; comme nous l'apprenons des

livres des anciens Payens. Et il ajoûte,

qu'en ,vser ainsi est vne iniquite' toute

jugée , & que c'est renier le Dieu souve

rain- Cela mefsme paroi st aussi de ce que

Moïse entre les antres especes d'idolatrie

qu'il defend aux Israëlites, leur represen

te particulierement celle-cy , qu'ils se

gardent bien lors qu'ils verront luire

ùeuur. jans jes cìcux je Soleil j la Lune & les

4 19 étoilles, de se laisser flater Sc seduire par

la beauté de leur lumiere pour se pro

sterner devant ces luminaires , & pour

les servir. Mais les nations nous font

foy de la mesme chose , qui ráportent

*D;Worcdans leurs Annales, * que les premiers

sScU.L.i. plus anciens hommes contemplant

m. l' Vnivers, & la nature , ravis en admira

tion, creurent que le Soleil & la Lune

étoyent des Dieux eternels , St premiers

dans le monde.D'où vient que les Egyp

tiens, fameux entre tous les idolatres t

dans leurs chiffres , ou caracteres hiero

glyphiques , peignoyent la figure £vncJ
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étoile pour signifier vn Dieu.Cc fut donc-

là selon toute apparence le premier pas

que rirent les hommes dans íidolatrit_j-,

dadorer les corps celestes en qualité de

ministres de Dieu. Mais ce qu'ajoutent KM,s.

les Rabbins, que cela arriva precisement

au temps d'Enos,fils de Seth, & petit fils

d'Adam , & qu'Enos fut luy mesme du

nombre de ces idolatres ; cela dis -je

n'est qu'vne fantaisie Iudaïque, frivole &

fans fondement , qui n'est appuyée d'au

cune autorité de l'Ecriture, & qui lacho-

que plûtost que de s'y accordenl'Ecritu-

re honorant la posterité de Seth du nom

denfans de Dieu j ce qu'elle nauroit eu

garde de faire,si Enos le fils de ce Patriar-

che,eust luy mesme été idolatre. L'auteur

du livre de la Sapience semble raporter

l'idolatrie a vne autre origine, disár qu'el- Saf c u

le a été introduitê pour la vaine gloire des ,5-

hommes i servant 2,c suivant , comme il

dit vn peu plus bas, ou leur pastìon, ou la

tyrannie de leurs Princes ; leur pastìon,

quand affligez de la perre d'vn enfanr,

ou de quelque personne , qui leur étoic

chere, ils la confacroyent , ou deïfiuyent

apres fa mort, comme en via Ninus pre

mier Roy des Assyriens al'endioit de son

fils



ïi8 # Shmoh IV.

fils Belus, & long temps depuis, Cicerdil

l'orateur Romain , qui deïfía Tullie sa

fille pour se consoler de (a mort. Ils sui-^-

voyent la tyrannie de leurs Princes , lors

que par leur ordre ils les adoroyent ou

eux mesines , ou queleun de leurs prede

cesseurs , dont ,la memoire étoit illustre,

soit pour leurs grandes & hautes actions,

soit pour leur bonté ôí beneficenee, soit

pour l'invention de quelque chose vtile

au genre humain. Plusieurs des anciens

Peres ont suivy cette opinion. En effet il

est evident , que c'est de là que venoyent

tous les Dieux des Egyptiens, des Syriés,

des Grecs St des Romains ; leurs noms

& les monumens de leurs plus ancien

nes histoires découvrant clairement, que

c'étoyent les premiers Princes de ces na

tions , canonisez & deifiez apres leur

mort j quoy que leurs sages en ayent

voulu dire dans les derniers temps du

Paganisme , qui voyant l'absurdité pal

pable de cette erreur,qui donnoit le nom

& le service de Dieu eternel & immor-*

tel, a des creatures nées & mortes, chan

gerent toute leur histoire en allegorie ,

entendant par leurs noms, le Soleil, la

Lune * les autres étoilles , la terre & les

ele-
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eiemens, & prenant les actions, & les ac-

eidens , qu'en racontoit l'histoire , pout

des descriptions mystiques &c figurées

des qualicez &: des esters de ces choses

naturelles. II n'est pas difficile d'accor*

der ces deux opinions sur les commen-

cemens, & sur l'origine de l'idolatrie, en

distinguant fes deux especes l'vne d'avec*

que l'autre i l'vne , qui est simplement

l'adoration d'vne creature j & l'autre

qui est l'adoration d'vne image.Les Rab

bins considerant la chose en generai ,

ont dit que l'idolatrie a commencé paf

le service des étoilles ; L'auteur de la

Sapience parlant simplement &: precise

ment de l'adoration des images, comme

il paroist par tout son discours ,la fait ve-

nirde la vanité des hommes. Ces deux

sentimens font vrays l'vn & l'autre; Caf

il paroist que l'adoration simple des sauf1

ses divinitez a été pratiquée dans le

monde avant l'invention de les servit

avec des images ; jusques-là que mesme

depuis qu'elles surent introduites dans

leur service, il y a cu pa my les Payeas

des nations entieres , qui en ont rejette ceirMm

l'vfage , comme les Perses , les Scythes, °%"e

les Nomades , Sc les Egyptiens au corn- J£

x men-
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mcucement , & les plus anciens Ro-

lucien mains , qui servirent leurs Dieux cent

s ia soixante dix ans, lans aucunes repreíen-

r*rro tarions materielles ; Sc vn ancien histo-

rien Romain dit des Allemands de son

z.4 ç 3, temps, * qu'ils tenoyent pour vnc chose

* c,r,t' impie de renfermer les Dieux entre les

-Tacit.de murailles d'vn temple,& de lesrepresen-

ter en aucune forme humaine. Mais

Germait. _

âpres tout il elt certain , que le tervicc

des images étoit tres- ancien entre les

peuples d'Orient ; comme il se voit par

Gw.31. JÇS Dieux de Laban , que Rachel avoit

dérobez, & qui n etoyent que de petites

figures d'hommes ; plus de deux cens ans

avant l'ifíuë des Isiaëlites hors d'Egypte.

Et leur peché dans le defert , quand ils

firent fondre le veau d'or , montre quo

cet abus étoitdesjacommú dans le mon

de, de consacrer a ce que l'on adore , des

figures de fonte & de sculpture. Mais

chers Freres , il n'importe pas beaucoup

d« sçavoir les origines de l'idolatrie. Lo

tout eft d'en bien connoistre le venin

pour nous en garder,& de mediter at

tentivement ce que le Seigneur nous cn

apprend en fa parole. Certainement il

n'y a point de peché pour lequel il té

moi-
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rnoigne plus d'aversion & plus de haine*

ou qu'il menace d'vne punition plus cer

taine & plus rigoureuse. Pour nous en

donner de l'horreur & nous en décou-

vrir la malignite', l'Ecriture l'appelle vn

*dultere_j ; & la compare a la débauchë

d'vne femme, qui delaissant son legitime

rnary , se prostituë impudemment aux

e'trangers ; le plus vilain & le plus infa

me de tous Ies crimes. Les livres divins

sont pleins de cette comparaison ; qui

nou« montre , que c'est renoncer a lai-

lianec de Dieu , &: violer l'honneur qu'il

nous a fait nous daignant prendre pour

son épouse , que de donner comme font

les idolatres , a aucun sujet étranger le

respect, la fidelite & le service,que nous

toy#devon$i Et pour nous representer

combien ce peché luy deplaist j il nous

dit , qu'il est vn Dieu jaloux , c'est a dire

qu'il est tres-fensible a cette infidelité,&:

qu'il ne laissera point impuny celuy qui

l'auracommise^G'estpour ce mesme des

sein , qu'il punit si severement le crime*

des Israelites , quand ils firent le veau

d'or , dans le desert. Et c'est pour nous

détourner de tout commerce avec vtí

peehé fi abominable ; que S. Paul nous

i z en
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en représente l'exemple dans ce texte;

afin ( dit-il ) que vous ne devenie^Jas idola

tres ; comme quelques vns d'entrtux , ainsi

qu'il est écrit Lepeuple s'est afîis pour manger

rjr pour boire, puis ilssesont levez,pourjouer.

Pour vous faire bien entendre quelle sut

cette faute des Israelites , nous nous pro-

posasmes de traiter premierement, quel

étoit l'objet, qu'ils pretendoyent repre

senter en cette figure d'or de fonte ,& a

qui ils rapportoyent l'honneur, qu'ils luy

firent ; &: puis de vous expliquer en se

cond lieu , quel étoit cet honneur, qu'ils

luy rendirent , & en quelles actions il

consistoit.Et quantau premier point nous

vous montrassmes s'il vous en souvient,

que leur intention étoit , que cette figu

re fust au milieu d'eux vn symbole, vne

representation & vn memorial sensible

de ce mesme Dieu eternel , qui les avoic

tirez d'Egypte , l'absencc de Moïse , qui

leur étoit vn gage visible de sa presence

dans leur camp , leur ayant suggeré cet

te pensée ; & nous vous expíiquasrnes

aussi les raisons pourquoy ils choisirent

pour ce dessein vne figure de cette for

me , plûtost que de quelque autre. La

brieveté du temps ne nous permit pas de

passer
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passer alors a la consideration de l'autre

point, de l'honneur qu'ils luy rendirent ;

& je crains que la rigueur de ccluy-cy nc

nous oblige maintenant a en resserrer

le discours en moins de paroles squc l'e

tendue' &í le merite du sujet ne le requer-

roit.Dieu veuille nous assister par la ver

tu & la lumiere de son Esprit fi efficace

ment, que sans abuser de vôtre patience,

je puisse ne rien oublier de ce qui sera

important & necessaire a vôtre edifica

tion- S. Paul ne fait que toucher en peu

de mots les choses que ces Israelites fi

rent a l'honneur de leur image de fonte.

Premierement il marque couvertemenc

& en generai feulement, qu'ils luy ren

dirent des honneurs divins,quand il leur

donne le nom d'idolatres ; Car il signifie

clairement , qu'ils l'ont été , nous defen

dant d'estre idolatres , comme ( dit-il ) quel

ques vns dentreux ; II entend evidem

ment qu'ils l'ont été. Or tout le monde

est d'accord , que • dans l'y sage de ces

saints auteurs, le mot de latrie signifie le

service, ou le culte du vray Dieu ; l hon-

neur, qui n'est deu qu'a luy seul. II nous

declare donc expressement,que les hon

neurs, qu'ils firent a cette image,étoyent

i 3 des
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des honneurs divins. Et le nom d'idoltu,

qu'il donne a leur image , l'induit aussi

clairement.Çar encore,que le mot d'idole

selon la raison de son origine , & l'vsage

des anciens auteurs Grecs, qui ont vesou

dans les tenebres du Paganisme, s'em-

ploye indifferemment pour toute forte

d'image &l de ressemblance , soit bonne,

soit mauvaise, la verite' est pourtant, que

les Ecrivains du N. T. & tous les auteurs

Ecclesiastiques du Christianisme , pren

nent toujours le mot d'idole, en mauvaise

part , pour signifier non simplement vne

image , mais vne image , dont on abuse

dans la religion ,luy rendant contre le

commandement de Dieu des honneurs

religieux , qui n'appartiennent qu'a luy.

Ainsi l'eloge d'idolatres , que l'Apôtrc

donne icy aux Israelites , les condamne

comme coupables d'idolatries ,*lu plus

grand de tous les crimes , qui fait a vne

chose créce des honneurs , qui ne sont

deus qu'au createur ; comme si dansl'E-

tátquelçun rendoita l'vn des sujets les

hommages & les honneurs , qui n'appar

tiennent qu'au Prince souverain ; Ce qui

doitestre soigneusement remarqué con

tre la varice de quelques vns , qui seduits

P4Ç
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par jc ne sçay quelles petites raisons fri

voles excusent Aaron & ces Israelites,

nous voulant faire croire , qu'ils ne pe

cherent point en la facture de leur veau

d'or , ny dans les services & honneurs

qu'ils luy rendirent ; L'autorité de S. Paul

écrase icy toutes leurs subtilitez en vn

mor , prononçant clairement que ces

Israelites ont été idolatres ; & reduit tous

leurs advocats ou a nier son autorité , ou

a soutenir que Fidolatrie n'est pas vn cri

me ; deux partis également defesperez,

& dont aucun vray fidcle ne choisira ja

mais ny l'vn, ny l'autre.Les luiss mesmes,

qui ne reconnoissent pas S. Paul ,& qui

d'ailleurs sont si jaloux de l'honneur de

leurs Peres, que jamais ils ne condam

nent aucune de leurs actions, que quand

ils y sont forcez par la derniere extremi

té , donnent pourtant les mains en cét

endroit, l'vn de leurs plus estimez Do

cteurs écrivant expressement , qu'encore

que les adorateurs du veau d'or addres-

sassent leur intention au Dieu d'Israël , cosi{i

ils ne laistoyent pas pourtant de l'offcn- ^ 4'

fer, &: de pecher contre fa Majesté sou- ^.tss.

veraine. La confession de ce pauvre luis

reconneissant dains son aveuglement le

i 4 cri-
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crime de ses Peres, fait que je ne puis

voir fans indignation, que dans la lumie

re du Christianisme il se treuve des gens

ou assez stupides pour ne pas reconnoi-

stre vne verité si éclatante , ou assez har

dis pour faire l'apologic de ccux,que tou

te l'Ecriture du Vieux T. & S. Paul apres

elle a expressement appeliez idolatres..

C'est donc ce que l'Apôtrc en dit en

generai.Mais quant aux actions, en quoy

consistoit leur idolatrie , il n'en nomme

qu'vne particulierement, qu'il rapporte

du livre de l'Exode , ainsi qu il eH écrit

( dit-il ) Le peuple s'est afîispour manger &

pour boire_j ; Puis ilssesont le've^pour jouer.

Vous treuverez peut estre étrange , qùe

S. Paul nous allegue vne action qui fem-

ble innocente , pour marque de l'idola-

trie de ces gens. Car qu'y a-t-il de plus

innocent, que de s asseoir, & demanger &c

de boire, & puis en fuite dejouer ? l'avouë

que ces actions considerées ainsi en ge

nerai peuvent estre innocentes ; Mais,

puis que les circonstances des choses,

c'est a dire le lieu & le temps , où elles fe

font, & le motif, & le dessein , &: la fin

de ceux qui les font fouillent fort sou

vent, les actions lçs plus pures d'elles

nies-
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mesmes, & rendenr criminelles celles

qui sans cela feroyent innocentes , avant

que de rien prononcer de celles-cy il faut

necessairement considerer quel a éte' ce

manger &í ce boire &. cc jeu que l'Apôtrc

condamne d'idolatrie. Mais parce que

cela depend de quelques autres actions

du peùple,qui avoyent precedé celles-cy,

je vous prie de me permettre de vous les

reprefenter avant que de parler des sui

vantes,que l'Apôtre a icy touchées.Moï-

se dit donc premierement , qu'Aaron

ayant fait le veau d'or, denonça au peu

ple , que c'étoit le symbole &c le monu

ment du vray Dieu & le gage sensible de

fa presence au milieu d'eux, en ces mots,

C'est icy ton Dieu ô-lfraèltfui sa fait monttr

hors d'Egypte_j. Apres cette action impie,

directement contraire a l'expresse dé

fense de Dieu , Tu ne te seras aucune ima

ge taiilèç_j-, ny ressemblance des choses celestes

ou terrestres , le Prophete ajoûte , qu'Aa-

* ron bâtit vn autel devant cette figure;

& qu'en fuite il proclama; que le lende

main ily auroitfestefolemnelle a /'Eternel i

II dit en troisiesme lieu, que ie peuple se

leva le lendemain , pour chaumer Sc ce- p/-I0Í.

lcbrerla fefte, 40 Le Psalmiíte tesmoi-i9*

gno



i}8 Sermon IV.

gnc aussi expressement , qu'ils adorerent

la figure en se prosternant devant elle, Sc

il y a de l'apparence, que ce fut par cette

action , qu'ils commencerent leur feste.

Moïse continuât cette histoire, dit qu'en

cinquiesme lieu , ils offrirent des holo

caustes , & qu'ils presenterent des sacri

fices de prosperitez. Enfin en íixiesme

& dernier lieu , qu'ils acheverent la feste

s'etant assis pour manger & pour boire,

& puis apres ce repas s'étant levez pour

jouer. Voila les six actions, en quoy con-

fiste ('honneur & le service qu'ils firent

a cette image de fonte. Quand S.Paul nc

nous auroit pas appris , pat la qualité d'i-

dolatres qu'il donne a ceux,qui les firent,

que c etoit vnc idolatrie, les choses mes-

mes le montrent clairement. Car il est

certain , que ces fix actions sont des cul

tes ou services, qui ne peuvent legiti-,

menaent estro déferez a aucun autre

qu'au vray Dieu. La premiere de ces a-

ctions est d'eriger. & de consacrer vnau- »

tel; a laquelle il faut joindre lacinquies-

me, qui en est vnc suite, d'offrir des ho

locaustes & des sacrifices de prosperitez.

Car on ne fait des autels que pour y sa

crifier t C'est pourquoy les Grecs les

.- hom-
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nomment d'vn mot,* qui signifie pro-*^

prement , vn lieu a sacrifier , Or tout le «arr*-

monde est d accord que le sacrifice este<"'-

vn culte , qui n'appartient , qu'a la vraye

Divinité. La parole de Dieu y est ex

presse ; Celuy (dit le Prophete Moïse)qui f*"*"*

sacrifie a autre qu'à l'Etemelseul , sera dé

truit a U façon de l interdit. II dit en ge

nerai quisacrifiai donnant a Djeu seul,

tous les actes de cét ordre , c'est a dire

tous les sacrifices , ôí nous defendant de

les offrir a aucun autre, fur peine de dam

nation & de perdition eternelle , siguréc

par l'ancicnne destruction a la façon de

l'interdir. Pour donc ne s'y tromper pas,

il faut sçavoirdistinctementtous lesactes

compris sous le nom de sacrifices. II y en

a de deux sortes ; les vns externes,où l'on

offre vne chose corporelle & visible; &

les autres interieurs &í spirituels , où l'on

offre les actes interieurs & spirituels de

l'ame, la foy , l'esperancc , la repentance,

l'invocation, la priere, l'action de graces.

Quant aux sacrifices externes , a qui ce

nom convient propremenr, ils se font ou

de choses animées , comme ceux où Ion

immoloitdes agneaux, des boucs, des,

chevres, des boeufs $ ou de choies inani

mé?? ,
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mecs ou solides , eomme étoyent les ga-

steaux , l'encens , la farine , ou liquides,

comme l'huile , le vin, le miel &c autres

Hér. 8. semblables. L'Apôtrc comprend l'vnc

3' & l'autre espece , quand il dit), que le sa

crificateur est étably pour offrir des dons

& des victimes , entendant par les victi

mes les animaux, qui étoyent immolez,, &

parles dons-, les choses inanimées, qui

étoyent offertes.En effet il n'y avoitque

les sacrificateurs, qaì eussent le droit, foie

d'immoler les animaux , soit de presen

ter les dons^a Dieu ; & comme il y avoit

vn autel où étoyent immolées les victi

mes; austì y en avoit-il vn autre où étoyet

prefentez les parfums. II est vray que

Moïse dit simplemenr, que les Israelites

offrirent a leur- image des holocaustes &

des sacrifices de prosperitez,comprenant

sous ces mots generaux toutes les choses,

qui furent sacrifiées ; de quelque ordre

qu'elles fussent, animées ou inanimées ;

Si bien que s'ils offrirent de l'encens

(comme il y a grand' apparence que la

ceremonie ne se passa pas fans cela) cet

te offrande fit aussi bien partie de leuc

^ idolatrie,que l'immolation des animaux.

18.4. C'est pourquoy le sage Roy Ezcchias

voyant
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voyant que les Israelites faisoyent des

encenscraens au serpent d'airain, le bri

sa, &C l'app«lla Nehùstan par mcpris.L'a-

ction de ce Prince nepourroitse soûes-

nir si l'ofFrande qu'ils faisoyent de leur

encens a cette figure , n'étoit vn service

deu a Dieu seul- La pluspart des anciens

Docteurs du Christianisme l'ont asscz

reconnu, lors que parlant de l'or,de l'en-

cens &de la myrrhe que les Mages pre

senterent a nôtre Seigneur , ils remar

quent , que l'encens luy fut offert , com- z»fií.E.

rae a celuy qui étoit vrayement Dieu;™^^

On connoist qu'il est Dieu ( dit l'vn d'eux deEfyb.

traitant ce sujet,) puis qu ils luy effrent íen-

cens-, âeâiè auxsacrifices celeftes.'Et il ne sert

de rien de repliquer, que l'on employe

souvent l'encens & le parsum dans la vie

civile fans le sacrifier, je l'avouë; Mais

cela se fait pour l'vsage des hommes,

pour leur santé , ou pour leur recreation,

&non pour la religion.Quand on l'ofFre

ou a vn Dieu , ou a vnc personne que la

mort a éloignée de nôtre presence , ou a

k vne image, ou a vn autel , sujets qui n'en

sentent nyn'en reçoivent aucune vtili-

té , c'est vn sacrifice , & il ne peut raison

nablement estre pris pour autre chose.1
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Tertuii. L&s creatures sont sures ( disoic autresfois

tvìt*"* Tertullien sur ce sujet) comme étant des

choses de Dieu , & dans leur état naturel

communes pour nôtre vfagcj. Mais íimpor

tance eíi de queIlefaçonvomen employez, l'v-

fage_j. le puis aufi bien tuer vn coq pour

ma nourriture , que Socratepour le sacrifier a

9s£scuUf>c_j , & fila mauvaise odeur d'vn

lieu m importune , je nefayspoint descrupule

de brûler vn peu des parfums d'^ralie^

('c'est a dire de l'encens ) Mais je ne lefay

pas en la mefme manìete, ny avecque U mcf-

meatfion , ny avecque le mefme apparat , qui

l'on le fait devant lej idoles. Aussi sçavons

nous par divers lieux dje ce mesme au

teur, que les Chrétiens de son temps*

c'est a dire du commencement du troi-

si'.ímc íîecle,qui se servoyent de l'encens

& des autres drogues aromatiques pour

chasser la mauvaise odeur des lieux , où

ils íe trouvoyenr, comme il le dit icy , 8c

pour embaumer leurs morts , comme il

le témoigne ailleurs ; n'en employoyent

point -du tout en la religion. 2ls se mo-

quoyent mesme des Payens , qui parfu- é

moyent les images de leurs Dieux par

devotion , pensant leur faire vn sacrifice*

fort agreable de l'encens qu'ils y confu-

rnoyenï*
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moyens. Us raetcoyent expressement en

tre les autres heresies pour lesquelles ils

condamnoyent les Carpocratiens , la

coûtume qu'avoyent ces heretiques da- A»g*-7-

dorer & d'encenser certaines images , 8c*8**

entre les autres celles de nôtre Seigneur

lesus Christ.l'en dis autant des autres of

frandes , comme de pain & de gasteaux,

&í autres choses semblables. C'est vn

vray sacrifice de les offrir en la religion,

qui par consequent n'appartient qu'a

Dieu seul. C'est la raison pourquoy S.

Epiphane met entre les heretiques des E^

femmes, qui de son temps , a certain jour

de lannée offroyent à la sainte Vierge79'

Marie sur vn char couvert d'vn l'ingc

vnc espece de gâteau , que les Grecs ap-

pelloyent Collyris ; d'où il donne le nom

de Collyridiennes a leur secte ; puis man-

geoyent le gâteau toutes ensemble. I! les

reprend rudement , & les accuse d'ido- -

latrie , appcllant expressement leur de

votion idoUtrique , oufaiseuse d'idoles * Et *

la fasson dont il les cembatest notable.

Car la principale preuve qu'il employé

pour les convaincre est tirée de ce que

l'Ecriture ne nous commande nulle part

les honneurs , que ces femmes faysoient

a la
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.j- au a la Vierge t guelle Ecriture nom en a-par*

fJ0,sí- lé? leur dit- il. <$uel Prophete a jamaisper

mis d aderer vn homme ,pour nepas dire vne

semme {' Pleust a Dieu que l'on s'en tinst a

cette juste & raisonnable regle, de ne re

cevoir en vsage parmy les ChrétienSjau^

cun service religieux, qui ne nous ay t été

expressement enseigné,ou pcrmis.par les

Prophetes & Apôtres de Dieu.' Mais s'il

nous ^st defendu d'offrir aueun de ces

sacrifices exterieurs & corporels a autre

qu'a Dieu ; beaucoup moins nous est-il

permis de presenter a aucun autre qu'a

îuy les spirituels & interieurs. Et pour ne

point parler des autres , comme de la foy

& de l'esperance , dont Dieu seul est le

,' legitime objet , le mefrac est clair de la

priere religieuse , offerte a Dieu d'vn

cœur pur & ardent, dont l'encens d'I-

v sraël étoit autresfois la figure , selon ce

p/:i4i.2.que dit le Psalmiste,j£«,? ma priere soit ad-

drejjêe devant toy ; comme leparfum. E n e s-

fet nous ne voyons point dans ['Ecriture

aucun commandement de prier autre

que luy, ny aucun exemple d'vae oraison,

religieuse addressée a autre qu'a luy,&: il •

ne se voie point non plus que l'Eglise des

trois premiers fieclçs ayt prié ny invoqué
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jamais autre que Dieu dans fcs services*

foie particuliers , foie publics. Et lc sens

naturel nous monstre ce me semble, que

cela ne se peut faire autrement. Car ad-

dressant nos prieres religieuses comme

nous faisons, a vne personne , que nous

ne voyons, ny ne discernons par aucun

de nos sens , nous supposons pour vnsi

chose certaine , & dont nous avons vne

ferme creance , qu'elle ne laisse pas de

nous ouir, & d'entendre non seulement

ies paroles de nos bouches, mais les mou-

vemens& lesfentimens mesmesde nos

cœurs ; ce qui ne se peut supposer que

d'vne personne qui est Dieu , d'vne natu

re infinie , presente en tous lieux envn

mesme moment, soit donc conclu que

l'autel & lc sacrifice soit exterieur , soie

interieur* est vn honneur purement di

vin, qui ne peut sans sacrilege estre de

feré a aucun autre qu'au Createur, Fcrt

dis autant de l adoraiiorty que le Psaim'isttì

témoigne avoir été rendue par les Israë

lites a leur image de fonte ; Et que l'ado-

ration soit vn culte , qui n'appartienne

qu'a Dieu seul,nôirc Sauveur lesusChfist

nous le montre , quand il allegue ces pa- t-,

roles des anciennes Ecrítures;7# adorera/ 4,0i

k le

1
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le Seigneur ton Dieu, où il entend que l'on

l'adore seul , comme il l'exprime dans

l'autre partie du verset, &* luy seul tuJer-

viras. Toute PEglise de l'ancien Israël l'a

toujours creu & enseigné ainsi ; & l'A-

postolique qui luy succeda , a constam

ment retenu & pratiqué la mesme do

ctrine , sans qu'il paroiííe rien dans tout

ce qui nous reste de ses vrays monumens

jusques au quatriesme siecle , qui apporte

aucune exception, restriction, ou distin

ction a cette maxime generale , qu'il ne

faut adorer que Dieu seul. Cette adora

tion se faisoit en deux maniexes; ou en

se prosternant, ou en portant la main a la

bouche &c la baisant,comme nous l'avons

desja touché ; ny l'vne ny l'autre ne se

doit rendre qu'a Dieu,parce que l'vne &

l'autre est dans la religion l'hommago

& la reconnoiflance que nous luy faisons

de nôtre sousmisiion & servitude , & de

sa souveraine & incomprehensible Ma

jesté. Dieu exprime luy mesme l'vne Sc

'l'autre mauiere d'adoration , lors que

pariant a Ebc , il ne reconnoist pour siens

i-Rgr* úue ceux dont les genoux nefssontfoint

W}' stechis devant l idole , & dont U bouche ne l'a

,poirttbaijé,L-j. I'avouëque le mot esadvrer

íc
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se prend souvent dans le vieux Testamét

pour vne salutation civile quiscfaisoic

entre les anciens ou par le baiser , ou pat

l'agenouillement , ou par l'abbarement

du corps tout entier ; comme les Orien

taux le pratiquoyent,quand ils saluoyent

leurs Princes. Mais il y a vne grande 8£

.maniseste difference entre cette adora-

tion , & celle dont il est icy question.

Celle-là se rend a vn homme qui est vô

tre Prince ou vôtre concitoyen sur la

terre, que vous voyez & a qui vous par

lez, & a qui vous rendez cet office non

comme vn acte de religion,mais comme

vn témoignage ou du respect , ou de l'a-

mitié,que vous avez pour luy. Mais l'a-

doration dont nous parlons , est vn culte

religieux , que l'on rend a vne nature

presente,mais invisible & incomprehen

sible i comme cclle que l'on rend au vray

Dieu , ou a des personnes absentes &

que nous ne pouvons ny voir ny enten-

dre, Gomme l'adoration dont les Payens

honoroyent ou les demons, ou les hom

mes, qu'ils servoyent ; ou enfin celle que

l'on defere a des choses insensibles & in

animées , comme au Soleil , aux étoilles,

aux elemens? aux images & aux monu-

k 1 mens
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mens , comme étoic l'adoration que les

Payens rendoyent a toutes ces choses

pour le rapport qu'ils croyoyent quelles

avoyent avecque l'objet de leur culte.De

toutes les especes de cette adoration re

ligieuse , l'Ecrìture n'approuve & ne per

met, que la premiere ; & décrie & con

damne par tout constamment les deux

dernieres. Ainsi la question n'étant pas

de l'honneur civil & humain, que l'Ecrì

ture signifie quelquefois par le mot d'a

dorer , mais du culte religieux , qui est le

sens où elle prend le mot dadorer , trçs-

souvent dans le Vieux Testament , &:

toujours dans le nouveau ; il est evident,

que l'ambjguité de eemotne nousem-

pcsche pas 4'infçrer de l'Ecriture , que

l'adoration religieuse est toute entiere

deuë a Dieu , sans que l'on puisse en de

ferer aucune partie ny aucun degré a la

creature pure & simple de quelque or

dre, & de quelque qualité & excellence,

qu'elle puisse estre. La seconde & la troi-

siefme action des Israëlites, est qu'vne

feste solemnelleleur ayant esté assignée

devant leur image pour le lendemain , ils

la chaumerent & celebrerent áveç affe

ction & diligence. L'action au sond est

aussi
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aífflì vh honneur,qui ne íe doit qu'a Dieu

seul. I'avouëque les enfans peuventee-

lebrer le jour de la naissance de leur pc

re, les disciples de celle de leur maistre,

les sujets te jour de Celle de leur Prince.

Mais ce n'est qu'vn honneur humain &

civil, où l'on perpetue autant que l'on

peur, la memoire des personnes de meri-p

te, parle recit & la louange de leurs a-

ctions & de leurs mœurs. Et c'est ainsi

que les premiers Chrétiens celebroyent

les jours de la more des Martyrs , en re

merciant Dieu de la grace qu'il leur avoit

faite de souffrir pour son nom, & rappor*'

tant leurs cOftïbats pour lcxemple&: l'ih^

strú'ctîôrt de ÍEgiise , & non pour leur

rendre aucun service Teíigie'ttx , ny cdlúy

<ffrTíírvocarion,ou de l'hymne a leurs ts-

prits, ny' eeluy du baiser , ou de l'encen-

sement a îeurs reliques ,'otí a leurs ima

ges ; toutes, choses dont il ne paroist pas*

vne trace dansíes hiemoires du premier

Christianisme, jusques auquatriesme sie

cle. Mais comme le service religieux

n'est deu qu'a Dieu feus; il est evidents

que b feste ainsi proprement nommée/-

que;í'ori celebre pour le service religieux*'

deccliìy aqUielle estdediée,n'appartient

! '-' k 3 qu'a
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qu'a Dieu non plus. . Enfin la íìxiefme

action des Israelites, c'est a dire le festin

& le jeu apres le repas , étoit encore vne

fuite & vne dependance du seul service

du vray Dieu. Cat vous sçavez, & l'A-

pôtre le touchera encore cy apres, qiío

dans les sacrifices , •& surtout en ceux

que l'on faisoit a Ja solemnité de quel

que feste,les chairs des victimes se distu-

buoyent en partie aux Sacrificateurs , Sc

en partie a ceux pour qui s'étoit offert le

sacrifice ; & les vns &t les autres en fai-

soyent festin, ££ se réjouissoyent le reste

du jour en la presence de Dieu,modeste

ment & honnestement , chantant des

hymnes en son honneur. Mais comme

ces repas estoyent saints éc sacrez, parce

que les viandes que l'on y servoit ayoyent

cté offertes a Dieu , & levées de dessus

son autel; vous voyez bien qu'a l'oppofi-

tele festin de ces Israëlites , où ils man-

geoyent des choses sacrifiées a vne ido

le, fur vn autel impie & profane, & tou

tes les réjouissances , les jeux & les dan

ses , par ou ils finirent la feste , étoyent

4es choses funestes & abominables, qui

.soiiilloyent de l'ordure de l'idolntrie ,

tous ceux quj y participoyenç.Ainsi vous

voyez
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voyez que la derniere action de ces mal

heureux Israelites faisoic aussi partie de

leuridolatric ; Si bien que par vne pro

fanation detestable ils defererent a vne

idole fix parties du culte & du service

divin,qui avoit été établypar le Seigneur

au milieu de ce peuple. Les Payens mes-

mcsfaisoyenr vn semblable jugement de

toutes ces acìrions , les tenant pour par

tie de l'honneur & du service divin , qui

ne peut estre deferé qu'a la Divinité ;

comme nous le lisons encore dans le

discours , qu'vn ancien auteur Grec sale

tenir au Philosophe Callisthene a la ta

ble d'Alexandre le Gránd , où represen- •Arrien

tant les differences des honneurs divins d'í£'/e

&í humains, il dir, qu'il n'y a que la Divi-

nité a qui l'on Meisle des temples , & a f' *

qui l'on consacre des images , * a qui l'on * ,*-

offre des sacrifices avec des aspersions; >a'A_

que l'on luy chante des hymnes ; qu'aux ****

hommes on donne simplement des loua

ges ; Que l'on salue les hommes en les

embrassant ou en les baisant ; qu'a la Di

vinite' infiniment élevée au dessus de

nous est deuë l'adoration ; * Ils ont bien t^g.

jugé -des honneurs propres a la Divinité wùnm

& incommunicables aux hommes. Ils se^

k 4 font
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font fondement trompez dan-; le choix

de la Divinité mesme , ayant pris pour

des Dieux des creatures ou corrupti

bles & mortelles, ou insensibles & inani

mées , ou qui pis est , méchantes & infa

mes, Beniíïbrta Dieu Freres bien aymez,

de ce qu'il a daigné nous tirer des tene

bres du Paganisme par l'Evangile de son

F/ils, & noys affranchir du service des

creatures pour luy rendre a luy seul vray

Pieu le cuire , l'honneur , te la religion

qui luy appartient. Fuyons tour qui

est contraire a la pureté de fa sainte dis

cipline, & nous gardons des débauches,

des festins & des- jeux, des danses &. des

réjouissances profanes de cette saison ;

lesnriserables restes de l'erreur & de la

superstition des PayenSjCÒmme cela vous

a éfcé representé autrefois. Et que per

sonne ne se flate de ce que Dieu permet-

toit autresfois quelques vnes de cescho-

fes;ason peuple durant son enfance. Ou

tre que leurs rçjoyissances étoyíent so

bres & sacrées devant son sanctuaire; au

lieu que celles du fieçle sonttoutes mon

daines,- lage où nous sommes sous lesus

Çhrist, nous demande vne conversation

|,lus grave., U plqs éloignée 4e la terre;

tíJì í, -A DuIS

M
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puis que le temps est ventr où les vrays

adorateurs doivent adorer Dteu en es

prit & en verité ; pour ne pas vous dire,

que quand ces divertistemens nous le-

royent permis en toute autre saison , ccl-

le-cy nous les dòfend , qui nousappelle

premierement au jcosne & aux larmes

& a vne serieuse reformation de vie pour

appaiser cette grand' colère du ciel,qui fe

déploye par tout sur nous ; & puis en se

cond lieu au- retranchement du luxe &

des fuperfluitez,& a l'abondance des au

mônes, pour recréer les pauvres mem

bres du Seigneur,&: pour soulager les ne

cessitez de son peuple. Prenez aussi gar

de Chers Freres , qu'ayant été rachetez

de la servitude du Soleil & de la Lune,

les idoles des Payens, vous ne vous lais

siez éblouir a la lueur de for & de l'ar-

gent,le Soleil & la Lune de la terre, &

les deux grandes idoles du monde,encò-

re plus vaines 82 plus honteuses que les

premieres j Prenez gar-de que vous nç

disiez a l'or, Tu ez ma confiance ; que vôtre-' ioby.

réjouissance ne soit d'avoir multiplié vos ri- H-25-

chejses, de ce que votre main a trouvésor

ce biens. Car S.Paul nous enseigne expres

sement que Favariçieux est idolatre l'a*
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varice vne ìdoUtrieW me semble qu'a son

exemple nous pouvons bien dire de la

luxure, de l'ambition, de l'yvrogncricôc

de chacun des autres vices que ce sont

les idoles de ceux qui les scrvenr.La pas

sion de chacun est son Dieu , son faux-

Dieu ; puis qu'il n'y en a qu'vn qui soit

vrayement Dieu. Servons - le donc seul,

Ames Chrétiennes ; II est jaloux & ne

peut souffrir de compagnon. Renonçons

donc a toutes les idoles du siecle , de

quelque étoffe qu'elles soyent , de chair,

de terre, d'or, d'argent, d'air, de vent, ou

de bouë,& n'ayons autre passion que d'a

dorer & de servir constamment , fidele

ment & religieusement ce grand Dieu,

seul tres-bon , & tres- saint, tres- magnifi

que & tres-puissant pour couronner nos

petits services d'vne eternité heureuse

glorieuse au dela de tout ce que nous^

sommes capables d'esperer ou de souhai

ter. Ainsi soit- il , &aluy scul vray Dieu,

Pere Fils & S. Esprit soit honneur &

gloire aux siecles des siecles. Ame k.
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8. Et que nous ne patllardionspoint, eom- d»

me quelques *vns d"entreux ont pailUrdè , $ lM'

sont tombe^jn vnjour vingt & trois milice.

 

HErs FrèrEs;

Ce n^est pas fans raison, que l'Ecriture

eompare l'idolatrie a la fornication ; em

ployant mefrhe assez souvent le nom de

ee dernier peché pour signifier le pre-

mier,quand elle dit en beaucoup de lieux

faiûardernu lieu d'idolatrer. Le premier'

de ces vices ruine lame , &: l'autre cor-

rompt le corps. Ils ôtent tous deux a

l'homme l'honneur de fa-nature , & le

dépouillent de fa dignite' legitime ; i'ab-

baissantau dessous de luy meime,& pro

stituant son amour & son service a des

sujets, a qui il ne les doit pas. L'idole de

l'vn est vn bois , ou vn metail insensible

& inanimé ; & celle dç Vautievne chaic

mot"
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mortelle & perissable. Et comme ces

deux pechez ont beaucoup de conformi

té en leur nature ; aussi se donnent-ils la

main , & se prétent vn mutuel secours

l'vn a l'autre. L'idolatrie autorisoit l'im-

pureté par les exemples de ses Dieux j &

les actions de l'impudicitéfaisoyent mes-

mes quelques fois partie de ses ceremo

nies i Le secret de ses boscages , de ses

montagnes & de ses fontaines sacrécs,&

de ses temples mesmes dans les villes é-

toyent souvent tesmoins des services

qu'elle rendoit a la débauche ; comme

Spw/c ^c disoit autrefois vn des plus anciens E-

e.4/,.7jpcrivainsdu Christianisme. L'impudicité

comme pour se revancher des bons offi

ces de l'idolatrie , luy a souvent donné

des esclaves ; le passage dé la servitude

de l'vnc a celle de l'autre n'étant pas fort

difficile i G'est-ce qu'a consideré le saint

Apôtre dans Instruction qu'il a icydon

née aux Corinthiens , les avertissant de

se garder de l'idolatrie. Sachant com

bien les impuretez de la chair ont de for

ce pour y porter les hommes, apres leur

avoir defendu le service des idoles, il les

arme contre la passion de l'impudicité.

Vavoue que nôtre nature est íì encline a

ce
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ce vice, qu'cnquelque climat,& en quel

que peuple que vivent les hommes , ils

ont tous besoin de preservatiss pour les

en détourner. Mais l'Apôtre avoit enco

re des raisons particulieres de craindre,

que les fideles a qui il écrit , ne s'y laissas

sent aller. Car la ville de Corinthe où

ils habitoyent, étoit egalement infectée

de ces deux pestes , l'idolatric , & l'im-

pudicité ; L'impieté & la débauche y re-

gnoyent egalement; & a peine y avoit- il

dans toute la Grece aucun lieu plus cor

rompu, &: plus fameux parmy les Payens

mesmes pour le luxe Sc le debordement

en toute sorte devoluptez, & pour les

devotions des fausses divinisez. C étoit

l'vne des- grand's boutiques de Satan , la

mieux fournie de ces poisons , dont il se

sert pour perdre les hommes. Car com

me d'vn côté elle étoit pleine de temples

consacrez aux idoles , où s'exerçoyent

tous les jours avec pompe les mysteres,

les ceremonies , &: les sacrifices de leurs

religions diaboliques ; aussi de l'autre el

le regorgeoit de luxe & de dissolution

dans vne extreme licence. II ne faut pas

s'étonner que l'Apôtre , voyant ces Co

rinthiens exposez a des tentations si dan-

ge
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gercuses, ayt pris tant de foin de les pre

munir contr'elles.Il leuravoit desja don

né cet ordre dans le cinquiesme chapi

tre, que siqueleunde ceux qui faisoyent

profession du Christianisme , étoit frap

pé de cette lepre ,• ils rompissent avecque

i.cor.s. luy ; Siquelcun (die—il) quise nommeJrerc_jt

ii. &6.ga púiiaya ne m*nqe7 pts mefme avec v» tel

10.15.14. ^ r -c a x v. r . 1

15.16. 17. hommes, ht dans le chapitre íuivant il

i*-if. nomme les gaillards tous les premiers , &

les met s'il faut ainsi dire , a la teste de

tous les pecheurs , que lattachement a

quelque vice bannira du royaume de

Dieu , ajoûtant là mesme divers excel-

lens enseignemens de findignité & de

Thorreur de ce vice. Et enfin l'oecasion

s'en presentant en ce lieu dans les re

marques , qu'il leur fait fur l'histoire des

anciens Israelites , il ne manque pas de

leiir y monirerexpressement i'épouvan-

table jugement, que Dieu déploya sur

ceux de ce miserable peuple,qui n'eurent

point de honte de se souiller de cette vi*

laine ordure. Car il vous souvient sans

doute , qu'il nous a avertis des le com

mencement de ce chapitre,que les avan-

tures d'Israël dans le desert , fes fautes 8c

ses châtimens ont été comme autant do

Pa



ï. G o r. X. 8. 159

patrons & d'exemples, qui nous ont esté

mis devant les yeux pour y former nos

mœurs , en nous gardant soigneusement

de leurs pechez,pour ne pas tomber dans

leuis malheurs ; \^4fin (disoit-il) quenout

ne convoitions pat nomme eux ; que nous ne

devenions pas idolatres ; comme ils firent ;

A cela il ajoûte maintenant tout d'vne

fuites & que nom ne pailiardionspoint, com

me quelques vns dentr eux ont paitíardé , &

sont tombez en vnjour vingt & trois mille_j.

C'est ce que nous avons aujourd'huy a

vous exposer avecque la grace de Dieu.

Nous considererons premierement l'hi-

stoire du fait, d'où l'Apôtrc tire l'instru-

ction , qu'il nous donne , c'est a dire le

peché des Israelites, & le châtiment,

qu'ils receurent pour l'avoir commis.Puis

nous verrons le profit qu'il veut que cha

cun de nous face de cét ancien exemple;

en nous gardant de la faute de ces vieux

pecheurs pour ne pas attirer sur nous vne

peine semblable a celle qu'ils encouru

rent. L'Apôtre exprime le peché des

Israelites disant, que quelques vns deux

paillarderentì leur punition,ajoûtant qu'ils

tomberent vingt & trois mille hommes en vn

joun £c le fruit qu'il nous commande de

• tirer
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tirer de leur exemple , nous avertissant

de nous conserver nets & exempts des

ordures de la fornication. Ce feront là

s'il plaist au Seigneur, les trois parties de

cette action , le crime de l'ancien Israël j

& puis fa juste peine * 8c enfin le devoir

auquel cet exemple oblige le Chrétien*

Quant au fait & au châtiment des Israe

lites , Moïse, d'où l'Apôtre atifé ce qu'il

en dit, nous explique clairement l'vnVâé

l'autre dans l'histoire qu'il a laissée a l'jE-

glise, de l'issuë des Israélites hors de l1E-

gypte, & du long sejour,qu'ils firent dins

le desert. De là nous apprenons qrí'vn

faux Prophete de Mesopotamie nommé

Balaafn , fameux en son temps , n'ayant

peu maudire Israël selon le desir de Ba

laie Roy des Moabites , qui redoutoit le

passage de ce grand peuple par son pays,

pour ne pas perdre le salaire que ce Prin

ce luy promettoit s'il pouvoit conjurer

cette tempeste , eut recours a la politi

que, voyant que fa Magie étoit invtile

contre Israël. II conseilla a ce malheu-

y0yt^ ieux Prince d'employer la ruse dansvne

Tiomkr. occasion , où la force luy manquoit , &C

lg' d'affoiblir par l'artifice vn ennemy, qu'il

ne pouvoit ny vaincre ny détourner par

* • lcs^
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les armes. La ruse, qu'il luy conseilla fut

de se servir des caresses & des appas des

filles de son peuple, les abandonnant aux

Israelites, les instruisant de se faire voir

a eux , de ne point fuir leur rencon

tre, de leur estre douces & humaines, de

les convier a manger avec elles , & de

tascher par ce commerce de leur donner

de l'amour. Le fin Balaam esperoit , que

ces charmes de la volupte' viendroyent a

bout de ce qu'il n'avc.it peu faire avec

ceux de fa Magie , & que le vice, où cet

te tentation feroit tomber les Israelites*

les dépouilleroit de la faveur Sc prote-^

ction de Dieu j que tous ses enchante-

mens n'avoyent peu luy ôter. Le Diable

long temps depuis * se servit de ce vieux

stratageme contre plusieurs martyrs de

Iesus Christ ; taschant de gagner par la

volupté ceux qu'il ne pouvoit veincre

par la violence s & de souiller au moins

leur chastete' , apres avoir essayé en vain

de renverser leur foy. Mais ì'issuëdescs

efforts fut differente. Car les teímoins

du Seigneur triompherent de l'vne & de

l'autre tentation ; Les douceurs & les ap-^

pas de la volupté ne peurent les amollir*

non plus que les rigueurs & les ciuau-

I cc*
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tez des tourmens n'avoyent peu les rom

pre. Mais les Israélites plierent , & la ru

se de Balaam reussit. Gar Moïse nous ra

conte dans le chapitre vingt cinquiesme

au livre des Nombres, que les filles de

H.15. Moab s'étant familiarisées avec Israël se

lon l'instruction du faux Prophete, dé

baucherent ce peuple ingrat , & le firent

tomber dans le piege del'irapudicité; &

comme jamais vn peché ne vient seul,

que les conviant aux sacrifices de Baal-

Phegor, le plus vilain & le plus infame

de tous les faux Dieux des Payens, ces

miserables y allerent , y mangerent avec

elles , & se prosternerent devant leurs

idoles. Les Madianites, qui craignoient

aussi bien que les Moabites , le passage

d'Israël , voyant lo succcs du conseil de

Balaam, le suivirent aussi; & ce commer

ce ir.fame devint fi public, qu'en plein

jour , a la veuë de toute l'assemblée du

peuple , Zimri l'vn des principaux Sei

gneurs de la tribu de Simeon , se fit ame

ner impudemment dans/a tente vne jeu

ne Dame Madianire , fille de l'vne c^es

plus grandes & principales maisons do

Madian. Voila quel fut le peche des

Israelites. Voyons en suite quelle en fut

la
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ia peine. L'Apôtre nous la represente

en peu de motS,disant,^»'il en tomb* vh'gt

trois mille en vnjour. Moïse la décru plus

au long & dit premierement, que U colere

de .Dieu s'embrasa contre Israël ; c'est a di

re quelaveuëdel'ingratitude de ce peu-*

pie, le mépris qu'il faisoit de son allian

ce, sa brutalite' & son impudence excita

sa justice vangerefle, & le fìt resoudre de

ne point laisser impunie vne faute ii enor

me. L'histoire sainte ajoûte, qu'il com- ^mhr-

manda a Moïse d'assembler tous les *r-4"

chefs du peuple pour faire executer a

mort tous les coupables, exposant leurs

corps pendus a des gibets a la veuë de

tout le camp. Que Moïse en suite donna

cet ordre aux luges d'Ilraëlidisanr.j^ëJ

chacun de vousfasse mourir les hommes defa

chargé quisesont accouplez a Baal-Phegor,

c'est a dire qui ont communié a ccite

idole en participant a ses profanes cere

monies , &: a ses vilains & abominables

mysteres.Les luges obeïrent au commá-

dement ; comme il paroist pár faction

heroïque de l'vn d'eux , Phinées fils d'E-

leazar, & petit fils d'Aaron, qui ayant

veu l'insolencc de la Madianite, que l'on!

menoic a Zimíij justemét picqué de Yiû-



_ 1^4 S E B. M o N V.

dignité de cette infamie la suivit&les tua

tous deux d'vne javeline, qu'il avoit dans

la main. Mais outre l'execution de ceux,

qui furent mis a mort par Phinées,& par

les autres luges , le nombre de ceux qui

perirent dans cette occasion, qui fo mon

te a plus de vingt trois mille, & le nom

vremir ^eplaye , que l'Ecriture donne a cette pu-

& pf. nition , nous montre assez , que Dieu y

106.29. mjt ja mam iuy mesme , frappant la plus-

,°' part de cette grande multitude de cou

pables , de quelque fleau secret, qui les

abbatoit en peu d'heures ; soit de la pe-

Ic!fo ste, corame Iofephe & les interpretes E-

^í»í./.4. breux l'entendent , soit de quelque autre

ft,r' maladie soudaine & mortelle. Car il est

evident, que toute cette grande & terri

ble execution se fit en vnjour, tant par te

témoignage de l'Apôtre , qui le dit icy

expressement, que par lenom,que Moïse

donne a cette journée, l'appellant lejour

SC non les jours de laplaye advenue peurU

fait de Phegor. Cette circonstance est re

marquée pour exaggerer l'horreur de ce

peché, qui déplaist si fort au Seigneur,

que pour en détourner son peuple parla

terreur d'vn exemple si effroyable, il dc-

fìt en vn seul jour vingt & trois mrlle per-

íon
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sonnes , qui s'en treuverent coupables.

Mais il se presente icy deux difficultez,

qu'il faut resoudre avant que de finir

Implication de ce texte. La premiere

est sur le nombre des personnes , qui pe

rirent dans cét épouvantable jugement

de Dieu.Car S.Paul comme vous voyez^

n'en met , que vingt trois mille ; au lieu

que l'histoire de Moïse porte expresse

ment & dans l'orÌ2Ìnal,& dans l'ancien- 7^m'Jr-

ne traduction Grecque , & dans la para-

frase Caldaïque, qu'il mourut vingt quatre

mille hommes de cette playc_j. Quelques

vns tant des nôtres que de la communions'"'1*

Romaine , ont estimé, que le nombre de mmJìhU

vingt trois au lieu de vingt quatre s'est n

gfcííé dans les exemplaires grecs de cci-VKln

te Vpitre de l'Apôtrc par l'erreur des co-p0"er

pistes, quitreuvant le nombre de vingc«-K9(n

quatre écrit par abbreviation ( comme1íj,ra-

cclafe fait ordinairement en toutes lan- f*e

gues ) auront mal leu & écrit vingt trois i

comme en effet il arrive souvent de sem

blables fautes dans les noms des nom

bres , où il est aisé die prendre l'vn pour

l'autre i parce que le plus souvent on les

represente ou par des chiffres , ou par

quelque abbreviation , & dans ce mes-

l 3 roc
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me sujet il se rencontre dans les Antiqui-

tez Iudaïques de Ioscphe , au lieu où H

raconte cette histoire^, vne faute bien

plus grossiere.Car on y Iit,que cette playe

ne fie pas mourir moins de quatorze millç_j

hommes ; où il y a grand' apparence,que

íofefb. jcs copistes ont mal leu ce que l'auteur

w./.4avolt bienccrit,prenant.w»?/^*4/«qu n

c. 6.*» yavoit mis pour ^«4/i?rs,? íeuiement.Mais

nÍTfa- Parce 9u'rï e^ dangereux de supposer

m, Xi. qu'il y ayt de semblahles fautes dans le

*,uv àf texte sacré de l'Ecriture , d'autres ont dit

,Tií/xu- avecque beaucoup d'apparence , que le

*£*ç'hl nombre des personnes frappées de cette

yteu, grande playe n'ayant été precisernentny

opjfa vingt trois , ny vingt quatre mille , mais;

fiiment Plus de vingt trois & moins de vingt

im w quatre, & Moïse & S. Paul en ont fait vn

W0' compte rond, achevé & sans fraction;

Moïse par le nombre, qui excede vn peu

la somme , & S. Paul par celuy , qui de

meure vn peu au dessous , selon l'vsage

ordinaire de la pluspart des langages , où

l'on neglige ordinairement les fractions

des nombres, n'employant que ceux qui

sont entiers, soit au dessus, soit au dessous

des sommes; comme on dit tous ie\ jours

d'vn Prince,quiaura regné dix ans & six
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mois, les vns qu'il a regné dix ans, &: les

autres qu'il en a regné onze ; On n'em-

ploye les minuties Sc les portions des

nombres considerables, que quand quel

que raison particuliere oblige a cette c-

xactitude scrupuleuse. D'autres enfin e-

stiment que l'Apôtre ne veut parler , que

de ceux que le fleau de Dieu abbatit im

mediatement luy mesme dans le desert j

c'est a dire ceux qui y peritét parla playe

dont Dieu les frappa , au lieu que Moïse

y a auflì ajoûte ceux que Phinécs &C les

autres luges firent mourir de glaive selon

l'ordre de Dieu &c de son Ministre, &

dont le nombre apparemment a bien deu

aller jusques a -pres de mille personnes.

Et quelques vns de ceux,qui l'entendent

ainsi y rapportent ce que dit l'Apôtre,

que ceux' dont il parle tomberent en vn

jour ., comme s'il entendoit qu'en vn jour

il en mourut vingt trois mille,savoir tous

ceux,que Dieu détruisit parlaplaye,dont

il les châtia; 6c q«e les aut es mille qu'a

joute Moïse , furent executez en vn au

tre jour, soit avant , soit apres la playe &

défaite des vingt treis mille hommes,

emportez le jour precedent ou le soy-

vant. Mais je crains, que cette pensée

l 4 ne
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ne soit plus subtile,que solide ; & au fond

toute cette dificulté est de fort petite

considération , la difference de mille

sur vingt quatre mille n'étant de nulle

importance pour le dessein de l'Apôtre,

qui est de nous faire simplement remar

quer combien la fornication j que le

monde met a peine au nombre des pe

chez, est déplaisante a Dieu, puis qu'il

punit d'vne maniere si terrible ceux de

son peuple, qui s'en rendirent coupables,

L'autre difficulté est , comment l'Apôtre

tire cet exemple contre la fornication,

veu que les Israelites qui furent si seve

rement punis, étoyent aussi coupables de

ia derniere idolatrie , comme nous le

5p/í.io6, lisons dans le Pseaume cent sixiesme, où,

le Prophete dit qu'ils s accouplerent a Baal^

Phegoty qui étoit l'idoledes Madianites;

ce que Moïse avoir aussi remarqué ex-

Fmbr. pressement, ajoutant encore, qu'ils man-

Ï5-Í-5- gerent dans les festins des sacrifices , aux-

quels ils avoyçnt été conviez par les fil

les des Mnabìtes, & qu'ilsse froHernerent

devant leurs Dieux ; & le Psalmistc pa

reillement , qu 'ils mangerent des sacrifices

des morts , Et ec que disent ces deux Pro

phetes ? que ces miferthles s'accouplerent *
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í IH

/V^iíjsigstifie qu'ils se joignirét a sa super

stition & a son service , Sc s'incorpore

rent dans fa detestable communio. D'où

vient, que finterprete Grec * & Ic La- *

tin t apres luy ont traduit h parole E- xí&w

braïque par vn mot , qui signifie propre- t '*jjj1

ment estte initié en vne religion , c'est a ™rtut

dire entrer en la confrairie de ses myste

res en participant aux ceremonies , dont

on se sert pour y dédier & consacrer les

hommes. Ic répons qu'encore que tout

cela soit vray , S. Paul ne laisse pas d e

sire bien fondé, quand il employe cette

histoire pour nous détourner des ordu

res de la fornication. Car il est clair, que

le commerce deshoneste & illegitime

qu'eurent ces Israelites avecque les fil

les de Moab,futia premiere & principa

le cause &C de leur idolatrie, & de tout le

malheur,qui les accabla en suite, selon le

dessein de Balaam dans le conseil , qu'il

donna aBalak. Quand il n'y auroitque

cela, n'est-ce pas assez pour nous faire

haïr & abhorrer vne cause, qui produit

des effets si funestes ? vne plante qui por

te des fruits si amers ? qui nous fait ou

blier Dieu nôtre Createur, & nous rend

ganables du dernier,& du plus abomina-^

blQ
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blede tous les pechez ? Mais certaine

ment il y a encore plus que cela. Car ce

qui fit idolatrer ces miserables ne fut pas

proprement aucune estime, qu'ils eussent

pour l'idole , ny aucune esperance qu'ils

eussent de tirer quelque avantage ou

quelque profit du service , qu'ils luy ren-

doyent ; comme avoit été le motis, qui

les avoit portez autrefois a l'idolatrie du

veau d'or , s'étant alors follement imagi

nez, que l'honncur qu'ils faisoyent a cet-

ce figure , scroit agreable a Dieu , parce

qu'ils la confiderdyent comme vn sym

bole de la Divinité, a laquelle ils addres-

soient tous les services , qu'ils faisoyent a

sa pretendue image. Mais ils n'adore

rent Baal-Phegor,que par vne purecom

plaisance aux filles qu'ils aymoyent i fi

bien que toute l'idolatrie , dont ils se

souillerent , étoit le fruit de cette paslìon

impure, qu'ils avoyent pour elles.C'étoit

vn service , qu'ils leur rendoyenta vray

dire plûtost qu'a leur faux Dieu. Elles

étoyent les vrayes idoles , auxquelles ils

rapportoyent tout l'honncur qu'ils fai

soyent a Baal-Phegor j puis qu'ils ne le

faisoyent, que pour leur plaire. Ainsi leur

idolatrie mesme faisoit partie de leur for

. ni-
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nicatiÓ;sibien que l'on peut dire avecque

verité , que ce ne fut que pour ce peché,

qu'ils furent punis,puis que fans celuy- cy,

ils n'eussent pas commis l'autre. Enfin il

faut encore icy fe souvenir de ce que

l'Apôtre nous enseigne ailleurs,que Dieu^0!,)

punit souvét vn peché par vn autre,com-

me l'idolatrie des Payens par le sens re

prouvé &l'infamie despaflìons, aquoy

il les livra. II arriva icy quelque chose

de semblable aux Israelites.Cette bruta

le idolatrie , où il les laissa tomber, fut la

juste peine de leur impureté & sensuali

té. Offensé de la vilenie, qu'ils commi

rent, il les abandonna a vn aveuglement

fi horrible, qu'il les rendit capables de se

prosterner devant la plus honteuse & la

plus infame de toutes les idoles,qui étoit

celle des Madianites , comme nous sa

vons desja touché.Puis donc que cet abá-

donnemét est la plus terrible&la plus di-

gereuíe de toutes les peines , dont Dieu

punit les pechez des homes , vous voyez

avec combien de raison & de sagesse i'A-

pôtre pour nous détourner des ordures

de la sensualité nous a icy representé le

souverain Seigneur exerçant cet épou

vantable jugement sur ceux desonpeu-

ple,
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pie, qui en ont esté coupables , les acca

blant sous la pesanteur de son fleau, &: les

payant touta la fois & de leur impureté

& des autres follies , où elle les a portez.

Mais il esttépsde vGniral'applicatió,que

l'Apôtre nous fait de cette histoire , nous

avertissants'elle a été écrite pour nous,

afin , dit^ il , que nom ne pailUrdions point,

comme firent ces Israëlitesje'est a dire a-

fin que leur exemple nous apprénc com

bien le peché qu'ils commirent , est hor

rible en luy mesme , combien funeste &

pernicieux en ses effets, & combien des

agreable au luge souverain du monde,

puis qu'il le punit si severement , & que

vivement touchez de eette instruction

salutaire , nous facions nôtre profit du

malheur de ces anciens pecheurs ; que

nous haïssions le crime , qui les fit perir,

& nous conservions purs &chastes,fuyár,

toutes fes souilleures de la chair, comme

autant de pestes mortelles. Car le mot

desornication, ou pai/Iardifcj-,àont l'Apô-

* «op. trc s'est servy dans l'original,* comprend

vtiíeir. icy toutes les especes de ce peché,c'est a

dire toutes les fautes de cette nature,

qui se commettent par quelque person

ne que ce soit, mariée ou non mariée , la

sim-
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(impie fornication , aussi bien que l'adul-

tere. Le sujet nous obljge a le prendre

ainsi. Car les pecheurs lsraëlites,qui font

comme le fond du discours de l'Apôtre,

& a qui il applique nommément ce mor,

disant d'eux,qu'ils priUardereutyrìéioycnt

pas tous mariez. II y a mesme beaucoup

d'apparence a ce que Iosephe avance ex

pressement dans son histoire , que ce sut

principalement la jeunesse d'Israël, qui

pecha dans cette occasion ; celuy de tous

les âges de l'homme le plus sujet a cette

* passion j& qui se laisse le plus aisement

surprendre aux tentations de cette sorte;

si bien qu'y ayant grand' apparence que

la plusspart des jeunes gens , qui tombe

rent dans cette faute , n'étoyent pas en

core mariez , il est clair que le mot de

fornication, icy employé, comprend leur

crime,aussi bien que celuy des personnes

mariées, qui pecherent dans cette ren

contre, l'avouë que l'adukere est pire,

que lafornication simple. Mais s'ils dis

ferent en degréjils font pourtant au fond

vn mesme genre de peché , eomrae l'in-

ceste, encore pire que l'adultere,ne laisse

pas pour cela d'estre veritablement vne

espece de fornication , & S. Paul luy en

, 4°n
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donne le nom au commencement du-

cinquiesme chapitre de cette epître. II y

a des poisons plus malins les vns 5 que les

autres ; Mais cette difference n empes-

che pas, qu'ils ne soyent tous poisons. IÍ

en est de mefme des impuretez de la

chair. L'vne est plus vilaine , &: plus cri

minelle que l'autre ; l'inceste que l'adul-

tere ; i adultere que la simple fornica

tion ; Mais apres tour, ce font toutes im

puretez; toutes souilleures & vilenies^

qui offensent Dieu & deshonorent nô

tre nature chacune selon son degré , St

toutes dignes des peines de l'enfcr , bien

qu'inegalement. Que personne ne se fla-

te, ny ne s'imagine , que son âge ou fa

condition le dispense de la leçon de l'A-

pôtre.Il veut & entend , que tous les fi

deles, en quelque âge & en quelque con

dition qu'ils soyent, dans le mariage , ou

hors du mariage , considerent tous ce

tableau de la faute &de la peine del'an-

cien Israël, pour y apprendre a se garder

chacun des crimes, dont son ordre & fa

condition est capable ; les personnes ma

riées de l'adúltere , & celles qui ne le

sont pas de la fornication. Le jugement

do Dieu qui enveloppa tous ces vingt

troisy
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trois , ou vingt quatre mille hommes,

montre assez, qu'ils étoyent tous grande

ment coupables , & que la chasteté de

nôtre corps ne peut estre fouillée fans

crime en quelque état que soit la person

ne qui en trahit l'honneur , soit mariée,

soit non mariée. Car toutes les fautes

de cette nature ont cela de commun ,

qu'elles violent lachasteté,qui est l'hon

neur de nos corps, & nous degradent du

rang des creatures raisonnables, où Dieu

nousavoit fait rtaistre, &nous mettent

en celuy des animaux , dont la Nature a

abandonné- la conduite aux aveugles é-

guillons de leurs passions brutales ; sans

leur donner la lumiere de la raison pour

les gouverner , en considerant ce qui est

honeste & ce qui ne l'est pas. Aussi voyez

vous que Dieu, qui est le sage & fouue-

rain arbitre de la justice &: de la sainte

té , a toujours tres - severement defendu

aux hommes toures les pollutions con

traires a l'honnesteté. II nous montra

des-le commencement la regle de nôtre

devoir, & jetta des-lorsles fondemens

de la chasteté' humaine , n'ayant créé

qu'vn homme seul, & vne feule femme,

& les ayant donné l'vn a l'autre de fa

, main,
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main , avec vne expresse declaration Ac

la fin pour laquelle il les joignoic ensem

ble , savoir pour la propagation de leur

espece , &c pour le soulagement mutuel

de leut vie. Le mystere de cette action

nous prescrit, que l'homme ne peut legi

timement toucher, qu'vne seule femme,

celle que Dieu luy a jointe, c'est adire

celle qu'il a épousée, ny la femme qu'vn

seul homme , celuy que Dieu luy a don

né pour mary. S'il en étoit autrement,

Dieu cust fait des le commencement

plus d'vn homme , ou plus d'vne femmeé

Auiacb. Car il y avoit abondance d'esprit en luy,

*• comme dir le Prophete , pour en créer

plusieurs ; & il nc luy eust pas été plus

difficile de former plusieurs hommes,que

plusieurs animaux. Mais il oc fit qu'vn

Adam ôù vne Eve ; prescrivant des-là

par leur vnité , qu'il ne permet qu'a Eve

feule de jouir de son Adam, & qu'a A-

dam seul de posseder son Eve;& que tou

tes autres conjonctions luy font des- a-

grcables , comme étant impures &: ille

gitimes. Mais lors que la corruption des

hommes eust presque entierement effa

cé de leurs cœurs cette premiere Loy de

l'honesteté, il en exprima fa volonté en

m ter
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termes expres & formels, ayant luy mes-

me tonne des cieux , &i prononcé de fa

propre bouche , ces paroles divines ,77/

ne pat lí'ardermpoint. A quoy il ajouta di

vers autres reglemens,oùi! specifie quel

ques vnes des plus capitales impuretez.

Car il ordonne aummément , que l'on urui-

punisse de mort tout homme & toute ?ue2°-

femme , qui aura commis adultere j &c z,eM 12.

que l'on aslomme a coups de pierre ce- î3-H-v,

luy qui aura souillé l'honnjeur d'vne fille

fiancée , &c elle mesmc pareillement, si

elle aconfenty au fait. Er pour la forni- »,,«.»•

cation hors de mariage , il la bannit ex- ll"+-1',:

pressement du milieu de son peuple,^*'// Daa^ip

ny ayt dit- il , aucunepaillarde entre lesfilles w-

d'Israël-, ny entre lesfils d'Israël aucunprofiu-

tuè a paillardise^. Et ailleurs il nous fait

assez voir combien il abhorroit certe

foiiilleure dans vne de ses loix , où il or- Lrril9.

donne, que l'on face btûler toute vive la

íìlledu sacrificateur , qui aura commis,

fornicatió.Ces malheureux Israëiires,qui

pecherent avecque les filles desMoabi-

tes &í des Madianites , ávoyent entendu

toutes ces saintes &í divines loix, partie

de la bouche de Dieujmefme , & partie

de celle de son serviteur Moïse, C'est-ce

ra qui
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qui augmente infiniment leur faute , qui

les rend tout a fait inexcusables , & qui

justifie hautement la severité de la puni

tion, que Dieu en fit. Combien étoyent-

ils degenerez de la vertu de leurs ance-

stres, dont l'vn, je veux dire Ioseph,bien

qu'il n'eust jamais oui ny les foudres de

Sina'úny les leçons de Moïse, eut neant-

rnoins le cœur si noble & si remply de la

crainte de Dieu, qu'il méprisa constam

ment les folicirations impudiques d'vno

des principales Dames d'Egypte , & qui

étant femme de son Maistre avoit son

bonheur & son malheur en fa main,& ai

ma mieux l'oftenscr & s'exposer a tous

les maux quvnc femme irritée étoit ca

pable de luy faire, & qu'elle luy fit en ef

fet, que de complaire a son injuste &:

deshoneste volonté ? Mais si la faute de

ees Israelites a été inexcusable , & leur-

condamnation tres-juste, Iugcz fideles,

combien plus le fera celle des Chrétiens,

qui n'dntny honte ny horreur de se souil

ler de semblables ordures ? Car quelque

claire , que soit la voix de Moïse centro

ces crimes , il s'en faut pourtant beau

coup, qu'elle ne*l» soit autant que celle

de lesus Christ, sous la sainte & celeste

dis-
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discipline duquel nous vivons. Moïse

defendoic l'adultete ; lesus Christ nous

dit, que quiconque regarde vne femme

pour la convoiter,est desja coupable d'a- ^

dultere.5i ton œil droit te fait chopper (dit- zt.2J

il ) arrache-le j & le jette arriere de toj ; & il

ajoute qu'il faut faire le meí'me traite

ment a rtôtre main dtoite , si elle nous

cause quelque semblable scandale ; signi

fiant clairement par ces manieres de par

ler hyperboliques '7 que rien ne nous doit

estre plus cher, que la pureté de nôtre

corps, & que s'H nous étoit impossible

d'en racheter la conservation autrement

que par la peste de ce que rtou* a-vons

de plus precieux & de plus neceíïaire

fort darrs'le'îbisns de nos maisons , soit

dans fes mébres mesmes de nôtre corps,

íl vaudroit mieux perdre tout le reste,

qu-e nôtre chastetés Et S.Paul rapportant

ailleurs les commandemens de'Ieftrs

Christ, qu'il avoit donnez aux fideles par

son ordre , dit , quë la volonté de Dieu est , .^#4-

noire sanctification, c'est a dire que ce que 1'3'4'

Dieu veut de nous est que nous soyons

fainctsi&it ajoute pour la premiere &

principale partie de cette sanctification,

que nous noui abstenions de paillardise-,^ qttë

Xa. ï cha-
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chacun de noutsache posseder son vaisseau en

sanctification & en honneur ; non foint avec

pasion de convoitise, comme les Gentils , qui

ne connoissentfoint Dteu.AuSi voyez vous,

qu'il ne veut pas que l'on tienne pour

Chrétiens , ceux qui s'abandonnent a ce

vice ; Si quelçun dit-il, quise nomme freres

''' n - . n J /- .1
n.1.7. est paillard, ne mangez,fas mes

homme.Ketitez vous d'avecque luy,eom-

me d'avec vn ingtat & vn perfide , qui

deshonore le nom de vôtre profession. II

veut que l'on mene dueil sur luy , qu'on

le pleure , comme vn mort , qui a perdu

Iesus Christ nôtre vraye vie. II veut, que

la paste de l'Eglise soit repurgée de ce

vieux levain, depeur qu'il ne J'aigrilse ;

qu'on lôte,qu'on le retranche.C'étoyent

là les mœurs des plus anciens Chrétiens.

2W. Pline bien que Payen,rapportant a l'Brn-

pereur Trajan, ce qu'il avoit peu appren

dre des secrets de leur discipline , met

celuy-cy des premiers entre lesaurres,

qu'elLe les obligeoit par vn ferment reli

gieux a ne point commettre d'adultere,

ny de larcins, ny de voleries. Ce ferment

y étoit si inviolablement gardé, que l'vn.

Minût. deux n'a point feint decrire , qu'ils né-

inOelfí. toyent hommes , quepourleurssemmes legiti-

». P mes.
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mes. Ils s'étoyent si bien accoutumez

a cette pureté,qu'il se passa du temps fans

qu'il fust besoin d'vser contre aucun de

la rigueur de la discipline ; si bien que

quand la corruption vint a y entrer,il fal

lut deliberer de ce que l'on feroit d'vn

homme , qui étant atteint &: conveincu

de fornication , demandoit d'estre receu

a en faire penitence publique, pour ren

trer apres cela dans la communion de

l'Eglise. Les plus severes l'excluoyent

pour jamais de toute reconciliation.Mais

les plus sages emporterent, qu'il y fust re

ceu , apres avoir fait reconnoifîancc pu

blique de fa faute. Mais a quelle recon-

noissance penfez-vous,qu'on l'obligeoit?

Il falloitqu'il pleurast long-temps son pe

ché; qu'il veíquist dans les gemissemens,

& dans les larmes, dans les prieres, dans

les jeusnes, dans vne exacte sobrieté;

qu jl se prefentast a toute l'aííemblée ,

couvert d'vn cilice, poudré de cendres,

dans vn équipage , qui fìst horreur & pi

tié ; qu'il se trainast devant tous les or

dres de l'Eglise, implorant les prieres 8í

le secours de chacun. Apres cela on le

recevoit a la paix &c a la table de l'Egiise;

mais cette sois-là feulement. S'il luy ar-

m 3 ri



rivoit de retomber dans la raefsme faute»

on le laissoit pleurer toute fa vie hors de

l'Eglise, fans jamais luy en ouvrir la por

te apres cette recidive. Encore faut- il a-

joûter qu'avecque tout cela il ne laissa

pas de fe treuver des gens, qui accuserent

eet ordre de trop de facilité & d'indul

gence, estimant , qu'il n'appartenoit qu'a

Dieu seul de donner cette grace a vr>

Chrérié, quand apres avoir reccu le bap-

tesme il luy arrivoit de commettre quel

que peçhé scandaleux , comme laforni-

cation Tcrtullien l'vn des plus grands es

prits de ces premiers ûecles du Christia

nisme, suivit ce party, &L en écrivit vn li

vre, qui est venu jusques a nous „ où il re

proche a ceux, contre qui il écrit, l'inc-

galité de leur conduite , en ce que faisant

cette grace aux fornicateurs , ils la refu-

foyent aux meurtriers. D'où il paroift

&: d'vn autre lieu de S. Cyprien , qu'en

core alors c'est adire al'entrée du troi-

siesme fíecle , ceux des Chrétiens qui

commettoyent vn meurtre , étoyent ex

clus pour jamais de la table fc. de la com

munion de l'Eglise. Pe ces échantillons

des mœurs des premiers Chrétiens cha

cun peut reçonnoistre en quelle horreur
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ils avoyent l'imputeté de la chair. Ie lais

se ce qui suivit i & diray seulement , que

dans les derniers siecles, les premiers

qui se separerent d'avecque l'Eglise Ro

maine a cause de la corruption de sa do

ctrine & de ses mœurs , que leurs enne

mis appellerent Vaudois , aymoyent fort

la.pureté, comme il paroist par le témoi

gnage, que leur en rend vn de leurs plus

grands adversaires , qui écrivant con-

tr'eux il y a vn peu plus de quatre cens rM-c-A-

ans , dit & en generai , qu'ils vivoient ju

stement devant les hommes , * &í parti

culierement qu'ils étoyét chastes , || qu'ils 'I H'kU

se contentoient de ce qui surhToita leut

necessité sans se travailler a augmenter

leurs biens.Et quant a nos Percs, qui leur

ont succedé ,la severité de leur discipli

ne justifie assez combien ils haissoyent

les ordures de la sensualité,puis qu'ils n'é-

pargnoyét pas mesme les Princes quand

il leur arrivoit de se souiller ; ayant obli

gé vn grand Roy de faire vne reconnois-

sance publique pour vne faute de cetre

nature,avant que de le recevoir a la com

munion de la table sacrée. Mais il faut

confesser a nôtre honte, que cette partie

de fa sanctification Chrétienne nous a

m 4 quit-
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quittez,aussi bien que les autres.Le com

merce de Madian &c de Moab nous a

infectez. L? monde n'est pas plus cor

rompu que nous. II ne s'en faut guerc

que ladultere & la fornication n'y pas

sent pour des galanterics,ou tout au plus

poui des pechez veniels. Et bien que de

tous les pechez il n'y en ayt point, qui

préne plus de foin de se cacher,que ceux~

là, il ne s'en découvrequc trop au mi-

* lieu de nous,a nôtre confusion.Qu'avós-

uous donc plus a attédre,finon que Dieu

en fasse le jugement,& qu'ilnous punisse

exemplairement ? En effet, si nous nc

sommes tout a fait aveugles, il est' impos

sible, que nous n'appercevions, les fleaux

& les verges de fa colere,qui s'apprestent

de (ous côtez pour châtjernos ingratitu-

' des. Ecoutons au moins aujourd'huy fa

voix 5 Que ses menaces nous epouvan

tent ; Que la mort de ces vingt trois mil

le Israëlites nous saisisse d'vne juste

frayeur , Ne nous flatons point ; leurs

crimes n'étoyét pas beaucoup plus noirs,

que les nôtres. Vous me direz , qu'ils a-

voyent adoré vne idole, Et je vous ré

pons, que ce fut l'esprit de la fornication,

qui leur fit faire cette faute. Méprisez

vous
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vous vn peché capable dVne production

si abominable ? Estes vous plus fort que

Samson,ou plus sage que Salomon ?Com-

ment ne craignez vous point vne pas

sion , qui les poussa dans vne si horrible

lascheté , qu'elle fit l'vn esclave &t l'autre

idolatre ? Si je parlois a vne assemblée de

mondains , je leur montrerois par leurs

propres experiences ; qu'il n'y a rien de

plus dangereux, que cette passion,&leur

allegucrois les bassesses, qu'elle a fait fai

re aux plus grands hommes, les injusti

ces, les ravages, les ruines des maisons &:

des états, qu'elle a causées,les personnes

qu'elle a abbruties, les familles qu'ellea

appauvries, les maladies, qu'elle feme

dans le corps , la brutalité dont elle frap

pe les esprits. Mais je parle a des Chré-

tiens,qui ne doivent pas fort estimer tou

tes ces choses terrestres , s'ils sont vraye-

ment ce qu'ils font profession d'estre- le

vous diray donc fideles , que cette mau

dite passion , si vous vous y laissez aller,

vous causera des pertes infiniment plus

cruelles & plus pernicieuses , que tout ce

que je viens de vous dire. Elle vous dé

pouillera de la vertu de l'Esprit, comme

elle fit Samson de la force du coVps. Elle

étein
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éteindra dans vôtre cœur l'étude de la

priere & de Faction de graces. Elle plon

gera vôtre conscience dans vne securité

mortelle ; Elle vous privera du sentiment

de la paix & de la joye celeste , 8c aboli

ra peu a peu en vous tous Ips sens de la

vie de Iesus Christ.Et Dieu veuille qu el

le ne l'ayt pas encore fait! Mais s'il vous

en reste quelcun, ouvrez-le, je vous en

conjure, & regardez ce funeste specta

cle, que l'Apôtre nous a aujourd'huy pre

senté, de ces vingt trois mille pecheuis

frapez soudainement en vn jour, & mes-

me l'vn d'eux * dans la jouissance de son

brutal plaisir , perdant tout ensemble en

vn moment & leiir chair qui les avoit

debauchez, & le bien êc la lumiere, & la

vie ; Ioignez y encore les gibets , où les

corps d'vne partie de ces malheureux fu

rent elevez dans vne extreme ignomi

nie , a la veuë de ce mesme Soleil , & de

ce mesme Israël , qui avoyent été té

moins de leurs crimes. Vous me direz,

que ce spectacle n'est pas plaisant de voir

tant de charognes pendues en l'air , &9

tout vn camp jonché dfc corps fraisebe-

ment morts fous les coups du ciehl'avouë

qu'il n'est pas fi agreable ,que ceux donc

vos
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vos yeux se sont repeus ces jours pafïcz

aux bals , &. aux comedies & aux assem-

blées nocturnes du Carncval ; Mais

qu'importe qu'il'soit moins plaisant , s'il

vous est plus vtile & plus necessaite ? Ces

spectacles qui vous ont divertis, étoyent

des fables , des inventions &: des ouvra

ges d'esprits charnels qui n'ont servy

qu'a chatouiller vos sens,& a y laisser vne

vaine admiration, Sc vn plaisirencore

plus vain , Sc a vous remplir l'esprit de

mondanite', Celuy,que l'Apôtre vous

met devant les yeux,ell vn veritable ju

gement du Dieu de verite' ; qui peut vous

rendre plus sages & plus raisonnables

que vous n'estes , si vous avez le courage

d'y penser. N'en ayez donc pas tant

d'horreur que vous ne le consideriez;que

vous ne demandiez au moins quelle est

la cause de tant de milliers de morrs ;

Gravez en l'image pecheurs, chacun de

vous dans vôtre cœur, & dans vôtre me

moire. Regardez la souvent, & dites en

vous mesmes ce que î'Apôtre vous en a

appris ; C'est la paillardise, qui a fait tout

çet horrible carnage. Tout ce que je voy

icy de triste,de funeste,de hideux,est son

pijvrage. C'est cette maudite passion, qui

a fau,
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a fauché toute cette jeunesse en la fleur

de son âge ; qui a elevé ces autres , que

voiey fur des gibets.qui a changé les pal

mes & les lauriers de tant de victoires,

qu'ils avoyent remportées sur Amalec &

fur Bafan , en ces honteuses & ignomi

nieuses funerailles.Cette passion a abbatu

ce que les efforts de l'ennemy n'avoyent

peu veincre. Elle a changé la faveur do

Dieu en colere , & ses benedictions en

pestes & en playes mortelles. Vous estes

bien dur fi cette pensée ne refroidit vn

peu le feu de vôtre sensualité.Car le mes-

me Dieu,quipunit ces miserables , est &

vit & regne eneore dans le ciel ; Sc il a

toujours contre la fornication la mesme

aversion &la mesme haine , qu'il avoit

alors. Mais je passe encore plus avant ; &c

vous dis que si vous ne changez , ces

morts & ces gibets des Israelites font l'i-

mage , ou pour mieux dire le crayon de

vôtre destin. Ic dis le crayon ; parce que

quelque épouvantable que soit en elle

mesme la more & l'ignominie de tous

ees miserables luiss , dont Moïse nous a

representé i'histoire,cela neantmoinsest

peu de chose au fond au prix du juge

ment, que le Seigneur executera sur le$

pe
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pecheurs , qui vivent dans les orduses de

la chair. Ces Israelites perdirent la parr,

qu'ils eussent eue' en la terre de Canaan,

apres laquelle ils seûpiroyent depuis qua

rante ans.Mais la passion de la paillardi

se fera perdre le royaume des cieux aux

mauvais Chrétiens i royaume incompa

rablement plus precieux,quc tous les em

pires de la terre.Ces Israelites perdirent

vne vie foible & mortelle ; au lieu que

vous en perdrez vne glorieuse &: eternel

le. Ceux-là souffrirent vne mort, qui fut

bientoíl passée ; & û elle fut accompa

gnée de quelque douleur , elle ne dura

qu'vn jour tout au plus ; au lieu que la

mort a laquelle vous ferez condamnez ô

mal-aviscz Chrétiens, fera eternelle, &

les tourmens , qui vous devoreront, ne

cesseront jamais. Ces Israelites ne senti

rent rien de l'ignominie, qu'on sic a leuts

corps apres leur mort en les pendant au

bois; mais celle dont les voluptueux fe

ront couverts, leur percera lame d'vnc

honte, d'vn regret, &d'vne douleur in-

consolable.Et je vous prie ne vous flatez

point d'vne fausse &: vaine esperance do

pouvoir eviter cette épouvantable perdi

tion, íì vous demeurez dans vôtre vice.;

1 1 _
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lesus Christ ost bon, je i'avouè',mais il cil

\ aussi véritable. Pensez bien a ce qu'il

dit , que vous arrachiez vôtre œil droit

s'il vous fait convoiter vne femme pour

en joliir ; &í a la raison , qu'il y ajoure;

Car U te vaut mieux quvn de tes membres

perijje , & que ton corps ne soit feintjette eH

Ugèennt_j- Voyez vous pas clairement*

qu'a moins que de vous garder de l'adul-

tere qu'il vous defend,en quelque maniè

re que ce soit , fuft-ce par la perte d'vn

de vos membres, il est impossible, que ce

corps dont vous abusez pour l'ofrenser

ne soit jette dans la ge'enne ? Mais qu'est-

il besoin de raisonner apres ce que S.

Paul nous enseigne, que Dieu jugera , óM

condamnera les paillards & les adultè

res , & ce qu'il noiis proteste encore ail*

j. cor.e. leurs fi serieusement, faevo/ts abusez foint,

dit-il , Ny lespaillards , ny les idolatres • ny

les adulteres n heriteront point le royaume de

Dieu? En eftet l'horreur de ce péché eíl

si grande qu'il ne merite pas moins qu'v-

ne pareille peine. Car lesus Christ ayant

consacré nos corps pour estre membres

du sien; quel outrage luy sçauroie on fai

re plus sensible, que de joindre les mem

bres du Fils de Dieu a vne personne in
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fame & impudique , & de membres do

Christ qu'ils étoyent,d'en faire les mem

bres d'vne paillarde ? Gc melme corps

que vous souillez si indignement , est le

temple du Saint Esprit. Quel sacrilege

sçauriez vous Jamais commettre plus e-

1 norme , que de transformer le sanctuaire

d'vne si grande divinité , en la chair d'v-

ne paillarde ? Ce sont les raisons qu'em

ploye S. Paul dans le fixiesme chapitre

de cette epître pour montrer aux fideles

de Corinthe la turpitude de ce peché.

Renonçons y donc Freres bien aymez,8c

a toutes les choses, qui y conduisent in

sensiblement les hommes , & embras

sons tous ardemment l'étude de la cha

steté, la fleur de nos mœurs , l'honneur

de nos corps, & l'ornement de nos se

xes ; priant Dieu qu'il nous sanctifie par

son Esprit saint, &c nous conserve purs &

impollus, en chair &en ame, pour nous

sauver vn jour dans son royaume cele

ste j A M E N-

SER+
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jour de ' )

.piques 9 Et qHe „g(iS ne tentionspoint Chriíl,

^™s^comme aufi quelques vns d'tntr'eux Vont

vU tenté-, & ont été détruitsparlesferpens.

HErs FrekEs;

C'est vne ancienne coutume entre le»

Chrétiens demployer ce dimanche de

vant Pasque a celebrer la memoire de

zncar.í l'entrée de nôtre Sauveur en Jerusalem,

predite par les oracles de ses Prophetes,

&: accomplie peu de jours avant fa pas

sion ; d'où vient, qu'on appelle cette fe-

ste dans l'Eglise Grecque 8i Latine le di

manche des Palmes, ou des Rameaux;par

ce que les troupes qui accompagnoyent

Iesus joncherent le chemin paroù il pas-

soit de branches de palmes & d'oliviers,

en son honneur , criant tous avec vne

MAtH-,. grand' allegresse , Hosanna au Fils de Da-r

*s-9- vidy Benitsoit celuy ,qin vient au nom du.

 

Sei-
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Sëigaetfr ; comme nous le hsons dans l'E-

vangile. Bien que la representation , que

ceux de Rome font de cette action.avec-

que la pompe d'vne procession , où ils

portent tous des branches d'arbres dans

leurs mainsj soit fort éloignée de la pure

té & simplicité du service Evangelique,

qui se doit faire selon l'ordre du Maistrc

tn esprít & en 'verité ; bien qu'elle tienne /m» 4*

trop de la maniere grossiere &C puerile

des cultes Mosaïques , vsirez autrefois

pendant l'enfance de l'Egliíe ; nous ne

condamnons pourtant pas ( a Dieu ne

plaise ) la meditation & la commemo

ration de cette admirable entrée du Sei

gneur, non plus que celle des autres par

ties de son histoire , où il n'y a rien , qui

ne merite d'estre toujours dans l'esprit Sc

dans la memoire des fideles j pourveu

que le tour se celebre sans vn attache

ment scrupuleux au temps &: aux jours*

& fans aucune des autres baïìetîes , dont

la superstition du mon^e souille les plus

belles & les plus divines institutions.En

tendant &ù pratiquant ainsi cette foîem-

nité, j'ay crcu, que les paroles de S. Paul*

que je vous ay leues. y pouvoyent entrer,

&nous sournir des eloges propres a tenir

n leus



194 Sermon VI.

leur rang entre les acclamations , dont 1c

peuple des luiss honora la venue du Sei

gneur dans leur principale ville.Les voix

de ce peuple témoignent que Iesus,qu'ils

accompagnoient , est le Fils de David ;

c'est adire le Messie,envoyé parlePere,

& venu au milieu deux en son nom. I'a-

vouë que c'est beaucoup, l'avouc mesine

que c'est tout a le bienprédre,ôd'étendát

en tout son legitime sens ; Mais je doute

que les luiss cóprissent bien ce tout , que

leurs paroles contiennent. Quoy qu'il en

soit , il est certain , que leur parole ne si

gnifie propremét&directemécque la na

ture humaine du Christ,son extractió de

la semence Royale de David, & son en-

voy en la charge de Messie. Celles de S.

Paul vont plus loin ,& nous découvrent

clairement fa Divinité, Celles des luiss

nous le montrent comme venu au mon

de longtemps apres la mort de David ;

Celles de l'Apôtre nous le representent

vivant 6c gouvernant l'Eglise plusieurs

fifccles avant David , conduisant Israël

dans le desert apres lavoir tire de l'Egyp-

te. Le peuple reçoit Iesus pour son Royi

S. Paul justifie l'action du peuple,mettant

airjour lavraye Sí originaire qualité de

T .
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ïesus ; nous apprenant que ce n'étoit pas

depuis quelques années , qu'il étoit leur

Seigneur & leur conducteur; qu'a vray

dire il lavoir- éte' avant David mefsme,

d'oùilétoit nay selon la chair; Qu'il a-

voit été le chef & le guide de leurs Pe-

res, dez que leur famille commença a se

former en vne nation ; D'où s'ensuir,que

l'honncur qu'ils luy rendoyent alors n'é

toit pas vne rapine, ou vn butin,qu*il fiíl

fur eux injustement ; mais vn vray & le^

gitime hommage qui luy appartient de

tout droit , ou pour mieux dire que ce

n'étoit qu'vnetres-petite partie de la re-

connoissance & de l'amour qu'ils luy de-

voyent. Puis que la gloire de Christ fait

tout le sujet de la solemnité de ce dimâ-

che , & puis que les paroles de S. Paul é=

tablifsent la principale &c la plus haute

partie de cette gloire , il est evident que

la meditation de ce texre nous peut vti-

lement servir au'dessein de ce jour. Em

ployons l'y donc Freres bien aymez , SC

considerons exactement ce que l'Apôtre

nousyditdenôtre Seigneur IesusChrist.

II dit que quelques vns de ces anciens

Israëlites que Moïse fit sortir d'Egypre,

tenterent Christ dans le desert ; &c que

n 1 pour

(
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pour l'avoir ainsi offense ils furent dé

truits par les íerpens. D'où il conclut l'a-

vertifTement qu'il nous donne de ne pas

tenter ce mesme Seigneur; voulant que

nous tenions pour certain que nôtre fau

te ne demeurera non plus impunie, que

la leur, si nous nous en rendons coupa-

. bles. Chacun voitquec'est-là justement

ce qu'entend l'Apôtrc , quand il dit icy

aux Corinthiens , & a nous tous en leur

personne, que nous ne tentionspoint Christ,

comme aufií ( dit-il ) quelques vns d'eux, de

ces anciens Israelites dont il parle, le ten

terent érfurent détruits par les serpens. Car

c'est la fuite du discours commencé dés

l'entrée de ce chapitre , op nous ayant

montré le rapport du vieux Israël , avec

que le nouveau , c'est a dire des anciens

luiss avecque les Chrétiens , il nous re

marque quelques vns des pechez & des

châtimens des premiers pour détourner

les derniers de semblables fautes.Iusqu'i-

cy il a touché les convoitises , les idola

tries, & les fornications de cet ancien

peuple ; nous avertissant de nous^n gar

der, parce qu'en effet ces exemples ne

nous sont proposez dans les Ecritures des

Prophetes que pour nous instruire 8c

nous
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nous preferver de leurs vices,& des mal

heurs qu'ils attirerent fur eux. Conti

nuant donc ce sainct enseignement il a-

joûte maintenant en quàtriesmc lieu que

nous devons aussi faire nôtre profit de ce

que Moïse nous a laissé par écrit d'vn

autre peché que ce peuple corrîmit enco

re dans le defert, quand ils tenterent

Dieu , & furent détruits par des scrpens,

L'Apôtre regarde fans doute a l'histoire

que nous lisons dans le n chapitre du ttynt*-

livre des Nombres ; Que le camp des 21-5

Israëlites étant partyde la montagne de!

Hordans ledesert pourtirer vers la mer

rouge; ce peuple ennuyé de tournoyer

& de tracasser si longtemps invtilement

dans ces tristes & miserables lieux,perdit

courage , & éclata insolemment en des

plaintes injustes St impies contre Dieu

& contre Moïse , demandant pourquoy

ils les avoyent fait monter d'Egypte pour

mourir dans ces vastes & steriles solitu

des, que la nature n'a fournies ni de pain

ni d'eau , ni d'aucune des autres choses

necessaires a la vie humaine.Que le Sei

gneur justement ossencé de cet emporte

ment de leur ingratitude & de leur au

dace, les châtia comme ils le meritoyer,

n 3 leur
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leur envoyant des scrpens brûlans , qui

par le mortel venin de leurs morsures ea

firent perir grand nombre en peu de

jours. C'est la relation que Moïse nous a

laissée de cette funeste avanture; relation

claire & nette, &: oùparoist d'vn costé

lc crime du peuple , & de l'autre la puni

tion qui en surfaite. Mais l'Apôtre con

duit par le mesme Esprit, qui avoit inspi

ré Moïse, enlumine sa lettre, & nous de

couvre le mystere qu'elle cache sous son

voile, nous enseignant, que nôtre Christ

çst le Dieu, dont elle parle ; le Dieu , qui

fut alors proprement offensé par les

Israëlites , & qui châtia leur faute par les

fcrpens.Ilqualific aussi expressement leur

faute, disant que ce fut vne tentation. Car

au lieu que Moïse n'avoit décrit la faute

des Israelites qu'en gros , nous represen

tant feulement ce qu'ils firent en cette

occasion , l'Apôtre dit qu'ils tenterent le

Seigneur, Nous aurons donc premiere

ment a traiter de ces deux choses ; l'vne

de la personne offensée par les Israelites,

& l'autre de la qualité de l'ofFenfe , qu'ils

luy firent ; qui est celuy contre qui ils

pecherent ; c'est nôtre Seigneur Iesus.

Christ,& quel çst le peché qu'ik commi-

renç
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rcnt contre luy , c'est qu'ils île tenterent.

.Apres cela, toute l'application quel'A-

pôtre nous fait icy de cette ancienne hi

stoire, demeurera claire & fans dificolté,

comme nous le montrerons , s'il plaist

au Seigneur , en troisielme & dernier

lieu. Ames fideles, prétez nous autant de

silence & d'attention, qu'en merite & la

hautesse mefmc du fujet,& l'interestquc

vous y avez pour vôtre salut. Pour le prc«

mier de ces trois articles , qui regarde la

personne tentée par les Israëlites, S.Paul

dit si expressement, que c'est nôtre Sei

gneur lesus Christ, que si chacun avoit

pour les enfeignemens de l'Apôtre au

tant de reverence & de docilité que nous

luy en devons tous,il n'y resteroit aucune

ombre de doute. Car que fe peut-il dire

de plus clair & de plus ner, que les paro

les de ce sainct homme , que nous lisons

en ce lieu ? Ne tentons point Christ sdit-iU

comme quelques vns des 1fra'élstes font ten

té ? Mais l'ennemy de ce souverain Sei

gneur ne pouvant souffrir vne si grande

lumiere , a jette tout ce qu'il a peu de fu

mées pour l'obícurcir , & le zele que

nous devons avoir pour sa gloire, nous

oblige a les diísiper ,afin qu'elles n'em-

n 4 pes
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peschent aucun de reconnoistre icy l'ex-

cellent témoignage, que l'Apôtre nous y ,

rend de fa divinite'. Premierement donc

il s'est treuvé vn homme enrre les savans

de ce siecle assez hardy pour entrepren

dre de changer la lecture de ces paroles.

Au Jieu que les livres de l'Apôtre Grecs

ôl Latins,anciens & modernes lisent tous

conformement , que nous ne tentions

point Christ , ce nouveau correcteur a

osé écrire en des annotations qu'il a fai-

tes fur ce lieu , non qu'il seroitpeut estre_j

emnìno meilleur de lire autrement , mais determi-

tee"~ nément & avec vne confidance tout a

fait étonnante,^» affeurement ilfaut lirc^t

que nous ne tentionspoint Dieu. Quelle te

merité ? Mais encore fur quoy íe fonde-

t-il ? Est-ce qu'il luy fâche , que S. Paul

nous enseigne , que Christ a été dez le

temps de Moïse ì le ne sçay si ç'a été sa

pensée. Dieu le sait. Tant y a qu'il ne le

dit pas.Que dit-íl donc ? II apporte deux

raisons de cette correction si hardie. La

premiere est tirée de l'autorité d'vn

vieux livre Greç,écrit a la main, envoyé'

d'orient en Angleterre, où se lit en cet

endroit le nom de Dieu au lieu deceluy

àtçhrstì D'où il devine que la lecture

dç
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de nos livres qui ont le nom de Christ

H non ccluy de Dien en cet endroit , est

fausse ; & quel'crreur est venue du peu

d'attention des copistes , qui n'y regar

dant pas d'assez pres , ont pris aisement

l'vn pour l'a-jtre,a cause de la ressemblan

ce des deux chiffres, ou des deux abbre-

, viatures , qu'employent les Grecs pour

signifier ces deux noms. Voyla le fonde

ment de l'imagination de cet homme. Ie

confesse-ce qu'il avance,que le livre Grec

dont il parle, lit ce lieu de l'Apôtre com

me il le rappotte.Et i'avouë encore qu'il

s'enfuit de là necessairement , que nos

livres lisant autrement , il faut qu'il y ayt

de la faure dans le sien , ou dans les

nôtres , n'étant pas possible ,quc S. Paul

ayt écrit en toutes les deux sassons. Mais

qui a dit a nôtre correcteur , que ce font

nos livres , qui ont failly, & non le sien ?

Comment fait-il que ce font nos copi

stes qui ont manque' a bien lire &: a bien

écrirejplûtostque le sien f Certainement

il est aussi aisé de prendre i'abbreviaturo

de Christ pour celle de Dieu , que cello

de Dieu pour celle de Christ. Pourquoy

faut-il, que nos copistes soyent plûtost

tombez dans çetec derniere meprise, que
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le sien dans la premiere ? Car je ne pense

pas , que quelque grand' opinion qu'il

eust de son manuscrit Grec, il s'imagi

nait, que la main, qui la écrit fust infail

lible. Iusques-là chacun de nos manus

crits le peut disputer avecque le fien.

Certainement c'est donc vne temerité

toute pure de vouloir icy effacer de nos

livres vne parole, qui s'y lit par tout , & y

en remettre vne , qui ne se lit, que dans

vn seul livre. S'il est question d'autorité,

disoit autresfois S. Ierome fur vn autre

sujet, cette du monde esíplus grande que celle

dvne ville ; ôc celle de tous les livres du

monde l éporte au dessus d'vn seul livre.

Caries livres des Epîtres de S. Paul en

quelque langue & en quelque climat de

la terre qu'ils se trouvent, imprimez Sí

écrits a la main, lisent tous constamment

& conformement en ce lieu , Ne tentons

point Christ. Celuy que l'on nous oppose

est l'vniquc , qui lise , Ne tentons point

Dieu. Ec cela est si vray , que les hereri-

ques , qui avant que.ee livre fust connu,

ont combattu la Divinité de Iesus Christ,

admettoyent ces paroles de SiPaul,com-

rne elles font couchées dans nos livres,

/ans qu'aucun d'eux que nous sachions,

nous
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nous en ayt jamais- conteste la lecture;

quelque passionnez & audacieux qu'ils

soyent d'ailleurs. Mais l'on nous vantera

fans doute l'antiquité du manuscrit sur

lequel on pretend corriger tous les au

tres. Comme s'il n'étoit jamais arrivé

aux copistes du temps passé de faire quel

que faute dans leurs écritures, Scd'y met

tre vn mot pour vn autre d'vne sembla

ble figure ; comme on pretend qu'est

celle,dont il est question. Encore faut-il

ajouter , que bien que l'antiquité de ce

manuscrit soit grande, comme elle lest,

sans doute, je ne vois pourtant aucune

certitude en ce que l'on en dir, qu'il fut

fait au temps du Concile de Nicée. Ioint

qu'il y a d'autres manuscrits , autant ou

plus anciens que celuy-là , qui font tous

pour nôtre lecture commune. Entre les

autres il se treuve a Paris dans l'vne des

Biblioteques celebres vn nouveau Te

stament Grec -Latin écrit a la main en

lettres capitales , marque infaillible d'v

ne tres-grande antiquité , qui dans l'vne

& dans l'autre langue lit également icy;

que nous m tentionsyoint Christ. Les tradu

ctions des epîtres de S. Paul , toutes ap

paremment tres - anciennes , comme la,

La
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Latine , la Syriaque & l'Arabcsque , li

sent conformement, l'en dis autant de

ceux des Percs Grecs & Latins , qui ont

ou commenté expres , ou raporté feule

ment cc passage ; comme entre les

Grecs Chrysostome,Theophylacte, Oe-

cumenius ; entre les Latins,le Commen

tateur de S. Paul , qui court sous le riorn

de S. Ambroise , mais qui étoit a mon

avis vn peu plus âgé que luy, remarque

expressement icy que ecluy qui parloir a

Moïse étoit Christ. L'auteur d'vn autre

Commentaire fur S. Paul , du temps de

S. Ierôme , & que l'on lit entre ses œu

vres, bien qu'il ne soit pas de luy , lit co

passage en la mesme sorte , &c en conclue

'-*«• la Divinité du Seigneur ;& S. Augustin

xìm.jtr. en fait autant dans vne dispute contre

t.}.c.ì6. ics Arriensîpour ne point parler de ceux,

Tca".D. W* ont vefeu depuis cc temps-là. Mais

ce qui fuit est au dessus de toute excep

tion. C'est qu'Irenée qui mourut cent

ving &cinq ans avant le Concile de Ni-

irmx. eée , raportant au long dans vn de fes li-

ttty- vres *e commenccrnent de cc chapitre

dixiesme de S. Paul , y lit expressement

ces mesmes paroles , ér que nom ne ten~

fionsfoint Christ.ll est vray que le livre nc
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se treuve pas en Grec ; Mais les savans

font d'accord , & veritablement la chose

est claire, que latradu&ion Latine d'ire-

née, où ce paísage se lit , est faite ou des

le temps mesme d'Irenée , ou bien tost

apres. Enfin au lieu de tant de témoins

que nous avons pour la lecture ordinai

re de ce passage , nôtre pretendu Corre

cteur n'en peut alleguer pas vn seul de

toute l'antiquité,qui lise icy avec son ma

nuscrit, que nous ne tentions point Dieu. II

est vray que j'en ay remarqué deux , Epi-

phane Sc Theodoret , qui rapportent le

passage , apparemment par vne erreur de

memoire, y lisant le Seigneur , au lieu de

Cbrist.Mais je n'en sache aucun, qui y ayt

mis Ie nom de Dieu , au lieu de celuy de_j

Christ , que le seul manuscrit du Corre

cteur. Encore faut-il remarquer , qu'Epi-

phane dans le lieu mesme où il appelle

le Seigneur, celuy que S. Paul noramele^'4

Christ l'explique expressement de nôtre ình.Lo-

Seigneur Iefus Christ , & non du Pere. M"*

Soit donc conclu sur la foydetous nos

livres écrits a la main & imprimez, &c

des plus anciennes versions du nouveau

Testament, & des Peres Grecs & Latins
 

la fin du second siecle jusqu'a

nous,

t.
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nous , qu'il faut indubitablement lire crt.

ce passage de S. Paul, que nous ne tentions

foint Christ, & non comme le pretend le

nouveau Correcteur sur l'erreur d'vn

seul exemplaire , que nous ne tentions

point Dieu. L'autre raison qu'il apporte

de sa pretendue correction est,que Christ

est le nom d'vn hommes. Mais de quel

homme ? S'il entend; vn homme simple,

&qui ne soit qu'homme , S. Paul le de-

mentira,qui nie evidemment que Christ

soit homme en ce sens, quand il dit,quil

'• n est pas apotre par les hommes ni par vn

homme, maispar lefus Christ. Si par l'hom-

me,dont il parle , il en entend vn, qui

soit vrayement &: essentiellement hom

me , mais qui soit aussi tout ensemble

vrayement & essentiellement Dieu, nô

tre Immanuel , Dieu & homme en vnc

mesme personne, j'avouëray,que Christ

est le nom d'vn pareil homme ; mais j'a-

jouteray que ce nom -là n'induit point

que celuy qui se fit homme en prenant

nôrre chair en la plenitude des temps,

n'ayt subsisté, vescu, Sc regné en sa Divi

nité des le temps de Moïse , ou pour

mieux dire de toute eternité. Disons

donc que rien n'empesche que l'Apôtrc



I. Cor. X. "9. 207

n'ayt peu dire ce que nous lisons dans

tous les exemplaires de cette epître , que

le Chrisi fut tenté far les israélites dans le

deserr.D'où s'enfuit clairement & neces

sairement , premierement contre les Sa-

mosateniens , que Christ subsistoit & a-

gifloit des le temps de Moïse i bien loin

de n'avoir commencé d'estre en la natu

re des choses qu'au moment qu'il fut

conceu dans le sein de la bien- heureuse

Vierge i &c secondement contre les Ar-

riens,que le Christ est le vray Dieu Eter

nel adoré anciennement par les Israeli

tes dans le desert, & en Canaan. Car

Moïse témoigne que celuy que les Israe

lites tenterent dans le desert est leur

vray Dieu , Createur du ciel & de la ter

re i si bien que puis que S. Paul nous as-

seure , que Iesus Christ est celuy , que les

Israelites tenterent, il n'est pas possible

fans renoncer a l'autorité ou du Prophe

te ou de l'Apôtre , de nier que nôtre

Christ ne soit le vray Dieu d'Israël, Crea

teur du ciel &: de la terre. Mais pour re

soudre cette demonstration les hereti

ques ennemis de ce qu'elle conclut, ré

pondent premierement que l'Apôtre die

seulement, que quelques vns des Ifraë'|i
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tes tenterent ausii j qu'il ne dit pas , qu'ils;

tenterent Christ ; Comme si ce n'étoit

pas le dire d'en parlercomme il fait ? Ne

teutons foint CbriB , comme aufíi quelques

ws deux ont tenté. Car où est l'oreille,

qui ne juge d'elle meíme , qu'il sous- en

tend la particule relative, que nos Bibles

ont supplee , & fans laquelle le discours

demeure vain & vague & suspendu en

l'air, vuidê de raison & de sens ? Et c'est

chose ordinaire & dans les langages du

monde &: dans l'Ecriture d'en vscr ainsi j

comme quand nôtre Seigneur dit en S*

Jean t. lean , Abraham vôtrefere a treffailly dejoye

fí' pour voir ce mien jour , & l'a veu ; le Grec

& le Latin portent simplement, & * veu*

Mais il n'y a point de créature raisonna-^

ble, qui ne voye qu'il faut suppléer la par

ticule le & dire, & fa veu ; éiant clair,

qu'il entend qu'Abraham aveu ce qu'il

venoitde nommer, & non aucune au

tre chose. De mesme dans l'epître aux

Hebreux,oùl'Apôtre apres avoir rappor

té ces paroles du Psalmiste , Aujourdbuy

fivous oye^ fa voix , c'est a dire la voix de

Dieu , n'endurcissez,foint vos coeurs ; ajoûto

tout d'vnc suite , que quelques vnssayant

fufç leprovoquerent 4 ire** i le Grec èc le

La
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Latin portent seulement , quelques vns ,

*yatít ouïprovoquerent a ire. ^Si vn hereti- *

que étoic assez badin pour demander,

que c'est qu'ils avoyentoui,8í qui est en

core celuy , qu'ils ont provoqué a ire ; H -

n'y a point d enfant qui ne luy répondist

incontinent que c'est cette voix mesme

que l'Apôtrc dit , que quelques vns ont

ouie, & que c'est le D/>»,dont est fa mes

me voix , qu'il dit qu'ils ont provoqué a

ire. Icy donc quand l'Apôtre dit sembla

blement tout d'vne suite, Ne tentons point

Cbrijí ; commepufît quelques vns ont tentée

la loy du langage oblige evidemment a

reprendre du sujet le plus prochain , c'est

a dire de Christ , le nom de celuy que

les Israelites tenterent , & le representer

là necessairement par voe particule rela

tive , comme a fort bien fait nôtre ver

sion , en disant , comme aujíì quelques vns

d'entr eux l'ont tenté- Voyez je vous prie

a quelle bassesse de chicane & de pueri

lité la passion de l'erreur redyit les hom

mes ? Car avant ces derniers sophistes

l'égoust &í la lie de tous les autres prece-

dens, il n'y en avoit jamais eu que l'on

sache, qui eut sçeu treuver de la dificultc

dans ces paroles. D'autres de la mesme

o se-
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secte , pour sembler vn peu moins chica

neurs que leurs compagnons, accordent

qu'il faut traduire la lettre de ces paro

les de l'Apôtre comme nous avons fait»

ÔC entendre que c'est Christ , que les

Israelites ont tenté. Mais ils veulent que

l'on prenne le Chrifi , que ces Israelites

tenterent pour Moïse ; qui est vne autre

extravagance sans pareille. Car premie

rement jamais l'Ecriture n'a donné le

nom de Christ a Moïse ; & jamais elle

n'a dit non plus , que quelques vns des

Israelites ayent tenté Moïse. C'est bien

icy vne vraye marque de la fausseté de

cette heresie , qu'il faille , que pour n'a

voir pas S.Paul contraire, elle le contrai

gne de parler autrement que l'Ecriture,

c'est a dire de renoncer a son stile & a

luy mesme, qui tire toutes ses pensées &c

tout son langage des livres de Dieu.Da

vantage quand en quelque lieu de l'Ecri

ture Moïse seroit appelle Chrijl-, & qu'il

y seroit dit encore que les Israelites k'ont

quelquefois tenté (ce qui est absolument

faux l'vn & l'autre ) toujours est-il evi

dent, que ni l'vn ni l'autre ne pourroit

avoir lieu dans ce texte de l'Apôtre. Car

nommant icy Christ , non simplement,

mais
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mais le Christ , Ht nous defFendant de le

tenter-, il montre clairement par là , qu'il

parle du vray Messie de Dieu , nommé

le Christ par excellence pour le distin

guer d'avecque tous les autres, qui ont eu

quelque part a ce nom ; & c'est celuy-là

seul , que nous devons nous garder de

tenter , n'y ayant personne aííez brutal

pour s'imaginer, que S. Paul veuille icy

nous defendre de tenter Moïse , mort il

y a tant de siecles. Certainement c'est

donc aussi ce Christ-là , le Fils vnique de

Dieu, &í non Moïse,qu'il entend, quand

il dit que les Israëlites l'ont tenté. Enfin

ils disent, que S. Paul donne icy a Moïse

le nom de Chrïdpar analogie a. l egard des

Israelites , parce qu'il leur étoit ce que

nous est maintenant Iesus Christ. Mais

s'il eust eu cette pensée ; qui ne voit qu'il

nous eust dit , Ne tentes fùtí vôtre Christ.,

tomme quelques vns d'eux tenterent le leur ?

au lieu qu'en parlant tout autrement , S£

nous defendant de tenfer Christ^ comme les

israélites l'ont tenté ; il entend evidem

ment , que le Christ que nous devons

nous garder de tenter , est le mesme que

ces miserables tenterent. Et la particule

anstt qu'il a icy employée , le confirme

o i clai-,
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clairement , Car a quel propos l'auroit-il

i inferé fur le sujet des Israëlites , en di

sant , queux Ksi V S SI ont tenté Christ-,

finon pour nous montrer qu'ils ont pre

cisement commis le mesme peche qu'il

nous defend ? Ainsi avons nous montré

malgré toutes les petites subtilitez de

l'hercíìe , que nôtre Christ , celuy que

nous adorons & reconnoissons pour nô

tre Sauveur, a été tenté par les pecheurs

d Israël dans le desert. D'où s'enfuit in

vinciblement , qu'il étoit & fubsistoit

8- ' * donc des- lors ; & comme dit l'Apôtie

ailleurs , qu'il a été le mesme , hiercjr au-

jourtfbup&c qu'il l'estaussi eternellement.

Et comment vn Chrétien le peut il nier,

âpres la protestation , que le Seigneur en

temt fait luy mesme aux I uiss , En verité-, en ve-

fS' riteje vous dis, devant qu Abrahamfast,ji_j

fuis ? Fut-il jamais rien prononcé de plus

- clair & de plus decisif sur aucune cause ?

Car quant a ce que les heretiques nous

alleguent je ne sçay quelles regles de leur

Grammaire pour prouver, qu'il no faut

pas ainsi traduire ces paroles , mais bien,

avant qùAbraham Joit ; parce qu'il dit le

reste au temps pretent , le vous dis &jej

fuis i & non fay dit, ou fay été , tout cola

dis-
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dis- je, n'est qu'vne invention ridicule, lc

ftuit de la feule passion , qui les aveugle.

Que l'on lise le commencemét du Pseau-

me quatre vingts-dixiesme; on y treuve-

ra dans la traduction Grecque des sep

tante vne expression toute semblable a

celle du Seigneur en ce passage de S.

Iean , & où neantmoins le sens est mes-

me que celuy, où nous prenons les paro

les de S. Iean ; Tu es (y dit le Psalmiste

au Seigneur)*^*»/ que les montagnesfussent'.

Puis-que les mots Tues, sont au present,

selon la belle & rare Critique des here

tiques, ilfaudroit traduire , Tues avant

que les montagnesfoyent ; qui seroit vn pur

galimatias. La grotesque traduction des

heretiques n'est pas meilleure furies pa

roles du Seigneur en S. Iean , En veritéje

vous dis avant qu'Abrahamsoit-, je fuis. Le

sens qu'ils donnent a ces paroles bour

rues, est le comble de leur folie. Car ils

veulent que le Seigneur en disant avtnt

qu Abraham soit , entende , avant que les

Gentilsfoyent appeliez, & convertis d Dieu,

& entez par ce moyen dans la famille

d'Abraham , pour l'accomplissement de

la promesse qui luy fut faite , qu'il feroit

le pere de plusieurs nations. Avoir rap-

o 3 por
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porté ces glosses , qui ressemblent beau*

coup mieux aux resveries d'vn homme

travaillé de melancolie , qu'aux pensées:

d'voe personne raisonnable , c'est a mon

avis Ses avoir assez refutées. l'en dis au

tant de leurs frivoles & impies subtilitez

sur ce que l'Apôîre applique a Iesus

Christ cc que le Psàlmiste avoit chanté a

son Eternel, Tu as sondé U terre des le com

mencement , (jf lescicttx font les œuvres de_j

tes mains. Qu'ils en disent ce qu'il leuc

plaira j Mais je crois qu'il se treuvera peu

de gens de sens rassis , capables de se lais

ser persuader,que l'en puisse dire ces pa-.

rôles avecque verité d'vne personne , qui

ri'a commencé d'estre dans la nature des

choses , que sur le declin de l'Empire de

Çefar Auguste,c'est a dire quatre ou cinq

mille ans apres l'établissement de la ter

re qu'il a fondée , & des cieux q-ui font

l'ouvrage de ses mains.Mais pour revenir

a mon texte s j'ajoûteray encore que le

Martyr S, Iustin , qui écrivoit, quatre

vingts ans seulement apres la mort de S,

Paul, S. Irenée & Tertullien, &envn

mot tons les écrivains de la premiere an

tiquité Chrétienne suivent vnanimemec

cette doctrine de J'Apptre , enseignant,

que
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que le Fils de Dieu , qui s'est manisesté

depuis en la plenitude des temps , étoic

veritablement celuy - là mesme , que les

pecheurs d'Israël avoyent tenté dans le

desert , tant de siecles auparavant , étant

des-lors le Maistre & le Conducteur d'I

sraël.En efïet Moïse mesme apuye & éta

blit assez evidemment cette verité. Cat

il nous apprend expressement dans le

chapitre vingt troisielme de l'Exode,quc

Dieu le Pere Eternel avoit donné la con

duite de ce peuple a vn Ange, Foicy (dit-

il ) fenvoye vn Ange devant toy , afin qu 'il 2o'11'

te garde far le chemin , & qu'il t'introduise

au lieu que je t'aypreparé.Garde toy bien de le

faire courroucer , Ecoutefa voix, & ne Virri

te point. Car il nepardonnerapoint a vôtrç^

sorfait, dautant que mon nom est en luy. Ces

paroles sont si magnifiques , qu'elles nc

se peuvent dire d'vne créature. II n'y a

pas vn des Anges créez , quelque relevé

qu'il soit , dont l'Ecriture dise , qu'il est

irrité, ou tenté par les hommes. Et elle ne

donne qu'a Dieu seul cette autorité de

pardonner ou de punir les pechez, qu'el

le communique icy a cet Ange admira

ble. Elle dit encore , que le Nom de l'E-

ternel est en luy ; ce qui n'est dit nulle part
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d'aucun autre. Les luiss mesirte touchez

de la grandeur de ces choses divines,ont

merveilleusement philosophé sur la per-

^Becbai fonne a tlu* C^CS f°nt attribuées , & luy

ìn Exod ont donné le nom de Metraton qui est

2C' mystique & particulier, disant qae c'est

vne trad'tion de leurs sages , que Metra

ton a le mesme nom que son Maistre ; a

sçavoir le grand nom de Schaddai, c'est a

dire Dieu tout^puijfant. Us ajourent, qu'il

a deux qualitez, l'vne de Seigneur, &

l'autre de Nonce, ou de Legati & ils luy

en donnent encore vne troifiesme de

Gardien du monde & dlsra'él.D'oii ils con- -

èlurent d'vnt pari , qu'il est le Maistre &

le Seigneur de tout ce qui est au dessous

de luy , & qu'il a fous sa main , &C en fa

puissance toute I'armce des creatures

hautes & basses ; & de l'autre , ils infè

rent, qu'il est le Nonce ou le Legat du

souverain , qui luy a donné la Seigneu

rie sur toutes choses , & l'a étably Sei

gneur de fa maison , & dominateur de

fous les siens, 11s le qualifient le Precepteur

de Moïse , le Prince de laface de Dieu , & le

Chancelier du ciel , & legrandPrince ér Se

cretaire , qui a receu la puissance de s'as

seoir, & d'écrire ou d estaccr dans son '

re-

\
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registre les œuvres des Israëlites.Ce sont

- là les principales choses,que les luiss écri

vent de leur Metraton fur le passage,

que nous avons rapporté de l'Exode.

D'où il paroitt, que leurs ancestres, d'où-

ils les ont receuës , entendoyent par ce

CMetraton,* qui ils ies attribuent,ce mes-

mc Ange, que Malachie ,lc dernier des

Prophetes, appelle le Seigneur desiré & at- ^*3*

tendu par les luiss, & íAnge de talliance.^

lequel ils souhaitentic'est a dire le Christ,

comme ils entendent eux mesmes les pa

roles de Malachie. C'est celuy, qu'Elue

appelle l'Admirable,/* Conseillers com

me les septante l'ont traduit , íAnge du ^ 9'5'

grandConseil,fur íépaule duquel est la prin

cipauté, ou íEmpires. Apres cela il ne faut

pas treuver étrange, que les anciens Do

cteurs du Christianisme ayent entendu

de nôtre Christ ce que Moïse dit de cc

grand Ange,Conducteur &. surintendant

d'Israël, puis qu'il ne se rencontre dans

toutes les Ecritures du vieux & du nou

veau Testament aucune autre personne,

que celle du Christ, a qui puissent appar

tenir toutes les hautes, divines , & tout a

fait singulieres qualitez, que les Ecritures

; en partie3& en partie les plus vieux Rab

bins
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binsdes luiss attribuent a cet Ange.C'est

encote pour la mesme raison , que ces

anciens Docteurs Chrétiens ont rappor

té a nôtre Seigneur Iesus Christ particu-

^ ^ licrement les principales apparitions de

^•tj1 ' Dieu aux Patriarches, & aux Prophetes j

a Abraham dans la plaine de Mamré , a

Exod.3. Jacob en Bethel ; a Moïse au buisson &

fur la montagne ; a Iosué dans la plaine

Dm. de Ierico, a Daniel, & mesme a Nabuco-

donosor dans la fournaise de Babylon.

C'étoît le Fils de Dieu, qui semontroit

a eux i & mesme ie plus souvent en for

me d'homme , faisant des - lors comme

l'essay,&: donnant comme des échantil

lons de son incarnation future; ainsi qu e

parlent les Peres ; Et outre ceux que j'ay

desja nommez , S. Achanase le fleau des

Ariens , & Cyrille celuy des Nestoriens,

ont excellemment eclaircy , appuyé ic

autorisé la mesme doctrine ; pour ne

point parler d'Ambroise, de Theodoret,

& de plusieurs autres, qui l'ont suivie. Ic

fay bien,que quelques vns depuis le qua-

triesme siecle l'ont vn peu alrerée, vou

lant, que celuy , qui se montroit , & qui

parloiten semblables appaiitions,ne fust

|>asle Fiisde Dieu mesme en personne,

mais
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fiais feulement vn Ange crée, en quali

té de Nonce,d'Ambassadeur,ou de Lieu

tenant du Fils de Dieu. Mais je ne puis

entrer dans ce sentiment, premierement

parce que ce mesme Ange, qui alloit de- jrw.14

vant le camp d'Israël, est expressement " 2*

appelle l'Eternd,à\\ nom de Dieu incom

municable aux creatures ; ce que l'on

peut encore remarquer dans l'apaiition

de Dieu a Abraham, &c en d'autresjoù ÌZGen.iS.

personne, qui se montre & qui parle , est 'í-

quelquefois nómée l'Eternel , bien qu'el

le soit appellée Ange ou là meíme,ou ail

leurs. Or c'est vnc chose inouïe & hors

de l'vsage de tous les langages du monde

de donner au Lieutenant ou al'Ambas-

sadeur d'vn Roy, ou d'vn Empereur,

quand on parle de luy, le nommesme du

Roy ou de l'Empereur , dont il est le Mi

nistre ; comme en parlant de l'Ambassa-

deur du Roy a Rome,aVenize,ou enAn

gleterre, jamais personne ne s'est encore

avisé de dite , le Roy de France^j. II faut

donc avouer que celuy qui gardoit le

camp d'Israël, Sc que celuy qui s'apparut

a Abraham étoit vrayement lc Fils Dieu

eternel luy mesme benit aux iìecles des

} siecles ; §: qu'il n'est appelle Ange qu'a

eau--;
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cause de sa charge, pour dire. l'Envoyá

du Pere , c'est a dire qu'il est Dieu de sa

nature , & Ange d'office seulement , &

non de nature. Cela se voit encore de ce

que cette personne , qui s'apparoissoit

aux Saints , souffroit qu'ils l'adorassent ;

*fr*5- comme a fait Iosué par exerople,& d'au-

tres encore; au lieu que les Anges creez

empeschent ceux a qui ils parlent, de les

adorer ; comme vous le voyez dans l'A-

Apoc.19. pocalypse par ce qui arriva a S. Iean. En-

ïo^2t fln c'c^. ^ mefsme,que je rapporte,ce que

dans l'apparition de plusieurs Anges , on

voit que l Ecriture ne donne le nom de

l'Eternel , qu'a l'vn d'eux , & non aux au

tres. Pourquoy , finon pour le discerner,

& distinguer d'avec eux ? comme le

Maistre , dont les autres ne font , que les

serviteurs? Car j'avoue que dans cesap-

paritions , il intervenoit toujours des"

Anges , bien qu'ils ne se montrassent pas

toujours,-mais ils n'y intervenoyent que

pour servir, pour le ministere, pour lac-

cessoire & non pour le principal , qui

n'appartenoit , qu'a la personne divine,

qu'ils accompagnoyent. Ie pense que de

sormais chers Freres , vous voyez assez,

<aue ce qu'a écrit íApôtre,que les anciens

luiss



I. Cor. X. 9. 221

luiss tenterent Christ dans le desert , est

trcs-vray dans la doctrine Chrétienne,^

entierement conforme non seulement a

ce que l'Ecriture du nouveau Testament

nous a appris de l'eternelle Divinité de

Iesus Christ ; mais aussi aux livres de

Moïse, & aux dispositions , où étoit alors

le peuple de Dieu ì d'où paroist combien

est impie Sc irreligieuse la vaine opiniâ

treté des heretiques , qui pour excuser

leur incredulité taschent d'etouffer vne

si éclatante lumiere, l'aurois maintenant

a vous parler du peché de ces anciens

luiss, qui tenterent le Christ de Dieu.

Mais pour ne pas mefier ce triste discours

dans la joye du mystere , dont tes Chré

tiens solemniscftt aujourd'huy la memoi

re , & voyant qu'aussi bien il ne me reste

pas assez de temps pour achever ce que

j'aurois a vous dire fur le texte de l'A-

pôtre, j'en remettray le dessein a vne au

tre occasion , & vous márqueray feule

ment pour cette heure quelques vns des

enseignemens , que nous avons a tirer

des choses , que nous venons de traiter.

Premierement vous voyez combien est

vrayee que nous avons dit des l'entrée,

que ia doctrine de S- Paul dans ce texte

justi-

 

/
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justifie le devoir, que les troupes des

luiss rendoyent autrefois a íesus vn joue

semblable a celuy-cy a son entrée en le-

rusalem, & combien étoyent justes leurs

applaudiflcmens , leurs réjouissances, &c

leurs acc\amatiotìS,H0sannaau Fils de Da

vids Benitseit celuy , qui vient au nom dit

Seigneur. Ces honneurs luy^appartenoyétj

puisqu'il étoit en effet l'Ánge& le Pro

tecteur de leur Nation, son Sauveur, &

la vraye personne , qui avoic réellement

en elle, toutes les saintes & adorables

qualitez, qu'ils avoyent oui donner pat

leurs Rabbins a leur Metraton mysti

que. Ce Fils de Dieu qui se presentoir a

eux, nonsurvnc colomne de feu &de

nuée, comme autrefois, mais en la dou

ce & humaine forme de leur propre nag

eure , étoit des les premiers temps lo

Gardien d'Israël & du monde; Le Prirv

ce de la face de Dieu , &4'Ange de son

alliance j le Nonce & le Lieutenant du

Perc eternel , & le Seigneur des hom

mes ; venu en la terre pour y faire & y

annoncer la paix du ciel, non pour y

marquer, mais pour y effacer les pechei

, du monde ? Celuy-làmesme dont Dieu

avoit diç a leurs Peres, Mcontc&[* voix.,ár

m
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m rirritezfoint.Car mon nom est en luy ; Lc

Prophete, qu'il leur avoir promis , &c qui

devoir leur dire toute fa volonté* Mais

chers Freres, fi ces luiss, qui nc voyoyent

le Christ, qu'en vne chair basse , & d'vne

apparence méprisable, sur vne pauvre &

vile monture, neantmoins pour avoir ou

entendu ou connu quelques vns de ses

miracles, la guerison de quelques mala

des^ la resurrection d'vn Lazare, endu

rent tellement ravis, qu'ils lereconnurée

pour le Fils de David , & l'envoyé de

Dieu, & luy firent en fuite tout l'hon-

neur, qu'illeur fat possible ; jugez par là

quel hommage nous luy devons, nous

qui avons conremplé"tous lès mysteres

de la grandeur? a qui il n'en a caché au

cun ? Nous qui avons veu les grands &

incomprehensibles miracles de fa more

&de fa resurrection ? la justice, la paix,

la joye, la benediction & lïmmQrtalité,

qu'il nous a acquise? son ascension dans

les cieux , fte. sa séance a la dextre du Pe

re ? & le feu del'Esprir, donr il a battizé

la rerre, & les victoires 5c les trionfes do

ses Apôtres & de ses Martyrs ? avectou-

tesles asseurancesde la verité de ses pro

messes, Sc de l'eternité de son Royaume

1 bien
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bien-hcureux ? Ces pauvres luiss selon

la foiblessc de la connoissancc qu'ils en

avoyent , le receurent avec vne pompe

grossiere , & peu digne de luy ; Mais il

ne laissa pas de l 'avoir agreable , parce

qu'ils agiijbyent avec vne affection fran

che & naïve. Pour nous , qui savons que

son regné n'est pas de ce monde , & que

s'il a autrefois été connu selon la chair,

aujourd'huy il ne l'est plus , recevons le,

& l'honorons d'vne autre maniere, divi

ne & digne de luy. Recevons-le dans

rios cœurs ; C'est ce qu'il demande, &

où il se plaist Preparons nos ames & ap-

planissons nos voyes devant luy , Ncles

tapissons pas de nos manteaux , ou de

quelques branches, & de quelques feUil-

les d'arbres ; Ornons les & les enrichis

sons des fleurs de son Paradis , d'vne foy

plus pure , que le meilleur or , d'vne es

perance toujours vive &í toujours verte,

qui ne se flétrisse jamais ; d'vne conscien

ce aussi ferme que les cedres ; d'vne cha

rité ardente ; d'vne pudeur & d'vne ho-

nesteté incorruptible. Qu'il entrera,qu'il

sejournera volontiers chez nous,s'il nous

treuve en cet état / II y mettra fa paix ,

il y répandra sa joye , U nous couronnera

\ de
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de sa benediction. Prefentons luy nos

palmes, ou pour mieux dire les siennes;

de l'ordre de celles,que les bien-heureu

ses ames de i'Apocalypse portent en leurs

mains,c'est a dire des victoires rempor

tées sur la chair , fur ses vices & ses con

voitises. lurons luy vne amour, vne fide

lité & vne obeissance eternelle. Ne fai

sons pas (a Dieu ne plaise) comme firent

Ia pluspart de ces luiss, qui crioyentau-

jourd'huy Hosanna, & crierent six jours

apres, Crucifies- le. Demeurons con

stamment dans son sctvice , fans jamais

nous laiflerni vaincre par les mauvais

traitemens du monde , ni gagner par ses

earclïes.Resignons nous tout entiers a la

providence &: a la conduite de ce souve

rain Seigneur ; Que tout ce que ilous a-

vons de crainte &c d'esperance ne regar

de que luy seul. Gardons nous feulemeni

de î'ofFenfer, Sc tout ira bien, llest en

core aujourd'huy l'Angc tutelaire de nô

tre camp ; comme il le fut autrefois de

ecluy d'Israël. Ne doutons point que si

nous le suivons & le servons fidelement,

il ne nous soutienne & ne nous conser

ve durant ce triste &: penible voyage^que

nous faisons dans ce defert j qu'il ne nous

p en*
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envoye autant que nous en aurons be

soin, & de l'cau de son rocher , & de la

manne de ses nuës ; & qu'apres les jours

de nôtre patience , il ne nous introduise

enfin selon sa promesse & nôtre esperan

ce en sa Canaan celeste , le lieu saint fie

heureux qu'il nous a preparé , pour y vi

vre eternellement avecque luy dans vne

parfaite, & glorieuse félicité. Ainsi foit-il,

AmEn.

$ER~



SERMON SEPTI ESM E.* *Vro-

nonce x .. •

I. COR. X* 9- »»*

%.Iuiilet

9. Et que nom ne tentionsfeint Chrilì,

comme atífii quelques vns àentreux Vont

tenté-, & ont été détruits parlesferpens.

Hers F r ï kE s ;

Les habitans de l'istc de Malte,voyant

S. Paul au sortir d'vn naufrage attaqué

d'vne vipere, se persuaderent que c'étoit

vn méchant homme , coupable d'vn

meurtre, ou de quelque autre grand cri+

me que la vangeance divine poursuivoit

par mer & par terre , ne le laissant nulle

part en seureté , &: apres les flots & les

tempestes de l'vn de ces elemens em

ployant encore contre luy les plus mor

tels venins de l'autre. Sans doute il y eut

de la temerité dans le jugement de ces

barbares- ; d'ávoir ainíi condamné vn

homme fans le connoistre. Mais il faut

pourtant confeís&r , que le principe de

• px leur
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leur discours était bon. Gar ils presupo-

soyent, premicrement,qu'il y a vn Dieu,

qui gouverne le monde,& qui veille sur

le genre humain ; &C fecondementque

ce Dieu est juste , qui hait & vange le

crime , & ne laisse point le pecheur im-

puny- Leur erreur fut d'avoir trop lege

rement applique a S. Paul la qualité de

pecheur & de criminel , & ils reconnu

rent bien tost leur faute, quand ils virent

contre leur attente , que les viperes de la

terre ne firent pas plus de mal a l'Apô-

tre, que les flots de la mer, fa vie étant

sortie entiere de cette seconde avanture

aussi biçn que de la premiere. Mais s'il y

eût de l'erreur en leùr opinion^'errcurde

ceux qui nient la providence & attri

buent les rencontres & les succes des

choses au hazard & a la fortune, est bien

pire & plus criminelle. L'erreur de ceux

de Malte ofFenfoit vn homme;Celle des

autres outrage Dieu luy mefsmcMais l'E-

criture les corrige toutes deux. Car elle

nous enseigne contre le blaspheme des

vns , que Dieu a crée , & qu'il gouverne

toutes choses , & nous instruit contre les

temeraires jugemens des autres que les

maux , qui arrivent aux hommes nje sont

ns-yí' . ' pas
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pas toujours des punitions de leurs pe

chez , la qualité de ceux qui les souffrent

en diversifiant tellement la nature, que

ce qui est aux méchans le suplice de leurs

crimes est quelquefois aux gens de bien,

ou vne épreuve de leur vertu, ou vn salu

taire châtiment de leurs fautes. La sou

veraine sagesse de Dieu sait ainsi em

ployer mesmes choses a divers vsages , &

en tirer des effets contraires. Comme vn

mesme golfe de la mer rouge luy servit

autrefois a sauver les Israelites , & a dé

truire les Egyptiens. Et afin que les appa

rences ne nous fassent confondre les cho

ses, il nous en marque luy mesme les dif

ferences en fa parole, y distinguant clai

rement la diversitéde leurs fins , de leurs

causes & de leurs effets. La relation du

serpent de Malte , qui attaqua S. Paul,

nous apprend , qu'il n'y a rien de si perni

cieux ny de si mortel en la nature, qui

puisse nuire aux saints.Mais l'histoire des

íerpens du desert , qui affligerent les

Israelites nous monstre que Dieu hait&

punit l'insolence & l'ingratitude des pe

cheurs. La premiere nous afîe ure de la

protection de Dieu pour ses fideles ,8í

l'autre de fa justice vangerefle contre les
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rebelles & les incredules. Le serpent pa-

roist dans ces deux histoires , flc dans

toutes les deux il est envoyé d'vn mesme

Dieu ; Mais fdrt differemment selon la

difference des.personnes pour qui il est

envoyé! II attaque S. Paul , il attaque les

Israelites ;Mais combien le succcs en fut

il different ? II détruisit les Israelites , II

ne fit point de mal a l'Apôtre.Il confon

dit les Israelites ,& il justifia S.Paul. II

punit les crimes des vns ; II manisesta

í'innocenee de l'autre. Ge mesme Apô

tre a qui arriva l'vne de ces avantures,

nous presente l'autre dans le texte , que

nous venons de vous liredl est vray qu'el

le vous a desja esté exposée en veuë sur

cette chaire. Mais t'interest de la gloire

de nôtre Seigneur Iesus Christ ne nous

ayant pas permis alors de passer l'illustro

témoignage , qu'elle rend a fa Divinité

fans vous le faire remarquer, ce riche su

jet nous emporta trop de temps pour

pouvoir vous expliquer en la mesme a-

ction l'histoire icy rapportée , avecque

l'enseignement que l'Apôtre en tire pour

nous. C'est ce que nous esperons de fai

re aujourd'huy mes Freres , avecque la

grace du Seigneur que nous avons im-

. plo
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pîorce. Ayant montré dans l'action

precedente, que Iefus Christ le Fils eter

nel de Dieu est vrayement la personne

que tenterent les Israelites , il nous reste

a considerer premierement le peché,que

ces miserables commirent contre ce

souverain Seigneur ; quelques vns deux le

tenterent ( dit l'Apôtre ) puis en second

lieu, la peine que ce peché attira sur eux,

c'est qu'ilsfurent détruits par lessersens; &C

enfin en troisiesme &: dernier lieu l'ex-

hortatió queS. Paul nous addrefle a leur

occasion , que nous ne tentions point Ie-

sus Christ, comme firent autresfois ces

anciens pecheurs. Quant au peché des

Israëlites , Moïse dans le chapitre xi. du

livre des Nombres , d'où l'Apôtre a tiré

cette histoire, nous le raconte exactemét 2r.

avecque toutes ses circonstances. II dit

premierement a l'entrée du chapitre,que

Dieu exauçant le vœu &í les prieres de

son peuple, !uy donna vnc grande victoi

re contre Harad Roy des Cananéens

vers le Mtdy , en fuite de laquelle ils dé

truisirent ses hommes & ses villes a la

façon de l'interdit,& mesme que pour

perpetuer la memoite de cette défaite
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combat , du nom d'Horma mot qui en

leur langue signifioic vnc destruction en-*

ticre.il ajoute qu'en suite* delogeant de

là, ils partirent tirant vers la mer rouge,

tournoyant a l'entour du pays des Idu-

méens.Sur quoy il dit,que le peuple per^

dit courage s'ennuyanr dans ce chemin,

& que son impatience fut si grande, qu'il

s'emporta jusques a des murmures inso

lens contre Dieu , & contre Moïse , luy

criant, Pourquoy »om oí tufiait monter hors

d'Egyptepour mourir dans ce desert ? Car U

p'y a point de patn ny d eau , & notre ame est

ennuyée de ce painfiieger; Us entendent la

manne , dont le Seigneur les nourrit du

rant tout le voyage , qu'ils firent dans le

desert , avant que d'entrer dans le pays

de Canaan ; Ils dedaignent dans la fu

reur de leur dépit ce don de Dieu céle

ste & miraculeux , & i'appellent fausseT-

ment par mepris Vn pain leger,aulieu

que c'étoit veritablement vn pain An

gelique comme yn de leurs Prophetes le

nomme a cause de son excellence. C'est

tout ce que nous lisons dans l'Ecriture de

Moïse de ce peché des Israélites. Et icy

l'on demande deux choses ; L'vne pour

J'inteiligçce de rh|stoirc,qucUe putestrQ
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I'occasion de ce desordre des Israelites; 8e

l'autre pour l'éclaircissement de la paro

le de S. Paul,pourquoy il appelle leur pe

ché vue tentutïo de Dieu, disant qu'ils ten

terent Christ. La premiere question est

aisée a resoudre ; car ce peuple étoit si le-

ger,si ingrat &si enclin a murmurer con

tre Dieu comme il paroist par leur hi

stoire toute pleine de semblables equip-

pées,qu'il n'yauroit pas sujet de s'étóner

qu'il se fust emporté comme il fit dans

cette occasio,quand mesme il n'en auroic

eu aucun pretexte, comme en effet cette

grand' victoire , que Dieu venoit de leur

donner contre les Cananéens , leur li

vrant Harad leur Roy; &son pays & ses

villes , les obligèoit plûtost a remercier

l'auteur de cet heureux succes , qu'a s'en

p!aindre,& a chanter ses louanges avec

que joye^plustost qu'ale blasphemer avec

dépit en vomissant des paroles outrageu

ses contre luy Sc contre Ion serviteur

Moïse. Neantmoins il semble qu'en ce

lieu ce fut de l'ordre, que le Seigneur leur

donna de marcher a ['entour des monta

gnes d'ídumée qu'ils prirent occasion de

se dépiter &de se plaindre.Car enflez de

la victoire qu'ils venoyent de remportee
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sur les Cananeens, ils faisoyent leur con

te d'estre deformais a bout de leur long

& penible voyage, s'imaginant que Dieu

les feroit marcher droit contre les ldu-

méens , qui leur avoyent refusé le paísa

ge par leurs terres,quelque amiablement

qu'ilsTeussent demandé, & que conti

nuant a benir leurs armes, comme il ve-

noit de faire contre les Cananéens , il les

feroit passer surie ventre de cette nation

ingrate & dénaturée , les conduisant pat

là dans le pays qu'il leur avoit promis , 8c

apres lequel ils soûpiroyent depuis si long

temps.Voyant donc qu'au lieu de ce che

min le plus court , le plus aisé , & le plus

glorieux pour eux , le Seigneur frustrant

leurs vaines & folles esperances, & épar

gnant l'Iduméens , & laissant leur refus

impuny , les obligeoit de faire vn long

circuit a l'entour de leurs montagnes , &

de se remettre encore dans les affreuses

solitudes de ses deserts, ce n'est pas mer

veilles que selon ce fier &c indocile natu

rel, qu'ils font paroistre par tout,ils ayent

pris feu dans cette occasion 8C qu'ou

bliant dans la fougue de leur colere bru

tale toutes les graces & merveilles de

Dieu j ils se soyent si indiscretement em-

por
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portez aux plaintes & aux reproches^ Ic

ne m'arresteray pas icy a considerer

l'horreur de leur faute, ny a en examiner

toutes les parties l'impatience, la laíche-

té,i'ingratitude,l'orgueil,la presomption,

l'iníolence, la rebellion, & l'infidelité,la

merc de tout leur desordre. Ces vices

que l'on nesauroit assez exaggerer,y pa-

roissenttous si clairement qu'il n'est pas

besoin de vous les y remarquer. Appre

nons seulement de la veuë de ce tableau

combien est corrompu le fond de nôtre

nature ; & combien elle est seconde en

toutes sortes de pechez &L combien elle

est revesche dure & incorrigible. Car a-

pres tant de bontez & de faveurs que cet

ancien peuple avoit receuës de Dieu,

apres tant de grands & terribles mira

cles, qu'il avoit veus, apres rant de rudes

& épouventables,raais justes &: raison

nables châtimens, qu'il avoit sousterts ;

n'est-ce pas vn prodige incroyable de ïe

voir âpres tout cela aussi peu changé que

si jamais il n'eust senty la puissance de ía

main de Dieu ny éprouvé aucuns effets

de son amour ou de sa colere ? Et ne me

dites point je vous prie , ce que disoyent
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au temps de ces Peres , noui n'aurions sas été

leurs compagnons en tant de mauvaises a-

ctions, qu ìlscommirent ; ny n'eussions

pris part en leurs rebellions & en leurs

pcchez.La chose parle &nous condanne,

& montre assez clairement, que nous ne

valons pas mieux qu'eux; Encore ne say

je s'il ne faut point dire a nôtre honte,

que nous sommes mesme pires qu'eux.

Car certes nous ne pouvons nier,que Ie-

sus Christ qui est au milieu de nous,&

qui nous gouverne immediatement luy

mesme , ne soit incomparablement plus

que Moïse qui les conduisoit ; Nous ne

pouvons nier que nôtre Evangile ne soit;

plus divin , que leur Loy , nôtre manne

plus excellente que celle qui pleuvoir

dans leur desert , nos promesses plus ad

mirables que les leurs , & que les mira

cles enfin que le Seigneur a faits pour nô

tre salut , ne surpassent infiniment ceux

qu'il fit pour leur delivrance, & pour leur

conservation. Et neantmoins chacun voit

par les defauts de nôtre vie combien peu

de reverence nous avons pour Iesus èc

pour fa parole , combien dedaigneuse

ment nous méprisons fa manne , & avec

combien d'impatience nous souffrons ses

épieu
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épreuves, l'avouëquc nous ne sommes

pas tous corrompus , qu'il y a quelques

amcs , qui ayment Dieu , &í qui le crai

gnent & qui cheminent devant luy avec

humilité &: avec respect. Mais la mesme

difference avoit lieu dans le peuple an

cien. Car l'Apôtre ne dit pas qu'ils of

fenserent tous Dieu, Quelques vmd'en-

treux (dit-ii) le tenterent. D'où il est clair

qu'encore qu'a parler generalement on

peut dire,que toute la multitude d'Israël

étoit tombée dans ce peché , il y en eut

pourtant vn bon nombre, qui n'y eurent

point de part i le Seigneur s'étant reser

vé comme il fit depuis au temps d'Elie,

quelques milliers de personnes qui de

meurerent nets dans cette corruption

generale, fans s'infecter par la contagion

des autres. Reconnoiffons donc la per

versité de nôtre nature , &: les violentes

inclinations qu'elle a au mal, & rendant

a la feule grace celeste la gloire qui luy

est deué', de lattachement & de la per

severance de quelques vns dans le bien,

• veillons & nous tenons fur nos gardes,3c

combattons les passions de nôtre chair,

& demandons incelTammentauSeig'neur

le secours & l'assistancc de fa grace dans

tou
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toutes les occasions de nôtre vie.Mais jc

viens a l'autre question,Pourquoy l'Apô-

trc appelle ee peché des Israelites vne

tentation dç Dieu , disant qu'ils tenterent

ChriFi ? Moïse donna bien ce nom a leur

murmure, quand ils luy demanderent de

£.\W.i7.leau dans le desert , leur disant Pottrquoy

*• 7- debatez, vous contre moy ? Pourquoy tentes

vous l'Eternel ? Et il en parle encore en la

mefme sorte ailleurs , quand il leur dit»

t,ay.6. yÛUÍ ne tentereí p0i„f l' Eternel vôtre Dieu,

comme vous íavez, tenté en Majsa. Le Psal-

miste dit bien encore d'eux , quand ils

demanderent de la chair dans le desert,

f^to.'8 °iu tenterent Dieu en leurs cœurs, par

lant contre luy & disant , Dieu pourmt il

nous dresser vne table dans ce desert ? appre-

steroit il bien de la chair asonpeuples? Mais

ny Moise ny David, ny aucun autre des

anciens Prophetes n'a dit qu'ils tenterent

Dieu, quand ils murmurerent & furent

punis de la playe des serpens.D'où vient

donc que l'Apôtre se sert icy de cette

parole pour exprimer ce peché disant

qu'íTs tenterent Christine en quel sens l'en-

tend-il ? Chers Freres, pour resoudre

cette dificulté , il faut considerer ce que

signifie ce mot dans l'vsage de l'Ecriture.

Te//-

1
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Tenter veut dire in generai sonder quel

que chose qui est cachée ; & essayer de

connoistre, quelle est ou la volonté ou la

puissance ; ou la science & capacité d'v-

ne personne ; & ce mot est d'vne fort

grande étenduë ; Car nous treuvons

dans l'Eeriturc , qu'il se dit quelquefois

de Dieu , comme dans les lieux où nous

lisons qu'il tent* Abraham , & qu'il tentc_j

sonpeuplcji Ailleurs il est attribué aux

hommes ; Sc souvent aux demons,quan'd

ils nous solicitent au mal ; d'où vient que

le Diable est simplement appellé A? 7V#-

tateur, & celuy qui tente. Ie laisse-là les au

tres especes de tentation , & ne touehe-

ray que celle dont il est question en ce

lieu, quand l'Eeriturc dit icy & souvent

ailleurs, que les hommes tentent Dieu.Ten-

ter en ces lieux-là c'est faire essay de la

puissance ou de la volonté & science de

Dieu , & tascher de reconnoistre par

quelque experience ce qu'il peut,ce qu'il

veut¥, ou ce qu'il sait. .Ainsi quand les

Israelites demanderent a Dieu, qu'il leur

donnast de la viande dans le sesert * le

Psalmiste dit, qu'ils le tenterent ; parce

que leur intention étoit de savoir parce

moyé jusques où alloit'sa puissáce; ce qui

ne
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ne proccdoit que de *eur incredulite/

Mais encore que les hommes n'ayent pas

cette pensée dans leur cœur, néantmoins

quand ils font les mesmes choses qu'ils

feroyent s'ils l'avoyent en effet , TEcritu-

rc ne laisse pas de dire d'eux , qu'ils ten

tent Dieu i ayant égard au dessein de leur

action, & non a l intention de celuy qui

la fait. Ainsi vous voyez dans les Actes

que quandjAnanias&Sapphira retinrent

vne partie de la somme dont ils faisoyér

don aux pauvres* S.Pierre leur reprocha,

qu'ils tentoyentle S. Esprit ; non qu'en

effet ils eussent dessein de reconnoi-

stre par cet essay si le S. Esprit savoit leur

secret , ou s'il ne le savoit pas; il y a gran

de apparence , qu'ils ne fongeoyent qu'a

la satisfaction de leur avarice & de leur

^ít.W. vanité ; Mais parce que leur action étoit

vn moyen propre a s'en éclaircir, Sí que

s'ils eussent eu cette pensée , il semble

qu'ils n'eussent peu agir autrement que

comme ils firent, de là vient, que l'Apô-

' tre ne feint point de dire, qu'ils ont ten

té le S. Esprit. II faut aussi prendre en

la mesme maniere ce que nous disons

dans nôtre langage commun , que c'est

tenter Dieu que de laisser-là l'vsage des

eau
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casses secondes , &c s'abandonner a des

choies que la feule toute puissance de

Dieo peut faire iciistìr ; comme si quel-

cun vouloit vivre fans manger,ou se gue

rie df'vne maladie fans prendre aucun re

mede; Parce que ceux qui en vsent ainsi*

ne voulant pas employer les moyens or

dinaires & naturels pour parvenir a vne

fin , semblent vouloir essayer si la puis

sance de Dieu est au dessus de celle de la

nature. C'est en ce sens que nôtre Sau

veur prend le mot de tenttr dans la paro

le, qui nous desend de tenter le Seigneur no

tre Diea ; quand il l'alleguc pour repous

ser l'assaut du Teniateu^qu* vouloit qu'il

se jettast du haut du temple en bas ,fous

esperance que les Angesle foûtiendroyéc

& k garanriroyent de tout mal; Delà

vous voyez clairement que c'est tentes

Z)*V»,quede vouloir parvenir a vne fin

autrement , que par les voyes qut y con

duisent , & pretendre a vn effet fans les

moyens, que fa providence a ordonnez*

Enfin c'est encore tenter Dieu ; que d'a

buser de fa patience, &i de la pousser (s'il

faut ainsi dire,) pour savoir jusques où el

le ira ; C'est ce que font les pecheurs im-

penitens qui s'abandonnent au vice , &Ç

( q qui
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qui prenncnt a taschc de faire ce que

Dieu a defendu &C de negliger ce qu'il a

commandé, méprisant également & les

biens , qu'il promet a ceux qui obeiront

a fa volonté , & les maux dont il menace

ceux, qui la transgresseront.Ils font juste

ment ce qu'ils feroyent,s'ils avoyent des

sein de s'éclaircir de la verité de fa pw

videnee, & d'apprendre au vray par leur

experience, fi Dieu a en effet la volonté

de ne point laisser impunies les mes-

chancetez des pecheurs opiniastres &

impenitens. C'est la fin & le dessein de

leur action, &: de leur conduite, a raison

de laquelle on peut dire , qu'ils tentent

Dieu , bien que les personnes , qui agis

sent n'ayent dans l'esprit aucune,pensée

de cette nature, & que peut estre mes-

mes , ils ne songent pour tout point a

Dieu, ny a sa parole , n'ayant autre des

sein que de contenter leurs passions bru

tales, fans penser plus loin.Les Israelites,

qui murmurerent contre Dieu & contre

Moïse ,étoyent evidemment coupables

de ces deux derniers crimes , que nous

avons marquez. Premierement ils rie1"

veulent pas aller en Canaan par lavoye,

que Dieu avoit choisie , ny se conserver

par
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parles moyens qu'il avoit ordonnez, II

voujoit les y conduire par le deserr ; 8c

ils s'en plaignent , criant que c'est vn

chemin, qui n'est bon ,qu'a les lasser , &C

fatiguer , &L a les consumer tous inuti

lement. II ieur avoit assigné la manne

pour leur nourriture. Ils la méprisent , &

disent que c'est vn fain leger , vuide du

suc necessaire pour soutenir nôtre natu

re í; sans force &í sanY,*ertu. Ils eussent

voulu, que Dieu eust agy tout autrement?

qu'il les eust conduits par des lieux com

modes &c delicieux, agreables a la veuè'i

&c abondans en toute forte de biens ; out

fans peine &C fans travail ils eussent trou

vé partout des tables couvertes de vian

des & de friandises. Ainsi les plaintes

qu'ils font, solicitoyent assez clairement

la volonté & la puissance de Dieu a châ-

ger tout l'ordre qu'il avoit resolu dans

son conseil, &í a en prendre vn. autre con

forme a leurs vaines Sc folles convoiti

ses, & signifioient , que s'il ne le fait ils

auront vn juste sujet de- ne le pas croire

aussi bon & aussi puissant,qu'il veut qu'on

le .croye. II est clair qu'agit ainsi c'est

tenter Dieu , au sens que nôtre Sauveur

interprete ces paroleSjT» ne tenterasfoint

q z ft
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le Seigneur ton Dieu. Mais il n'est pas

moins maniseste , que retombant tant

de fois dans les plaintes & dans les mur

mures contre Dieu, ilfembloit qu'ils eus

sent dessein d'essayer sa patience , de voir

quelles en sont les dernieres bornes, &

de reconnoistre par experiences ce qu'il

leur avoit declaré est bien veritable,que

s'il est doux & misericordieux a ceux,qui

luy obeissent, il est juste & severe contre

les pecheurs opiniâtres & impenirens.

C'est donc en ces deux sens que l'Apôtre

dit icy de ces misérables Israelites, qu'ils

tenterent le Seigneur dans le defert. C'est

ainsi a mon avis , qu'il faut aussi prendre

ce mot dans le Pseaume soixante dix

huitiesme, où le Prophete parlant en ge

nerai des rebellions & desobeissances de

ce peuple dans le desert , lis tentoyent

Dieu, dit- il , coup fur coup-, & bórnoyent Icj

saint d'Israël c'est a dire qu'ils entrepre

noyez impudemment fur fa conduite,

le voulant faire agir selon leur fantaisie.

Et là mesme encore parlant de leur poste

rité j établie miraculeusement dans la

terre de Canaan , lisent ( dit-il ) tenté &

irrite le Dieusouverain ; ér n ontpointgar

dé ses témoignages : Et ainsi souvent ail-

leurs,
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leurs , où ce mot se prend pour signifier

l'inlolence des pecheurs, quis'opimârréc

dans le vice & semblent avoir pris a tass-

che de lasser laparience de Dieu,& d'at

tirer ses jugemens fur leurs testes. En ef

fet ce fut là la juste fuite de la tentation

deslfraëlitcs. Sic'étoitce qu'ils deman-

doyent , si leurs plaintes & leurs murmu

res impies tendoyent a reconnoistre par

quelque illustre experience la verité de

fes menaces contre les pecheurs impeni-

tens & incorrigibles,& la puissance insur

montable de fa main a executer fes juge

mens, le Seigneur leur en donna vn ter

rible enseignement. Car Moïíe dir, que

justement ofFencé deIeur insolence,;/ «7-

voya contreux desserpens brâlans , qui mor

dirent lepeuples, fi bien quil en mourut vn

grandnombrç_j. C'est ce que l'Apôire ex

prime en ces dernieres paroles de nôtre

texte ; & ils furent détruits par les Jerpens.

Icy il n'est pas necessaire de decider de

quelle cspece de íerpens étoyent preciíè-

ment ceux , que Dieu envoya contre les

Israelites , si c'étoyent de ceux , que les

Naturalistes appellent des Prejieres , ou

de ceux qu'ils nomment Dipjades, ou de

ceux enfin , que les anciens écrivains

q 3 con
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connoissoyent sons le nom d hydres terre-*

Jires. Chacune de ces opinions a ses au

teurs, & il n'est ny aisé ny important

pour nôtre dessein de juger laquelle est

la plus veritable. C'est assez que nous sa-

chions ce que le nom qui leur est donné

par l'Ecriture,nous apprend,que de quel

que cípece, & nature qu'ils fussent quant

au reste , ils mettoyent le feu dans le

eorps des personnes qu'ils mordoyent;5d

les desscchoyent'ôd enfhmmoyent de

telle forte, que la mort s'en ensuivoit ; le

venin qu'ils jettoyent,étant sec &: ardent

au dernier degré. C'est pour cet esset

que les Ebreux les nomment serpens

brûUns ; & les Presteres des Naturali

stes devoyent estre d'vnc semblable na

ture, puis que ce mot signifie austiW/<aj

en la langue des Grecs ; fans doute oq. ; -

leur donna ce nom parce que leur souffle

&: leur morsure brûloit le patient qui en

étoit blessé. Ce que dit Moïse, que Dieu

envoya ces serpens contre les Israelites,

montre que lelieu du desert , où ils é-

toyent alors , en étoit exempt & qu'ils y

vinrent d'ailleurs , la voix de Dieu , a qui

toute la nature avec ses elemens & ses a-

nimaux obe'j't sans resistance , les ayanç

fou-
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soudainement conduits au lieu, où cam-

poyent ces rebelles pour executer sut

eux le jugement qu'il avoit rendu contre

leur crime. Ses ordres furent si bien

suivis , qu'en peu de jours il mourut vn

grand nombre de coupables. Ils avoyent

tenté Dieu ; & ils apprirent a leurs des-

pés par vne funeste experience,qu'il n'y a

rien de plus vray, que ce que nous ensei

gne fa parole de fa justice & de fa puis

sance ; que quelque grande que soit sa

patience, il ne laisse pas d'accabler enfin

ceux qui en abusent ; & qu'il n'y a point

de lieu si desert ny si écarté, qui ne luy

fournisse quand il veut des instrumens

propres a les punir.La justice de Dieu pa-

roist aussi dans cette exécution.Le crime

de ces ingrats étoit grand & extraordi

naire -, Leur suplice le fut aussi ; vne mort

tres-doulourcufe ,vn feu secret, que la

vertu d'aucun remede ne pouvoit étein

dre, leur brûlant le dedans du corps, &:

les consumant dans des tourmens ef

froyables. Ils avoyent dédaigné la douce

& vivifiante manne de Dieu ; & il les

repeut d'vn venin mortel. Us avoyent af

filé leurs langues comme des serpens,par

lant insolemment contre le Seigneur &c

q 4 son
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- son serviteur Moïse , & des serpens veri

tables ouvrirent leurs gueules & aiguise

rent leurs langues & leurs dents coo-

H°- tr'eux pour les punir. lls avoyent repandu

le vernit de vipere caché dans leurs Icvres,

& ils receurent le venin des serpens brû-

lans,dans tout leur corps. Voyez pe

cheurs; combien font tristes &í funestes

les effets du peché.La grace &: la puissan

ce de Dieu avoitfait de ce desert vn pa

radis pour les Israelites, en ayant chasse

tout ce que la nature y produit ou y nour

rit de nuisible a la vie humaine. Mais la

rebellion&le blaspheme de ces ingrats le

changea en vn enfer; y attirant vne mul

titude de serpens, qui comme autant d e-

xecuteurs de la justice divine leur y fai-

soyent souffrir les peines de leurs crimes.

L arche , & la nue , &: la colomnc & la

manne ne leur servoyent plus de rien i

Leur peché les avoit dépouillez de tou

te la protection , que ces sacrez symboles

de la presence & de la grace de Dieu , a-

voyenr accoutumé de leur donner cy de

vant. Pecheurs, Gardez vous de leur cri

me , si vous voulez vous garentir de leur

malheur. C'est le fruit, Freres bien ai

mez * qnp l'Apôtre veut que nous tirions
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de leur exemple, Ne tentons foint Chri'sí

ídit-il) comme aujii quelques vns deux £ant

tenté, & ont été détruits parles serpens. Imi

tons la sage addresse des medecins ; qui

ont feu de la vipere faire vn contrepoi

son excellent. Faisons nous des serpens

biûlansde ces anciens Israelites, vnre-

mede contre le vice, la plus pernicieuse

de toutes les maladies. Servons nous de

leur venin & de tout ce qu'ils avoyent

de plus horrible , comme d'vn puiíîant

preservatis contre la contagion de ce mal

mortehNe me demádez point comment

cela se pourra faire, étant auflì éloignez,

que nous sommes,des temps &: des lieux,

où ces serpens se treuvoyent parmy ks

Israelites. Vous ferez ce que j'entens fí

vous considerez avec foy & attention

l'exemple de ces anciens pecheurs , iì

vous remarquez combien promptement

leur faute fut suivie de sapunition;sivous

examinez toutes les parties de leur su-

plice, leurs serpens, leur vfnin, leur fous

fie, leur morsure, le feu qu'ils allumoyent

dans tout le corps de ces miserables, la

flamme qui les devoroit, les douleurs ai

guës & tranchantes qu'elle leur causoir,

Pensez que ç'eft vne vive image de la
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peine que souffriront inevitablement

tous ceux qui auront tenté Iesus Christ.

Nc m'alleguez point , que vous estes du

peuple de Dieu , que vous avez été lavé

de son eau ; que vous avez participé a

son pain ; que vous avez écouté & leu

fa parole, & frequenté fes saintes assem

blées. Ces Israëlites avoyent en leur

temps les mesmes avantages , que vous

avez aujourd'huy, comme l'Apôtre nous

l'a representé luy mesme des le commé-

cement de ce chapitre. IIs avoyent été

battisez sous la nue, & dans la mer, où ils

passerent. Ils avoyent beu du rocher my

stique, & avoyent mangé de la manne.

Us s'appelloyent l'Israël de Dieu ; & a-

voyentouisa parole , &de la bouche de

son serviteur & de la sienne propre, & a-

voyent vescu au milieu d'vne infinité de

miracles. Mais avec tout cela ils nc lais

serent pas de perir , de la plus vilaine &

de la plus cruellrmort , qui se puisse dire,

étant miserablement consumez par lc

souffle &: par la morsure des scrpens. Fai

tes donc état que si tous ces avantages

fur lesquels vous vous appuyez , ne vous

empeschent pas de commettre leur pe

ché , ils ne vous empescheront pas non

plus
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plus de souffrir leur peine. Mais afin de

mieux comprendre la forme & les rai

sons du devoir, a quoy l'Apôtre exhorte

icy les Chrétiens , considerons distincte- •

ment quelle est cette tentation de Iesus

Christ qu'il leur defend , & quelle cette

destruction par les serpens, dont il mena

ce les desobeïslans. Plusieurs des anciens çhr ^

Docteurs,que l'on nomme les Peres, in-o«*w.

terpretent ce passage,comme si S.Paul en rÍKoda*

nous diíant, que nous ne tentions point

, Iesus Christ , nous vouloit simplement

defendre de demander des signes, c'est

a dire des miracles au Seigneur; qui étoit

la maladie des íuiss,comme nous i'appre

nons dans l'Evangile, où leurs Seribes & mmA.

leurs Pharisiens pressent nôtre Sauveur

de leur faire voir quelque signe du ciel ;

& vous savez ce qu'ils luy disent ailleurs,

Quelsigne fa/s tu afin que nom voyos & croyos &*» $.

en toy ì Et l'Apôtre dans cette epître nous

donne cette humeur de vouloir des si

gnes,pour vne marque particuliere a cet

te nation. Les Iuifs (dit-il) demandent des t c„r.

signes-, ér les Grecs ( c'est a dire les Payens) 2:.

cherchent ot* veulent de lasageffcj.l'avouc,

que c'est tenter le Seigneur, que de de

mandes des signes ; & je ne nie pas , que
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cette parole ne se prenne souvent en cc

sens dans l'Ecrirure & dans le langage

du peuple de Dieu ; D'où vient, que le

Roy Achaz, refusant l'ofFre que Dieu luy

faisoit de luy donner le signe qu'il vou-

droit , pour l'asscurer de la verité de sa

Efiue 7. prorneffe . Non, dit- il; le nendemanderay

point&ne teteraypoint le Seigneuncomc fa

chat bien que c'est le téter que de luy fai

re vnc pareilledernande.il est vray,qu'a-

pres les miracles de Iefus Christ & de fes

Apôtres , & fur tout apres le grand signe

de Ionas,c'est a dire,apres la resurrection

du Seigneur , faite par fa propre venu,

trois jours apres fa mort,le plus grand de

cous les miracles, qui ayent jamais été

veus dans le monde ou dans l'Eglise,c'est

vne marque toute maniseste d'vne incre

dulité inexcussable,quede demander en-

^ffëav eorc ^es %nes * ®nPeut di?ei dit S. Augu-

D.c.s.i,t. stin , qùavant que le monde creust les mira

cles étoyent necessaires pour lefaire croire.^.

Maintenant que le monde a creu , celuy qui

demande encore des prodiges pour croire b eft

luy mcfme vngrandprodige de demeurer in-

credule, lors que le monde mefme croit. D'où

paroist pour vous le dire en passant,com-

bien font defraisonnables , ceux qui nous

/ de
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demandent des miracles. Car puis qu'ils

ne peuvent niór,qae la divinité de la do

ctrine Chrétienne n'ayt été abondam

ment prouvée & justifiée par les mira

cles du Seigneur & de ses Apôtres ; qui

ne voit, que nous n'en avons point de

besoin , ne faisant profession ny de croi

re ny d'enseigner aucune autre doctrine

que la Chrétienne ? fi ma doctrine a été

enseignée par les Apôtres , les miracles

quand nous en aurions seroyent super

flus. Ceux des Apôtres suffisent pour con

firmer ce qu'ils ont enseigné. Et si ma

doctrine est autre , que la leur , les mira

cles , quand j'en aurais plus encore que

l'on ne m'en demande, me seroyent inu

tiles; puis que les Apôtres anathemati-

sent tout cc que l'on enseigne outre ce

qu'ils ont evangelisé aux premiers Chré

tiens, fust ce queleú d'eux,fust ce vri An

ge du ciel qui l'enfcignast. Ainsi les mi

racles font tout a fait hors de cette cau

se ; qui ne- sont ny necessair.es pout au

toriser ma doctrine si elle est Apostoli

que, ny capables de la confirmer fi elle

ne lest pas. Toute la question est de sa

voir si mes enseignemens font autres que

ceux des Apôtres ; si le Dieu , le Christ,

les
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les sacremens , les services & les autres

articles que je crois , leur ont été incon

nus ; s'ils sont nouveaux & de mon in

vention , comme on les en accuse i ou íi

ce sont les mesmes que ces premiers mi

nistres du Seigneur ont annoncez. I'a-

vouë donc que c'est tenter Dieu , que de

demander encore des signes pour cori-

firmer la doctrine Chrétienne ; C'est vn

témoignage maniseste,que l'on doute dé

fa verité ; ce qui est indigne d'vn Chré

tien Si n'est digne , que d'vn infidele ; íí

bien qu'en parlant generalement U de-

fence de tenter le Seigneur comprend auílì

celle de demander des signes. Mais bien *

que cela soit vray , ce n'eít pourtant pas

a mon avis , ce que l'Apôtre entend

principalement en ce lieu. Ce sens

ne s'ajuste pas bien a lexemple des an

ciens pecheurs d'Israël, qu'il meticy en

avant, & auquel comme au vray patron

de sa pensée , il faut rapporter & regler

l'exhortation qu'il nous fait. Car nous ne

lisons pointque ces pecheurs, qui furent

détruits par les serpens eussent demandé

vn signe. Nous avons montré que ce que

l'Apôtre dit , qttils tenterent ebritt consi

ste en deux choses , l'vae qu'ils méprise

rent
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rent la voye par où Dieu les conduisoic

en Canaan ; & fautre en ce qu'ils abu-

soyent de la patience , continuant dans

leur des-obeïííance , & retournant enco

re a leurs plaintes , & a leurs murrriurcs.

Puis donc quel'Apôtrc nous defend de

tenter Christ, comm-e ils le tenterent ; il

est clair, qu'il entend que nous nous gar

dions bien de ces deux pechez, qu'ils

commirent. II est vray, que la difference

de l'état, où nous sommes , d'avec celuy,

où ils étoyent, empefche que les fautes

des Chrétiens, qui tentent le Seigneur,

ne soient entierement mesmes que les

leurs , mais non qu'elles ne soyent mes

mes par analogie & a l'égard du rapport,

qui se trouve entre elles. Le defert où ils

voyageoyent étoit la figure de la condi

tion, où les Chrétiens vivent sur la ter

re ; & le pays de Canaan,où ils alloyent,

étoit le type du Paradis où nous aspi

rons. La maniere , dont le Seigneuries

conduisoit dans ce voyage , reprefentoic

la façon dont il nous gouverrte pendant

que nous sommes sur la terre. La voye

qu'il nous a marquée pour nous condui

re en son royaume c'est la sanctification

& la croix, C'est donc tenter Dieu de

• pre
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pretendre d y aller sansj'vnc ou sans l'au

tre. D'où s'enfuit qaè ceux là premiere

ment font coupables de ce grand peché»

qui s'abandonnent au vice dans la profes

sion du Christianisme ; voulant que Dieu

les fauve fans qu'ils fe soucient de tenir

le chemin du falur. Car comme c'est le

tenter, que de vouloir vivre fans sc nout-

rir, & fans vser des moyens qu'il nous a

ordonnez pour lefoûtien de nôtre vie,

c'est commettre le mesme crime & en

core dans vn sujet infiniment plus im

portant, que de pretendre au salut en ne

gligeant l'étude & les exercices de l'in-

nocence , de la pieté , & de la sainteté,

l'vnique moyen que Dieu a étably pour

y parvenir, l'en dis autanr de ceux , qui

s'ennuyentdes disciplines du Pere cele

ste,qui treuvent fa croixinfuportable, &

qui aymentíî fort le monde & la chair,

qu'ils pensent a quitter l'Evangile des

qu'ils le voyent menacé des desfaveurs,

&des vexations du monde; comme co

Demas a qui l'amour du present siecle fie

abandonner S. Paul prisonnier de Iefus

Christ. Leur cœur murmure contre le

Seigneur , & fe plaint de ce qu'il les a en

gagez dans vn dessein si facheux , &c luy

die
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4it comme les Israelites autresfois,Pour-

quoy nous as tu fait monter hors d'Egyp

te s pour nous faire mourir dans ce de-

íert ? Que ne nous laiíîois tu dans le

monde où nous étions a nôtre aise,hois

des peines & des craintes,où nous vivons

pour La profession de ton nom ? le rap

porte encore là mesme le mortel dégoust

de ceux qui dédaignent la parole, de

Dieu , la manne du nouveau peuple,

qui la calomnient de n'estre qu'vn pain

leger , & vne viande creuse , qui en mé

prisent i'ouïe,la lecture & la meditation,

ou qui ne jugent pas qu'elle suffise pouc

donner &: entretenir la vie celeste,si l'on

n'yajoûte les traditions des hommes soif

anciens soit modernes , leurs devotions

& leurs cultes. Et dans ce nombre ceux

là tentent Dieu bien ouvertement , qui

n'étant pas capables de discerner ou d'en

tendre , ny mesme le plus souvent de li

re les volumes pFesque innombrables.qui

nous relient de l'antiquité,ne laissent pas

de les choisir pour la regle de leur foy,

étant evidemment impossible , que fans

vn miracle ils viennent .a bout d'vn pa

reil examen. Enfin c'est encore tenter

Dieu d'abuser de sa patience , & apres

r les
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les censures & les menaces, qu'il nous a

souvent addressées & les chitimens,qu'il

y a ajourez, & qiril redouble tous les

jours , demeurer toujours fierement lé

col roide , & le cœur endutcy , darts nos

d^bauches,&; dáns nos vices fans en rierí

rábbatre. C'est hautement le défier de

ìrous vaincre & de rien gágner fur nous,

avecque tous les essors de fa severité 8c

de sá clemence. Ce sont là a mon avis

chers Freres, les pechez qu'entend l'A-

pôtre,qúand il nous dèfend de tenterrefus

Christ, comme le tenterent autrefois les

pecheurs d'Israël , qui furent détruits pàr

les ferpens. Ce fóht des pechez fi énor

mes & pleins d'vne ih}tisticc & d'vné m-

gratitude 'si nOïre, que là féule veue'nòuis

etì^devroit donner de fhorreur. Si Cite

n'y fufKt pas, regardez au moins Chré

tiens, dahs cet ancien tableau de Moïse,

combien la fin en scrà funeste. Car hc

croyez pas je vous prie , que fous ombre

que Iesus Christ est la douceur & la bon

té mesme , l'on puisse le tenter impune-

menr.ìl a aussi des fetpe'ns, & vne mort a

son service , pour punir eternellement

ceux'ìjui auront été assez rnfolenspour

le traites si indignement. Et s'il a autre

fois
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foiS dètfàt fdr lei serpens du defeff ceux

qui le téiïterenr sdus ld dispenfáfîòff Mo

saïque i qu«Ts' txjutfrneris , & quels íupli-

ctss ne dôiVent poirit^tícrtdre ecttííP , lîptf'

l'oufragent- maint'éhán'í ainsi &£n§ la' lu

miere de la grace ?' vous savez que' dans

i'Bcïitute liffs fet'peás^ont l'e mblefrhfc des

démons- ; Car qui de nb'óS- n'y a pointí

veu SC entendu k'serpetit- qirifè&tistt Eve, î.cor.n-

& léserpent qui}* fe'tfè de l'ea'u cdmrtte vH ?•

fleuve apres sEglise- pour l'émporter , & le

vieux serpent lïè p'oùYvh PeiHp* ? Artsi l&f^f

Diable & ses Anges font les setpeWs: -cjui'i/'

déír-uiront les pech^ís'icy menacez par

l'ApÒtm Ce fontíe^pfus' pernicieux .

serpcín!? qui (ïafcnï au!îífbíîdè1 Ny-Iè-

Libye . , rty PArablë: n-erì noortíífeiï^

póitít de si- cruels dans: leurs- deserts ;.;

Et tout lcí' venin des Piesteres , des''Díp>

sodes & des Hydres , quelque ttáttW

&: mortes, qu'il soitVnVst pWHpo©m-

pa¥áble avi' leur: Ltí' «oM'denstffpen»

br*û'Fa«% , que le Prophete dfcnrfeiaux

serpent , qui d^tr^ifirenr' les Israitfli+f

rfs j'arque áuffi fèrt- propraraene

ïàP<qoalitéVde leue' vehíni dár,oorau

itìe le feu est lêur domicile 4 il$:brtU

lent tout ce qu'ils- touchent ôt-aveuaíné

r 1 effi-
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efficace si penetrante , qu'ils enflamment

non le corps seulement, comme les ser-

pens de la nature , mais l'ame mesme;

& l'embrasement ,; qu'ils y allument ne

s'éteint jamais ; par ce que le sujet ou

leur feú s'attache étant immortelle tour

ment en est eternel ; L'ame est toujours

brûlée, & jamais elle n'est consumée.

C'est l'épouventable suplice , où le sou

verain luge envoyera tous ces méchans

Math.i^. avecque les demons , Allez (dit- il ) mau-

** dits auseu eternel fresare au Diable & a ses

images. Et l'Apôtrc ailleurs proteste ,

que s'ils demeurent dans l'impenitence il

ne leur relie pU*s , qu'une auente terribles

i.6.ii. du Jugement & vneferveur de feu , qut doit

dévorer les adversaires.Croyons, en le Sei

gneur & ses saints Ministres Freres bien

aymez, & saisis d'vne sainte frayeur , ar

rachons nous des liens du peché. Ne

soyons pas si mal avisez que de donner

«en au hazard dans vn sujet si important,

OwiáLy va del'eternité. Et stot^s iôuve-

HáJlt,que le Seigneur nôtre Dieu ne peut

estre moqué & que c'est vn feu consu

mant , cheminons devant luy avecque

réverence & crainte, nous tenant pun-

ctuellement a ses ordres,&; nous attachác

re
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religieusement a sa sainte parole.Croyôs

ce qu'il nous y enseigne, esperons ce qu'il

nous y promet , & obeissons a ce qu'il

nous y commande. Souffrons patiem

ment les incommoditez &les peinesjdu

court voyage que nous faisons dans ce

defert, méprisant constamment la vainc

figure de ce monde, qui passe, avecque-

les fausses apparences de ses biens & de

ses maux ; &,soûpiraRt nuit & joffr apres

la jouissance de ce bien-heureux &; eter

nel royaume , qu'il a preparé a tops ceux,

qui persevereront jusqu'a la fin en la fby

de sa verité , èc en la crainte de son

Nom, Amen-

' .. i Jl. 'j

. J * ' - - . r

r 3 SE R'

 



 

*rro~ HVÏTI ESM Í.*V°
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' ' io. 'Et que vomQt murmuriez point com

me aufi quelquesvns d'entreux ont murmu

rés &{ontperU fur le delíruûeur.

, .'it..m . >t
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jLa yerité^e l'ançjen òracje , quj dif,

que les voyes de Dieu sont iniìniroçpf:

differentes de celles des hommes,paroist

clairement dans les choses mesmes si

vous les comparez les vnes avecque les

autres ; Mais elle se découvre encore

plus sensiblement parla maniere, dont

elles sont receuës au monde, quand elles

s'y presentent. Le monde admet volon

tiers jes voyes des hommes ; II les favo

rise, les reconnoissant pour sienncsjmais

il s'oppose a celles de Dieujilles méprise,

ou les persecute , & les traite -, ou com

me étrangeres, ou comme ennemis. Le

Christianisme est la voye de Dieu i& le

Pa^
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Paganisme est celle des hommes. Con

siderez je vous prie , combien est diffe

rent le traitement , que ces deux voyes

ont reçeu au monde-Pour le Paganisme

nous ne lisons point , que son établisse

ment ait jamais été traversé dans aucune

nation. II y naissoit & y croissoit a son ai

se ; sans y souffrir aucune contradiction

considerable ; & quelque differentes

contraires, qu'ayent été ses sectes, on ne

voit point que les vncs ayent fait la guer

re aux autres, ou qu'elles se soyentopj-

niâtrées a les détruire. Rome,qui en fui-

voitvnc secte, bien loin 4e haïr de fà£

persecuter les autres , les laissoit toutes; ''

vivre en paix chacune dans son pays 8fi

dans sqn peuple ; Elle les recevoit mes-

meSc les adoptoit pour siennes, a mesu

re qu'elle se rendoit maîtresse des villes

&des provinces, où elles s'exerçoyent;

Elle en adoroit les Dieux, se soûmet-

toit a leurs ceremonjes ; Elle ne mettoit

sous son jpug, que leurs hommes & leurs,

peuples. Le Christianisme au contraire

ne mit jamais le pied dans aucun lieu,

qu'il n'en ait été repoussé d'abord ; que

le monde ne luy aye presenté s'il fautain-

si dire , la pointe de ses piques &c de ses

r 4 glai-
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glaives pourTcloigner. Ce fut la feule

voye,pour laquelle Rome oublia fa com

plaisance & fa civilite' naturelle. Elle ca-

ressoit toutes les autres ; Elle ne pût souf

frir celle-cy ; Elle luy declara la guerre

aussi tost qu'elle la vid ; & arma contr el

le tout ce qu'elle avoit de forces, fes tri

bunaux, íes soldats, tous les ordres de fes

sujets ; employant a fa ruine , non feule

ment la terreur de fes Icix, de son fer, de

ses feux & de ses bourreaux ; mais l'espric

mesmede fes savans , l'elpquence de fes

orateurs , la chicane de fes sophistes , la

< sagesse & les discours de toutes les ban

des de ícs Philosophes, & les furies de

ses peuples. Le Christianisme nud , fans

armes & fans secours humain, eut a sou

tenir toute cette cruelle guerre plus de

deux cens cinquante ans &: au lieu que

selon toute apparence, il s'y devoit étein-

dre , il y crut , & s'y établit , naissant tous

les jours de fes propres cendres ; les feux

& les supplices le multipliant , au lieu de

le consumer. Mais ce ne fut pas tout.

Outre cette violence au dehors, la voye

de Dieu eut encore a foâtenir ce qui est;

beaucoup pire & plus dangereux,les soû-

levemens & les seditions au dedans ,

com
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combattue en mcsmc temps de deux en

nemis* fvn découvert , & declaré, c'est

a dire le Payen ; l'autre domestique SC

drguisé c'est a dire le schismatique &c

l'heretique , qui sous le faux masque d'a-

my & de ficre, rongeoit ses entrailles &:

débauchoit ses propres membres con-

ti'elle. II n'est rien arrivé de semblable

dans le Paganisme. Numa l'établit paisi

blement a Rome ; sans estre traversé par

aucune opposition ni du dehors ; ni du

dedans. Pas vn de ses Romains , ne se

souleva contre ses institutions. Tout son

peuple s'y soumit volontairement &í vna-

nimement , & y persevera coostammenr

íans qu'il yayt jamais paru aucun schis

me a cet égard durant tout le temps que

le Paganisme y a subsisté. La chose se

passade mesme dans tous les autres peu

ples Payens. D'où vient, que Ieremic

exaggerant l'indigne revolte des luiss,

qui avoyent renoncé a la voye dç. Dieu,

oppose a leur legereté pour leur en faire

honte, la constance des Payens dans leur

idolatrie ; T-a-t-il (leur dit-il ) aucune m- rer.uu.

tion-, qui ait changé de Dieux , lesquels tou

tesois ne fontpas Dieux ; mais mon peuples

a changé fa gloire en ce qui ne profite de

riem
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rien ; c'est a dite en des idoles. Car le

scandale de ces deux oppositions a la

voye de Dieu, i'vne au dehors, &: l'autre

au dedans , n'est pas feulement arrivé au

Christianisme , la plus divine & la plus

achevée voye de Dieu.Le Iudaïsme, qui

en étoit l'ébauche le mp.delle , avoit

aussi passé par les mesmes épreuves;ll eût

aussi des combats au dehors ; & des mur

mures & des soûlevemens au dedans.

Moïse envoyé pour i'établir ne fut pas

seulement choqué & persecuté par les

forces & par les ruses de l'Egypte , d'A-

raalec, de Madian,de Balac & de Ba-

laam tous idolatres; II fut encore bien

plus dangereusement troublé par les

Israëlites mesmes; dqnt nous lisons avec

horreur les seditions & les murmures

contre ce saint homme. Qui le croiroitj

si l'Ecriture ne nous en asseuroit ? qu'vn

peuple,que Dieu avoit delivré de la der

niere servitude par tant de prodiges;

qu'il nourrissoit miraculeusement dans

vn desert , où il ne vivoit , que des fruits

celestes de fa bonté & de fa puissance

infinie ; a qui il avoit donné fa loy de sa

propre bouche, luy seiíans entendre sa

v0ix divine au milieu des éclairs & des

c • ton
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tonnerres, eust éte' capable de se rebeller

contre vn Ministre , dont il avoit veu ôí

voyoit encore tous les jours seeller la

vocation par tant dq signes fi terribles ?

Et néantmoins cela arriva ainsi, non vne

fois ny dcux,mais tant de fois , qu'il n'y a

point de lecteur, dont la patience ne se

lasse, voyant sans cesse retomber ces rair

serables en de semblables ingratitudes &í

seditions, n'etant pas releycz de l'vne

qu'ils retombent incontinent dans vn

autre ,ou pareille ou plus enorme que la

precedente j tant il est difficile de rendrç

les hommes capables d'aimer &: d'adorer

la voye de Dieu ! Le Seigneur qui les

conduissoir,le perrait,afin que ces exem

ples armassent de bonne heure les der

niers fideles contre ce scandale ; & les

empeschassent de douter de la divinite'

áe la discipline Chrétienne , sous ombre

qu'ils la voyent sujete a de semblables

combats. Mais fi l'Ecriture divine nous

teprçsente fidelement leurs murmures

& leurs crimes ; elle ne nous taist pas non

plus , les justes & severes chastimens,

dont ils furent punis ; afin que si la mali-1

gnité de nôtre nature corrompue nous

solicite a imiter leurs fautes , la grandeur
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de leurs supplices nous en détourne,coi>

rigeant nos inclinations par vne crainte

salutaire. C'est là Chers Freres, la leçon

que nous donne aujourd'huy S.Paul dans

le texte , que je viens de vous lire, oà

apres quelques autres fautes de ces an

ciens Israelites , qu'il nous a rapportées

dans les versets precedents, il nous met

enfin devant les yeux en celuy-cy pour

le ddrnìer des exemples , qu'il nous pro

pose, leur murmure contre Dieu & con

tre MoìTe,&la juste vengeance qui en fut

faite.II nous specifie leur faute , quand il

dit, que quelques vns de ces Israelites,

dont il parle murmurerent ; 8C leur peine,

quand il ajoûte , & ilssont pris far le ,de~

struíteur. Et delà il tire la juste &c raison

nable exhortation qu'il nous addresse

des l'entrée de ce verset en ces mots,

Et que vous ne murmuriez, foint. Ce seront

là. s'il plaist áu Seigneur, les trois articles

de cette action s le murmure d'Israël,son

châtiment Sc l'exhortationquc l'Apôtre

nous fair , a ne pas pecher comme eux.

On rencontre dans l'histoire de ce peu-

ple,comme nous l'avons desja touché,vn

grand nombre de murmures contre

Dieu , Sc contre son serviteur Moïse.

Mais
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Mais l'Apôtre ne parle pas tcy de tous

leurs murmures en generai. Ce qu'il a-

joûte, ér Usperirent par le defirttêíeur, mar

que qu'il en entend qucleun,ou quelques

vns en particulier , où le* auteurs &c les

complices du crime ayent été punis d'v-

ne sasson extraordinaire , par quelque

grand&illustre coup de la main de Dieu.

Il s'en treuve deux de cette forte , qui

nous font exactement rapportez dans le

livre des Nombres , l'vn dans le quator-

ziesme chapitre,& l'autre dans le feizies-

meí Le premier murmure fut grand &

horrible , & vint jusques au dernier,

point de la sedition; Sc il ne s'en étwç

point encore veu où la rage de ce peu

ple eust éte' aussi enflammee , qu'elle fut

alors.L'occasion,d'où il s'éleva,fur le faux

rapport , que dix des douze épies , qu'ils

avoyeht -envoyez pour reconnoistre le

pays de Canaan , leur firent a leur retour

de ce qu'ils y avoyent veu ; leur exagge-

rant la puissance des habitans ; que c'é-

toyent des gens robustes , quelques vns

d'vnc grandeur íì prodigieuíè,qu ales re

garder il fembloit que les' autre.s hom

mes ne fuflent que conmie,de$ sauterelles

au prix d'eux i que leufcSjVilles étoyent

gran
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grarídtìs U bien clofes;qu'enfin c*éroyenf

des peuples plus forts qu'eux, & que s'ils

tes attaquoyení, ásfeurement ils ne pou-*

voyent en attendre autre issue , que leufi

honte & leur défaite. Ce méchant drs-

cours épouventa tellement le peuple *

qu'oubliant toutes les promesses de Dieu*

confirmées par tant de magnifiques œu

vres , quelque devoir que fissent Caleb

& Ioíué deux des douze épies , de les

r'asseurer par leurs saintes exhortations

& remontrances , ils perdirent toote es

perance de pouvoir jamais entrer en Ca

naan- Dans l'aveuglement de ce desef*

poir, ils s'emporterent a dire des paroles

de blasphème coatre Dieu Sc contre fa

èohduire, souhaitant d'estre morts en

gypte , & se plaignant avec vrte insolerí-

ce & vnc ingratitude brutale de ce que

Dieu les conduisoit vers ce pais de Ca»

naan ; & presumant que tout ce qu'il leut

avoit promis jusques-là dfe les y établis

dans vrte vie douce & heureuse, n'étoyét

que des fables dont il les avoit repeus «if

vain , pour les faire petir enfin les me

nant contre des gens,qui étantbeaucoup

plus puiííans qu'cfux , les mertroyent fans

doute a mort par l'épée,& preridroyent

en
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ch saite íëurs femmes & leurs pauvres

èhfarts , lëur fàisant passer leur miserable

vie dans vné duré & honteuse servitude.

Leur murmuré nëi'árrestá pas-là ; Ils re

solurent d'établir sur feux yri autre chef,

qtíe Moí'se, poúr retourner eri EgyptejEt

commé Iosué & Çaleb , touchez d'vn vis

rfessehtisrtentdë ïèurîrhbltíté , ayant de

chiré' leurs Habits rtodr l'horreur & la

douleur, que leut ávoít cáusé cé qtl'iís

vehòjrent de voir & d'ëritëndre , st fu-

rerit avancez pour les asseurér d'vn heu-

rtux fuccezde leur voyagé en Canaan,

Jèur remettant en l'esprit la protection &

là puíflànce du Seignéur , & l'obcissarícé

qu'ils iiiy dcvòfchtVìcé^r'áTie'ux au liéû

de s'a'ddoncir à l'oúíé d'y«é fi sage & fl

cháritablë remontrance , les voulurent

lapider, & ^eussent fait si Dieu sccoufa'rtt

ses serviteurs ert ce besoin , n'eust fait

paroistte átous ccs méchans fur le tabtr-

nacle d'áfsigúation, le lieu de fa sainteté,

vn signe defa gloire G éclátánt & fi ter

rible, qu'il arrcítatout ctríi'rt les violfens

mouyemens de leur sage. C'est ce qú'o

Moïse nous representé de ce murmure

des Israelites , où fe découvrent divers

pechez attachez les vus aux autres. Le

pre
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premier estl'incredulité, & le Psalmiste,

l'a remarqué disant,qu'ils #í murentfoint

a la parole de Dieu, (fui avoit promis a leurs

Peres ér * eux la poffefíion de la terre de Ca

naan. Ils y eurent si peu d'égard , que la

calomnie de dix hommes, leur en fit lass-

chement abandonner l'espcrance , En

quoy ils offenserent Dieu cruellement.

Car quel outrage luy sauroit-on faire

plus grand , que de rejetter fa verité &

d'embraíser les mésongesdes seducteurs?

d'avoir plus de créance pour la parolo

des hommes plus vainc que la vanite

mesme , que pour la sienne , qui est plus

ferme que les cieux ? C'est ouvertement

préferer l'homme a Dieu ; qui est la plus

indigne de toutes les fautes que l'on puis

se commettre contre cette souveraine)

Majesté. Et l'on ne peut alleguer pour

leur excuse, qu'ils ne savoyent pas cer

tainement^ que la promesse de Canaan

fust la parole de Dieu ; puis qu'outre les

aíîeuranccs , qu'Abraham & les autres

Patriarches , & loscph aptes eux leur en

avoyent laissées , elle leur avoit encore

été confirmée en plusieurs façons,5c pac

divers grands miracles , par le ministe

re de Moïse, & assez clairement pronon
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cce par la bouche du Seigneur mesme,

dans l'article de la Loy , où il leur parle

de prolonger leurs jours sur la terre, qu'il

leur donne ; ce qui regarde sans doute la

terre de Canaan. Davantage vous voyez

dans leurs discours vn profane mépris de

toutesles graces que Dieu leur avoit sain

tes ; les ayant rendus spectateurs & té*-

moins de fes admirables œuvres dans

l'Egypte , dans la mer rouge , & dans le

deíèrt , les plus grandes que le monde

eust jamais veuës. Ils content tout cela

pour rien ; & en font si peu d'état, qu'ils

ont regret d'estre sortis d'Egypte. IIs vou-

droyent estre morts esclaves ; fans avoir

jamais ni goûté la li-berté , ni veu la mer

se fendre pour leur laifTer le passage li-

bre,puis fe rejoindre pour abysmer leurs

Tyrans , ni entendu la voix de Dieu , ni

mangé de fa manne , ni beu de son ro

cher. Ils fe fâchent mesme de ce que le

Seigneur les veut mener en Canaan j

Pourquoy(áiíent-ûs) íEternel nous conduit-

il en ce pajs- là ? en quoy paroist la verité

de ce que le Pfalmiste leur reproche,

qu'ils dédaignerent , ou eurent a contrecœur1^1

le fais desirable j c'est adire la terre pro^ 4

mise. Ce travail & ces guerres dont les

í épies
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épies leur avoyent fait peur , leur avòit

tellement glacé le cœur , qu'ils ne goû-

toyentplus rien , ils avoyent perdu tout

sentiment du paísé & de l'avenir. IIs ai-

meroyent mieux n'avoir joui d'aucun

des biens, que Dieu leurávoit desja faits,

ni ne jouir jamais d'aucun de ceux, qu'il

leur promettoit a l'avenir , que de souf

frir aucune peine , ou de s'exposer a au

cun peril pour les acquerir. Mais iis font

bien pis encore. lis veulent établir vn

nouveau chef sur eux & retournernen E-

gypte. Ie laisse leur brutalité , qui cher

che le remede de leurs maux chez les

plus cruels énemis qu'ils eussent aumon

de i vne vaine & fausse crainte les jette

dans vn veritable malheur. Mais outre

l'aveuglement, il y a vne rebellion toute

maniseste contre Dieu; quand ils se veu

lent remettre dans les fers , d'où il les a-

voit tirez, & r'entrer dans vn pais, d'où

il les avoit fait sortir , leur defendant d'y

retourner jamais ; <juand ils veulent ar

racher Moïse d'vne place, où le Seigneur

l'avoit étably , pour la donner a vn autre

contre son ordre. Enfin le comble de

leAit fureur est i qu'ils veulent lapider

ceux ,qui se mettent en devoir de leur
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remontrer leur faute. C'est ia reconnois-

íance qu'ils leur .rendent pour le bon

conseil qu'ils leur donnent. V-oyezje

vous prie,de combien de niaux est caipa-

bleia langue de la seduction ? La paroie

jdeneuf ou dix ames timides renverse

en'peu de «ioniens ttout ce que Dieu a-

v»it ediftéie n beaucoup detcmpsj& cor-

rompt «eilernent ltout wsia.gcaivd peuple ;

quelle luy fait abantJonncr Dieu, renon

cer & son ámouT, a ses benedictions , &

a ses graces. Car Moïse remarque ex

pressement qu'a la reserve de Iosué 3£ do

Caleb too5 'lesí&nsains d'Israël murmure-

rent contre Moïse en contre Aaion ,. ^

que do ute I'asíctnblée profera les tblaípbe

rnes, qui tsorat rapportez-L'auete<mutimu--

re de ce poople, est décrit dans le ìó.dha-

pitre éa raesme livre des Nombres j & il

a deux parties. L'vne * oíi Co;rc de la

tribu dc^Lcviavec Datam Òí Abiram de ^df.

la tribu de Ruben , suivis de deux cens

cinquante des principaux d'Iíraël entre

prirent contre Moïse Sc Aaron ,íê plai

gnant de ce qu'ils s'élevoient au dessus

de toute i'assemblée da peuple* &i leur

disant qu'il leur devoir suffire de les avoir

ainsi abuser par le passé. Sans doute ce

f* fut
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fut l'envic & l'ambition , & le desir de la

primauté , qui inspira ce pernicieux des

sein aux chefs de ce maudit soûlevemét.

II leur fâchoit de voir Moïse & Aaron

au dessus d'eux. Ils vouloyent avoir part,

Coré a la souveraine sacrificature , &

Datan & Abiram a l'autorité de Moïse.

II s prenoyent pour pretexte que tout ceux

de l'assemblée étoyem-saints entendant a

mon avis pat ces mots, que puis que tout

le peuple étoit íâint , tous devóyent estre

receusa l'excrcice de la sacrificature , Sc

de la Principauté,y venant chacun a leur

tour, & que renfermer l'honneur de la

sacrificature en la famille d'Aaron ; Sc

attacher celuy dela Principauté a la per

sonne de Moïse,c'étoit trop cruellement

outrager ce peuple, & luy ôter la qualité

de Saint que Dieu leur avoit donnée ;

puis qu'il n?y a point de Saint , qui ne soit

capable des dignitez dont ils étqyent ex-

clus.Cat il y a long temps , que c'est l'vn

des artifices de ceux , qui aspirent a la

tyrannie, de prendre le bien du peuple

pour pretexte de leurs ambitieux des

seins , afin de gagner fa faveur par cc

langage plausible , pour tirer &c retenir

c-nsin a eux seuls' toute l'autorité & la

puis-
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puissance publique , aprcs l'avoir ravie

par l'assistance du peuple a ceux , qui la

possedoyent legitimement. Moïse em

ploya tout ce qu'il pût de douceur & de

prudence pour ramener ces seditieux a la .

raison; conjurat Coré 5c ceux de sa tribu

de se contenter del'honneur, que Dieu

leur avoit fait,les separât pour son service

d'avecque les autres tribus d'Israël ; en

voyant auíîì querir honorablemét Datan

& Abiram pour se treuver alasscblée,&:

remettant les pretentions qu'ils avoyent

contre luy &: contre son Frcrc au juge

ment de Dieu. Datan Si Abiram refu

serent de se trouvera l'assembléejaccom^

pagnant leur resus d'vne réponce fiere,

insolente & offensive au dernier point,

comme s'il eust exercé vne insuppor- N

table tyrannie parmy les Israelites fans

jamais les avoir obligez en rien. Core

méprisa pareillement toutes les remon

trances de Moïfe,s'opiniarrant dans son

injuste & funeste dessein, si bien qu'ayant

pousse jusques a ce point la patience

de Dieu, dont ils outrageoyent la Maje

sté en la personne de ses ferviteurs.il mic

enfin la main a l'œuvre, arrestant leur

fureur que rien n'avoit peu guerir,par vn

f 3 fup-
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supplice digne de leur crime , xomn»

nous le dirons-incontinent. L'autiíer par**

tie de ce murmusc fut,quc le peupkjqut-

flatté de la part,que ces mutins faisoyen*

semblant de prendre dans ses interests,

favoriíbit sourdemeneleur dessein, orme

de tes voir exemplaiférríent punis v aima,

mieux imiter kur crime, que de profiter

de l;'exemplede kur supplice:Cettcnvusl-

trtude seditieuse s'aísembla tonte dc$ïìo

lendemain, $ç suivant les traces de Ces.

chefs', murmura encore tout de nouveau

contre Moïse & contre Aaron , criant

impudemment , qu'Us avoyent fait nwuri»

lepeuple du Seigneur.Le murmure de eeux-

cy ajouta a ecluy des autres la dureté in-

^. flexible d'vn cœurimpenitent,qui se roi-

14. 4r. dit fous les coups du ciel , & l'impuden-

ee d'vn reproche extravagant , parlant

comme s'ils eussent ignoré ce qu'ils

voyent veu de leurs yeux,il n'y avoit pas

vint-quatre heures, que la punitió de ces

íebelles avoit été l'ouvrage de la feule

main de Dieu & non de celle des hom

mes ; &c comme fi ce n'eust pas été leur

£rime,qui avoitattiré ce supplice sureux»

_ maisTinnocencc des Ministres du Sei

gneur dont ils avoyçt meschjíment violé

la
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la dignite & l'honneur.Ainsi vous voyez,

que s'il y a aucun exemple dans l'histoi-

re des Israelites, a qui appartienne juste

ment ce que dit icy l'Apôtre , qu'ils mur

murerent, c'est fans doute a ces deux, que

nous venons de rapporter.Voyons main

tenant en second lieu , si ce qu'ajoûte

nôtre Apôtre qu'ils perirent far le destru-

6teur-, leur convient aussi. Mais pour le

reconn^oistre il ne faut que lire ce qui suit

dans 1 histoire sainte apres ce que nous

avons rapporté du peché de ces murmu

rateurs. Car pour les premiers, qui mur

murerent fur la relation, qu'on leur fìt de

la terre de Canaan , Moïse dit premie

rement ; que les dix épies, qui par leurs

méchans discours avoyent épouuente le

peuple, & causé tout ce desordrecouru

rent deflaye devant íEternel, c'est a dire

ou de peste , comme quelques vns l'en-;

tendent, ou de quelque autre forte de

more étrange & extraordinaire , dont

Dieu les frappa soudainement , où pa-

roifloyent les marques de fa justice van-

gereíïe ; Et quant au peuple , qui fur les

calomnies de ces dix seducteurs,avoyent

renoncé a fcsperancede la terre promi

se, Dieu les en exclut, jurant , que pas vn

f 4 d'eux

 



iSo Sermon VII T.

d'eux n'y entrcroit, & que leurs charo

gnes de tout autant , qu'ils étoyent , qui

avoyent murmuré tomberoyent dans le

defert, étant emportez par diverses for

tes de maux en l'espace de quarante ans;

& que leurs enfans , qu'ils s'étoyent ima

ginez devoir estre le butin,& les esclaves

des Cananéens, les détruiroyenr , & ha-

biteroyenten leur terre ; ce qui s'accom-

plit punctuellement , comme il.avoic été

prononcé. Admirable jugement: II châ

tie les premiers & le plus exemplaire

ment les dix épies, qui avoyent seduit le

peuple. Au peuple , qui setoit laissé se

duire, il donne du temps pour se repen

tit i mais en telle forte pourtanr,que leur

peché ne demeure pas fans flétrissure.

Combien leur peine est-elle raisonna-.

ble ? Ils ont méprisé ma terre ; Qu'ils en

foyent donc exclus dit le Seigneur. Ils

r ont conté leurs enfans pour perdus. Que-

leurs enfans entrent en la terre , dont

leurs peres font exclus, & qu'ils foyenc

les vainqueurs & les maistres de ceux,

dont ils avoyent creu qu'ils scroyent les

esclaves. Quant a Coré , Datan & Abi-

ram, comme leur crime étoit singulier &

fans exemple? leur supplice le fut tout
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de mesme.Dieu y employa deux elemés;

la terre, &: le feu. La terre s'ouvrit sous

les pieds de -Coré , de Datan &d'Abi-

ram, & les trouvant debout, se preparant

fierement a l'execurion de leur dessein

impie , elle les engloutit tout viss dans le

gouffre avecque leurs pavillons , leurs

gens Oc tout leur bien , $c puis se refer

ma , & les couvrit. De l'autre côté , vn

grand feu sortant soudainement par le

commandement de Dieu consuma les

deux cens cinquante hommes compli

ces de leur conjuration , qui n'étant pas

sacrificateurs eurent l'audacc d'offrir le

parfum sacré. Mais la part que ce peuple

impenitent prit dans le crime de ces re-

belles,ayant des le lendemain hautement Komcj-

murmuré contre Moïse St Aaron, ne de-

meura pas impunie non plus \vnegrand

colere partie de devant le Seigneur, comme

parle Moïse, en ayant frappé a mort d'v-

ne playe soudaine jusques a quatorze

mille sept cens hommes. L'Apôtre a icy

compris les punitions de tous ces mur

murateurs en deux mots , en disant qu'ils

sontperispar le deHruiîeur^c^í adire qu'ils

ont été défaits & mis a mort par le âestru-

fleur. II appelle destructeur , l'Ange a qui

Pieu
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Dieu donna ordre d'executer ces juge-

mens sur les personnes , que fa justice y

avoit condamnées. II employe vn mot

touc semblable dans l'onziefsme chapitre

H*,-a de l'épîtrc aux Ebreux , où parlant de

l'Ange , qui mit les premiers-nais des E-

gyptiens a mort, il dit, que celuy qui dé

truisait les premiers-ntis ne toucha fm les

Ebreux ; & les interpretes Grecs ont em

ployé le mesme mot sur le mesme sujet

darts le ix de l'Exode, où Moïse dit, que

le Seigneur ne permettra point que le

destructeur entre dans les Maisons des

Israelites pour frapper.L'auteur de la Sa-

& pience vfe encore du mesme terme, tou*

,5. ' chant l'execution de ces mesmes qua

torze mille sept cens hommfcs,quc l'Apó-

tre entend en ce lieu , quand Aaron re-

vestu de ses ornemens Pontificaux avec

l'encenfoir & les autres armes de son mi

nistere, courut hastivement au milieu du

ut*s- peuple entre ceux qui tomboyent &

Zy ceux qui vivoyent ,il dit que le destru

cteur cede a ces choses & les rcdoute,5c

qu'ainsi la playes'arrestajoù vous voyez,

que cet ancien écrivain luis presuppose

ce que l'Apôtre dit icy expressement ,

qu'v-n Ange, qu'il appelle aussi ledesiru-\

fleur,
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Henr? frappoit ceux , qun perirent dana

cetcc occasion. Les fàvans ont peraarqué»

que le nom d'Asmodéc, que Tobie don

ne au mauvais Ange , qui cuoit les ma«is 744. 3.8.

de Sara fille de Raguel , signifie aussi le

destructeur , venant d'vn mot Ebreiï-,,

* qui veut dire détfuire. II est vïay *que

Moïse ne remarque pas expueffement,

qu'aucune de ces quatre executions. íe

soit faite par vn Angc.Mais les historiens

rs'expt iment pas toujours exactement &í

Hommément chacune de toutes les cir

constances des faits qu'ils racontent. Ils

se contentent le plus souvent de dire le

fait simplement ,nous donnant a enten

dre les choses, qu'ilSs taisent parcelles

qu'ils touchent. Encouc faut-il avouer,

que quand Moïse dit dans l'vn des lieux,

que nous en avons rapportez , que le feu

sortit de devant l'Eternei , & consuma

les deux cens cinquante hommes de Co

ré, il y a bien de l'appascmce , que par

ce fen il signifie l'Ange destructeur ,pa-

roissant en forme de feu pour devorer

ces pecheurs ; selon ce que le Psalmiste

chante , que Dieu fait de ses Anges des -pf.

vents , & de ses Ministres vne flamme dc_j 4

/í#,corame S.Paul traduit ce passage dans &,r. 1.7

son
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son épître aux Ebreux , c'est a dire que

Dieu change ses Anges, quand il luy

plaist, en vent ou en feu, selon qu'il est

a propos pour executer ses ordres. De

mesme encore quand Moïse dit notam

ment des dix épies , que la playe dont ils

moururentjfut devant l'Eternel,ou qu'el

le venoit de devant luy , il semble signi

fier pareillement , qu'vn Ange sortant de

^Ì7K la presence de Dieufutceluy, qui frappa

ces malheureux seducteurs a mort.En ef

fet l'Ecriturc nous remarque expresse

ment dans vne occasion toute sembla

ble, c'esta dire en celle de la mortalité,

s que Dieu envoya en Israël pour le peché

*4. 16. de David , que ce fut vn Ange , qui y sic

J?- vn si grand degast , qu'en moins d'vn jour

il mourut soixante dix mille hommes ;

Sc que David étant dans l'aire d'Arau-

na— videe terrible ministre de Dieu,

qui frappoit le peuple,bien que les autres

ne l'apperceussent pas.Ce fut semblable

ment vn Ange , qui tua tous les premiers

íxod.^6. nais d'Egypte en vne nuict ,. & qui défit

depuis la grande armée de Sennacherib,

EA36. y mettant a mort en vn pareil espace de

3<'- temps cent quatre vingts cinq - mille

hommes. Et S. Luc racontant la mort

d'He
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d'Herode , dit que pour punir son or- mì.ìi.

gueil , qui avoit souffert qu'on l'appellast 23-

Dieu -, íans rendre cette gloire au Sei

gneur a qui seul elle appartient , vn Ange

le frappa soudainement, & qu'il fut ron

gé de vermine & rendit l'esprit. Iosephe

historié luisde ce temps là raconte bien

le mal & la mort de ce Prince ; mais il

ne dit rien de cette particularité, que ce

fut par la main d'vn Ange qu'il fut frap

pé de la maladie qui l'emporta ; toit qu'il

l'ignorast, soit qu'il ayt voulu en le tai

sant épargner la memoire d'Herode , .au

lieu, que S. Luc ne l'a pas oublié ; parce

qu'ilécrivoitenla lumiere & par la con

duite du S. Esprit, qui sait toutes choses ;

Exemple, qui nous montre , qu'il ne faut

point douter , que les choses extraordi

naires &: au dessus du train commun de

la Nature, ne se fassent par le ministere

des Anges, bien que les hommes qui les

voyent , ne l'y reçonnoissent pas , &: que

les historiens , qui nous les décrivent

n'en remarquent rien. C'est donc ce que

l'Apôtre nous apprend icy de ces grands

jugemensde Dieu furies murmurateurs

d'Israël , qu'ils s'executerent par la main

d'vn Ange qu'il appelle desiruffettr , d'vn

j nom
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nomtire del'Ecriture de Moïse ;Sc com

mun en ce sens entre les luise , comme il

parorst de ce que nous en avons rapporte.

Mais chers Freres , ce n'est pas afiez d'en

savoir l'histoire si nous ne faisons nôtre

profit des exemples , qu'elle contient, &

quelle nous presente.G'est pour cola que

S. Paul nous met devant les yeux ce qu'il

dit de ces Israelites, qui murmurerent,&

qui perirent par ledestructear.Pourquoy

nous ramene-t-il icy en veuë cette an

cienne histoire, la tirant des vieux regi

stres de Moïse ,où elle est ecrite ? ,^dfin

( dit-il a ces Corinthiens &: ancus )jf»çj

vous ne murmuriez, foint , comme- firent

ces miserables , de peur .que vous ne pe

rissiez aussi comme eux, &que ce mesme

destructeur qui punit leur insolence d'v-

ne maniere fi terrible, ne punisse aussi la

vôtre d'vnc pareille mort , si vous estes

aflez endurcis pour ne pas vous en gar

der apres des exemples si tragiques. Le

murmure est vne chose , qui d'elle mes

me paroistassez deshoneste, &assez in

digne de la modestie & de l'humilité

Chrétienne, pour juger qu'il est de vôtre

devoir de vous en abstenir. Mais si cela

n'y suffit , qu'au moins ces punitions si

tta-
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tragiques, où elle enveloppa autrefois

les Israelites , vous en détournent puis

samment; puis que cette mesme justice,

qui les y condamna alors , & cette mef

me puiííànce qui les executa sut eux d'v*-

ne maniere si terrible , vit & veille en

core aujourd'huy fur son peuple ; pour

accabler fous des châtimens inévitables

ceux qui auront l audace d'offenser fa

Majeste par des fautes si outrageuses a

fa gloire. C'est là ce me semble chers

Freres , le sens de ces trois ou quatre pa

roles de S. Paul , & que vvm ne murmu-

. tie%j,oint. II nous a bien encore defendu

le murmure dans vn autre lieu ; Faîtes 'PlM.%.

toutes cheses ( dit-il )fans murmure & s*»s

'» questions \ & S. Pierre son collegue veut

que rious exercions particulierement fa

vertu d'hospitalité fans murmure ; ce qui , î,k-,-4

se doit pareillement étendre atoutes'le's

aumônes & assistances , que nous faisons

aux pauvres. Mais ce peché ne nous est

nulle part defendu ni dans vne aulsi

grande étendue, nid'vne maniere auísi

pompeuse & aussi terrible, qu'il lest en

ce lieu ; où vous voyez, qu'en disant,quc

mus ne murmurions point comme les israéli

tes , il entend par ce mot non les petits

cha-
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chagrins,& les plaintes vn peu tropdelf~

cates,où tombent quelquesfois les plus

gens de bien * quand ils se treuvent ou

incommodez, ou importunez, ou pressez

dans la course Chrétienne ; mais tous

ces grands pechez , que commirent au-

tresfjis les Israelites comme nous les

avons rapportez.Vous voyezencore que

pour vous toucher davantage il vous ex

pose en veuë leurs peines auíîì bien que

leurs pechez, vous representant dans ces

deux mots qu'ils perirentpur le destructeur',

cet Ange envoyé du ciel, vestu de feu

ôl de flamme, & portant la peste & mille

autres maladies mortelles en fa main ;

abbatant icy en vn moment & d'vn seul

coup les dix épies.ou auteurs du premier

murmure, jonchant d'vn autre côté tout

le defert des cadavres de ces miserables

murmurateurs, les y faisant tous mourir

peu a peu de diverses playes , tant qu en-

lin il n'en resta pas vn pour pouvoir en

trer en Canaan. Vous le voyez encore

dans l'autre partie du tableau, fendant la

terre jusqu'au fond , &c entrouvrant ses

abysmes pour y faire descendre Core 6c

Datan avecque leurs maudites familles,

puis la refermant soudainement 6C la

rc-
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îemettant en ion premier étar,des qu'el

le eut englouty ces criminels. Vous le

voyez encore vn moment apres, qui mec

leurs deux cens cinquante complices en

cendre , comme vne foudre, qui abbat

& détruit tres - soudainement plusieurs

hommes, ou plusieurs animaux enfem^

ble i Vous le voyez enfin des le lende

main , mettant a mort vn grand nombre

de murmurateurs , jusques a quatorze

mille sept cens hommes ; les dépeíchant

tous en moins d'vne heurefans qu'aucun

vist ni la personne, ni l'cpee , ni le coup,

ni le mal j qui les faisoit tomber roides

morts sous les yeux de tout ce grand

peuple. Quels devoyent estre les cœurs

des Iíraëlires , voyant vn spectacle si é-

pouvantable > quelle horreur , quelle

frayeur, quelle angoisse , devoit troubler

des ames coupables du crime, qui causoit

vn si grand malheur ? vne desolation si

lamentable ? S. Paul nous le remet de

vant les yeux de l'esprit, afin qu'il pro

duise ces mesmes effets en nous; qu'il

nous saisisse de pitié & de crainte , &

nous arrache non feulement le murmure

de la bouche , mais aussi du cœur toutes

les convoitises, leslaíchetezi&Çr-les p.en-

t fees
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secs capables de le produire. Et icy ne

me dites point, qu'il n'y a rien a craindre

de semblable parmy nous,puis que nôtre

condition étant si differente de celle des

Israelites , les causes qui firent leurs mur

mures, n'ont point de lieu parmy nous.

Vous vous trompez, si vous avez cette

pensée. Nôtre condition Sz nos affaires

font mesmes, que les leurs. Dieu nous a

tirez de la servitude & de l'Egypte aussi

bien qu'eux ; & d'vne servitude & d'vnc

Egypte beaucoup pire , que la leur ; de la

servitude du diable & des demons ; II

nous ën a delivrez par le sang d'vn A-

gneau , aussi bien qu'eux ; mais d'vn A-

gneau,incomparablement plus excellent

& plus divin que n'étoit lo leur ; Lc sang

de cet Agneau nous a aussi garentis de la

main du destructeur; Le sang de cet A-

gneau , fi vous y pensez bien , est la mer

rouge qui nous a sauvez de la main de

nôtre Pharao mystique ; son sang est le

breuvage , & sa chair la manne qui nous

vivifie & tìous nourrit. Nous voyageons

dans vn desert aussi bien qu'eux. Car ce

monde , où nous passons nôtre vie mor

telle, qu'est-ce autre chose qu'vn desert ?

aussi nud,aussi sterile & aussi hideux pour

l-' "' nous,
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nous, que le leur ? Encore faut-il avouer,

que le nôcre est plus dangereux que le

leur , qu'il est remply de lerpens & de

scorpions plus venimeux , bordé d'enne

mis plus pernicieux , &L rôty d'ardeurs

plus brûlantes j Nous avons aussi bien

queux, la promesse dVne Canaan ,, mais

incomparablement plus heureuse, que la

leur. Des épies, qui nous en parlenf£-Lc

plus grand nombre nous en fait vne rela

tion toutç autre , que celle , que nous en

donne Iesus nôtre vray Iosué- Enfin nous

avons aussi ses Ministres , fous lesquels

nous vivons , comme eux sous Moïse Sc

sous Aaronj les Princes dans les Estais,

les Pasteurs dans l'Eglife ; & Iefus au des-

sus des vns & des autres , beaucoup plus

grand que leur Moïse ; qui suc fidele je

l'avouëj mais serviteur ; au lieu que nôtre

Iesus est le Fils vnique du Pere ,le Mai-

stre, le fondateur âc l'Architecte de la

maison. Certainement nous avons dontí

aussi a nous garder de tous leurs murmu

res; puis qu'en vn état si semblable ils

peuventaussi bien avoir lieu parnyr.nous,

qu'ils l'eurent autrefois parmy eux. Que

dis-je qu'ils y peuvent avoir lieu ? Ils l'y

o-nt eu des le commencement, & l'y ont

t z en
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encore aujourd'huy plus que jamais ; Et

c'est pourquoy l'Apôtre noos exhorte íì

puissamment a ne point murmurer. Et

pour vous le montrer clairement, exami

nons les deux murmures des Israélites,

dont l'Apôtre touche icy l'exemple. Le

premier nasquit de l'incredulité des

Israelites, qui s'imaginerent , que la pro

messe du repos en la terre de Canaan, é-

toit vaine ; &.là dessus voulurent laisser

Moïse & retourner en Egypte. Combien

y a-t-il eu de gens des le commencemét

entre les Chrétiens,qui ont murmuré en

la mesme sorte ? qui doutant de la verixé

de cette vie eternelle, que Iesus nous a

promise dans le ciel, nôtre Canaan my

stique, se sont retirez d'avecque luy?Des

qu'il étoit sur la terre , l'Evangile nous

dit , que plusieurs de[es disciples murmure-

rent contre luy ; & que cela passa si avant,

ío qu'ils s'en allerent en arrierer , c'est a dire

66. qu'ils^retourncrent en Egypte , dans les

tenebres & dans l'erreur, d'où il les avoit

tirez , & qu'ils ne cheminoyent plus a-

vecque luy. Apres qu'il fut monté au

ciel , des le temps de S. Paul , outre ceux

quï aymant le present siecle, comme De-

mas , quitterent le desert de Christ , 6c

te-
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retournerent dans le Paganisme , la gras

se & delicieuse Egypte , d'où ils étoyent

sortis ; combien s'en trcuva-t-il, qui fai

sans profession de son nom, quitrerenr fa

compagnie, c'est a dire la communion

de son Eglise ? murmuranr conrrc sa pa

role ; les vns parce que la resurrection

des corps, qu'elle nous promet, leur fem-

bloit vaine & impossibîe,commeHyme-

née & Philete ; les autres parce que l'ho-

nesteté & la sanctification , a laquelle Ie-

sus nous oblige , leur sembloir trop dure,

comme les Nicolaïtes, & ces docteurs de

liberrinage que S.Pierre dans fa seconde

épître , 8c S. iude apres luy nous décria

vent amplement ; les autres enfin , parce

que les combats,& les martyres auxquels

la croix de Christ nous appelle , leur é-

toyent insupportables,comme les Valen-

tiniens & les Gnostiques,qui s'éleverent

incontinent apres la mort des Apôtres ?

Ce premier murmure est contre lafoy.

Le second est contre la discipline de l'E-

glise. Car ce fut conrre cet ordre, quo

Dieu avoit étably en Israël ,que s'eleve-

rent les seconds murmurateurs , Coré &

Datan Sd leurs adherans. Ils ne pouvoyct

souffrir, que Moïse eust la principauté,ni '

r 3 qu'Aa-
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qu Aaron & ses descendans seuls eulîcnt

la saçrificature. IIs ont aussi eu des secta

teurs parmy les Chrétiens ; tous ceux qui

sous de faux pretextes se sont souílevez

ou contre les Princes établis de Dieu

dans les Etats où ils vivoyent , ou contre

le saint ministere ordonné, par Iesus

Christ dans son Eglise. ll n'est pas besoin

d'en rapporter les exemples. II y a long

temps que plusieurs ont murmuré contre

l'vn & l'autre de ces deux ordres. Cha

cun fait assez qu'il s'est desja passé plu-

íìcurs siecles depuis que certaines gens se

font émancipez de la sujection des puis

sances établies de Dieu dans le monde,

sous pretexte de leur caractere, parce

qu'ils pretendent estre U nation saintc-,-,

murmurant que ce feroit vne indignité

de les soumettre a vne puissance terre

stre ; & que leur chef non content d'a

voir secoué ce joug , taíche de s'élever

au dessus de tous les Monarques de la

Chrétienté,prefumant d'avoir le pouvoir

& l'autorité de les établir & de les desti

tuer, selon qu'il est a propos pour les fins

& les interests de fa charge pretendue.

Pour l'ordre de l'Eglisc , nous avons dans

son histoire les exemples d'vne infinité

de

í
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de broiiillons,qui pouíícz par l'ambition,

ont voulu ou se fourrer dans ses ministe

res contre toutes les regles de la discipli

ne, ouqui ont attenté de s'assujettir tout

le college de íeurs freres ; d'où font nais

les deplorables schismes, qui ont misera

blement déchirél'Eglise en divers temps.

Et de toutes ces tristes experiences nous

avons deux choses a apprendre. La pre

miere, qu'il ne faut pas se troubler , si ces

choses sont arrivées dans le Christianis

me, ni tirer la verité de ce qu'il enseigne,

en doute sous ombre de cela.Nous lisons

dans ce qui nous reste des livres des an

ciens Peres , que des Ic second & le troi-

siesme siecle, c'étoit vne objection , que yoye^

les Payens faissoyent aux Chrétiens , qu'il o;%*«-

y avoit parmy eux plusieurs sectes & he- T^[f"

resies differentes; toutes néesfans doute ju.&l.

de quelque murmure ou contre la do- ^fw2SÏ'

ctrinc ou contre la discipline de l'Eglise. Mtx.

Et vous savez que l'on nous reproche au- Stnm-

jourd'huy la mesme chose , & que l'on 7]J'

en infere la fausseté de nôtre religion.

Mais si cette raison étoit bonne ellecon-

cluroit tout de mesme que la religion des

premiers Chrétiens du second & du troi-

siesme siecle n'etoit pas veritable , & que

 

t 4 la
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la doctrine de Moïse n'étoit pas bonne,

contre laquelle se souíleverent tant de

murmurateurs. Certainement il ne nous

doit pas sembler étrange, que le Diable

aitscmé l'yvroyedeses mensonges dans

le champ du monde aussi tost qu'il a vcu,

que,l'on y avoit semé le froment de la

verité afin d'en rendre le choix &L le dis

cernement difficile entre tant d'erreurs,

qu'il fait lever tout a l'entour.Et Dieu le

i.ctr.u. permet, afin; comme dit S. Paul , que ceux

l8- quisont de misesoyent m^nisseste^ entre nous.

La seconde & principale chose,que nous

avons a apprendre icy , est de nous gar

der de l'vne & de l'autre sorte de mur

mures ; & premierement de ceux qui

vont contre la doctrine. C'est par là, que

l'ennemynous conduit dans l'erreur, &

qu'en fuite il nous fait abandonner le

camp de Iesus Christ pour retourner en

Egypte.Le murmure naist de l'increduli-

té, & la revolre du murmure. Ie fay bien,

que ceux qui nous quittent,prennent nô

tre doctrinepour pretexte de leur faute.

Ils murmurent contre diverses choses,

que nous tenons veritablement , les! au

tres, qui nous font faussement imputées;

Ils disent comme ces disciples, qui se re,

U
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tirerent d'avec Iesus Christ, Cette paro- ieM,6.

le est rude i qui U peut ouïr? Mais aíseure- 6°-

ment ils nous trompent. Tout cela n'est

qu'vn vain pretexte.Le vray sujet de leut

murmure, bien qu'ils ne l'osent dire,par

ce qu'il est honteux, c'est la pauvreté de

nôtre defert, &: la misere & le/combats,

où il faut passer avant que d'entrer en nô

tre Canaan. S'ils avoyent assez de gene

rosité pour se contenter de nôtre basse &C

méprisable condition ,de ne convoiter,

que le necessaire, de mépriser la vaine &c

fausse apparence des biens , des plaisirs

âc des honneurs du monde , &í de crain

dre moins qu'ils ne font ,l'opprobre, ia

croix & les combats de l'Evangile ; as-

seurement ils ne treuveroyent en toiíre

nôtre religion, aucun sujet de s'en plain

dre, ou de douter. Iamais les murmures,

dont ils veulent payer le monde , ne

leur monteroyent dans l'esprit.Pour leur

fermer l'entrée de nos cœurs , ou les y é-

touffer de bonne heure , étudions soi

gneusement la verité, comme elle est

dans l'Ecriture divine, feule capable &c

suffisante, quoy que l'on dise , pour nous

rendre sages a salut ; & par cette étude,

par nosprieres& nos larmes, plantons

pto-
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profondement & fermement dans nos

cœurs la verité de la grand' promesse,

que Dieu nous prefente en son Fils,& de

la grande menace , qu'il nous propose en

sa parole de bannir pour jamais de son

repos, &: de son Paradis , & de punir é-

ternellement dans les enfers , dans la

compagnie, & dans les tourmens des de

mons, tous ceux qui par incredulité &

défiance aurót rejetté son saint Evangile.

Si vous croyez bien cela , vous serez as-

seuré contre les murmures des autres, &

contre les vôtres propres,c'est a dire con

tre ceux , que nôtre chair nous souffle

quelquefois a l'oreille ; comme la femme

de lob faisoit autrefois a son mary. Cette

mesme créance , fi elle est bien établie

dans nos cœurs, nous fera porter aisemét

&sans murmure, le joug des puissances

civiles, auquel l'Evangile nous soumet

tous sans en excepter aucune ame. Elle

Êír.u. nous fera ranger fous l'ordre de la disei-

J7- pline, lahaye &: l'ornement del'Eglise,

fans jamais nous soulever contre nos

conducteurs, a qui l'Apôtre nous com

mande d!obéir & de nomsoumettre , comme

a ceux qui veillentpour nos ames. Le grand

&c souverain Pasteur qui les a rachetées

par
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par son sang,veiiille nous gouvernertous

& Pasteurs Sc brebis par son Esprit de

fby,de paix,de force & de puissance, afin

que suivant gayement & constamment

son enseigne, & perseverant sans mur

murer en fa sainte communion , nous

pui/fions entrer vn jour dans fa Canaan

celeste , pour l'y glorifier eternellement,

A H E N.
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' u. Or toutes ces choses leur arrivoyertt en

exemples, dr ont êtê écrites pour nom admo

nester, nous auxquels les dernierssieclessont

parvenus.

 

Hers Frères;

\Aug.u. Vn des plus estimez docteurs de FE-

cmtr- glise,disputant contre des heretiques en-

nemis du vieux Testament , nous a laissé

par écrit, que la vie des anciens Israelites

a été prophetique , àussi bien que leur

langucj&que l'état de ce peuple fut tout

entier vn grand Prophete , parce que le

subject dont il prophetisoit , est tres-

grand. II veut dire que le Christ de Dieu

& son peuple, n'ont pas seulement esté

predits dans les oracles prononcez par la

bouche des Israelites , comme nous les

lisons encore aujourd'huy dans leurs E-

.criturcs i mais qu'ils ont mesme été pré

fi-
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figurez par le corps entier de toute leur

nation , dont l'histoire est comme vn

grand tableau prophetique , où se voit

tout l'état de Iesus Christ & de son Egli

se portrait ou du moins crayonné plu

sieurs sicclçs avant , qu'il parust au mon

de ; la grandeur du sujet ayant eu besoin

d'vn grand peuple tout entier pour estre

dignement representée en toutes ses par

ties. Vn autre Pere encore plus ancien,a- Tenuli.

voit desja dit en mesme sens des myste-^

res du Christianisme qu'ils ont été pro- Urn.

phetisez en deux sassons en Israël, non a- c-lS-

vec des paroles feulement mais aussi avec

des choses; & que ces vieux fideles les

ont annoncez par les choses qu'ils ont

faites, non moins que par celles qu'ils

ont dites ; c'est a dire qu'ils les ont figiH

rées par leurs actions Sc avantures , com

me ils les ont signifiées par leurs paroles.

A quoy l'on peut aussi appliquer ce que le

meíme auteur écrit ailleurs de Dieu,qu'il -úmcsm

àgit, aussi bien qu'il parle , avecque nous c/; i4-

par paraboles ; c'est a dire que fes œuvres

font figurées aussi bien , que ses paroles;

les vnes & les autres ayant signifié mysti

quement sous la forme où il les prefen-

toit , queleune des veritez de l'Evangilc-.

Par

1
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Par exemple Dieu dit dans vn de ses

x.Vch. vieux oracles , lesusciteray fur mes Brebis

34- **• vn Pasteur qui lespaistra , savoir mon ser

viteur David ; C'est vne parabole , vne

parole figurée qui sous le nom de David,

& sous l'image d'vn berger & d'vn trou

peau de brebis, predit l'envoy du Messie

pour conduire l'Eglise. Ailleurs il fait

tomber la manne du ciel dans le desert

& en nourrit Israël. C'est encore vne

parabole, vne œuvre figurée, qui nous

represente le pain celeste & vivifiant,

son Fils descendu en nôtre terre pout

nous donner la vie eternelle.Dans la pre

miere il parle ; dans la seconde il agit,

mais dans l'vne & dans l'autre il parle &

agit figurément & en parabole j nous si

gnifiant vne chose sous l'image d'vne au-

TertulU. tíe Car comme dit encore ce mesme é-

ç. contra

Marcc crivain parlant de l envoy du salut, & de

*'Ni6 tQ»t le mystere de Iesus Christ ; Dieu en

asormé& resolu le dessein , avant le tempst

<jr fa manifesté en la plenitude des temps i

Mais dans les siecles , qui en ont precedé

la manisestation, j^/'á dispenses admini

stré des- lors enfigures, en enigmes^ en alle-

gories-, c'est a dire qu'il l'a promis , prédit

& décrit avee des expressions sombres,

U
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& obscures, mais que la divine lumiere

du Soleil de justice a éclaircies , aussi toit

qu'il s'est levé & monrré au monde.

Chers Freres , je ne doute point que ces

deux celebres docteurs n'eussent puisé

des paroles de S. Paul , que nous venons

de vous lire , ce qu'ils établissent de la si

gnification mystique & prophetique des

actions & des avantures des anciens I*

sraëlites.Car vous sçavez, que c'est d'eux

que l'Apotre parle , quand il dit icy , que

toutes ces choses -, celles qu'il nous a repre

sentées dans les versets precedens , leur

arrivoyent en exemple , ou enJîgure_j, c'est a

dire pour figurer & representer les cho

ses du Christianisme.Mais outre la fin âc

le dessein des choses mesmes , il y ajoute

le foin, que Dieu a pris de les faire enre

gistrer dans ses Ecritures , 8d la raison

pourquoy il l'a fait, quand il dit en suite,

que ces mesmes choses ont été écritespour

nous instruire & admonefìer , nous auxquels

les derniers sieclessont parvenus. Pour dé

tourner les Chrétiens de Corinthe de

certains vices, où il craignoit qu'ils ne sc

laissassent aller, il leur a mis devant les

yeux les exemples des Israelites , qui s'y

étant autresois abandonnez avoyent été

pu
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punis tres- severement , pour avoir les

vnsconvoité des choses mauvaises, les

autres pour avoir idolatré, les vns pour

avoir paillarde; les autres pour avoir ten

té Christ, Ou murmuré contre leurs con

ducteurs. Afin qu'aucun de nous ne se

flate, s'imaginant possible, que Dieu n'a

gira pas avecque nous dans la meíme ri

gueur qu'il fìtavec ces Israëlites,il remar

queexpressement, que leur histoire nous

regarde ; que c'est le tableau de nôtre

destin , & qu'elle a expressement été é-

cri'te pour nous. ll est vray que des l'en-

irée de ce discours il nous avoit desja

donné vn avertissement tout semblablej

nous disant que ces mesmes choses des

Israëlites qu'il avoit touchées en gros, 8í

dont il particularise en suite quelques

vnes par le menu, ont été des exemples , ou

des figures pour nous , afin que nou's en

fassions nôtre profit , nous gardant bien

de tomber en de pareils pechez. Mais

parce que la chose est d'importanceil'A-

pôtre n'a point fait de difficulté de la

retoucher encore &C de l'éclaircir davan

tage, y ajoutant ce qu'il n'avoit pas dit la

premiere fois , que ces choses arrivées

aux Israëlites , ont été' écritespour notre in~
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nous a qui les derniersfiecléssonì

parvenus. Cela mesme que ce saint hom

me a jugé cét avertissement digœ' dó

nous estre repeté par deux fois , doit ré

veiller nos sens , & exciter nôtre atten

tion , pour le considerer avecque toute

la diligence,dont nous sommes capables*

examinant exactement tout ce qu'il. con

tient. Afin d'y proceder par ordre nous

traitterons s'il plaist au Seigneur dans

, cette action -, les deux parties du texte

de l'Apôtre ; qui parlenttoutes deux d'va

mesme sujet; j'entens des choses arrivées

aux anciens Israëlites ; ,La premiere par

tie dit , que c'étoyent des types ou des

figures , ou comme nôtre Bible Françoise

fa traduit, des exemples ; & la seconde

ajoute , qu'elle* ont été écrites peur nom

aâmonester nom , qui sommes parvenus aux

derniers temps. La premiere est de leur

nature , ou de leur condition mesme , c'é

toyent des figures, ou des exemples ; La

seconde, de la memoire,que Dieu a vou

lu que l'on est conservast jusques au templ?

de l'Hgiise Chrétienne , elles ortt été écrites

dit l'Apôtre i &vde la fin pour laquelle fa

providence en aainsivsé, pour nous admo-

wjlery nous qui visons fous la grace dtì

a Ghrift
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Christ dans les derniers siecles du mon

de.

Quant a la premiere de ces deux par

ties , il est vray qu'a prendre les paroles

de S. Paul precisement & dans la ri

gueur de leur sens , toutes ces choses , dont,

il parle, ne se peuvent entendre , que de

ces cinq pechez des Israélites dans le de

sert * qu'il nous a representez dans les .

cinq versets precedens , avec les justes

& exemplaires punitions , qui en furent

faites ; ou tout au plus s'étendre encòre

aux histoires , qu'il a marquées des l'en-

trée de ce chapitreque ces Israëlites fu

rent tous sous la nuée , & passerent tous

dans la mer & quepar ce moyen ils fu

rent tous battisez en Moïse,& qu'ils man

gerent tous d'vnc mesine viande spiri

tuelle, 6c burent tous d'vn mesme breu

vage spirituel, de la pierre spirituelle, qui

les suivoit, & qui étoit Chiist , Car puis

que l'Apôtre a expressement parlé do

toutes ces choses dans les dix versets pro*

cedents, on n« peut nier,quc ce ne soyét

celles qu'il entend, quand il ajoûte main

tenant , Or toutes ces choses leur arrivoyent

en exemple. Mais bien qu'a presser la

lettre des paroles elles demeurent nç-

ces
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fceffairerhent resserrées dans ces bornes;

néanmoins la raison des choses mesmesi

& le dessein de l'Apôtre nous permet de

les étendre beaucoup plus loin atomes

les autres illustres avantures de l'ancicn

peuple, comme est leur servitude en E-

gypte, leur delivrance, leur sejour dans

le desert,leur établissement dans la terre

de Canaan promise a leurs peres & enfirt

tous les autres evenemës considerables*

qui se renconrrent dans leur histoire;

Car il semble qu'il n'y ayt pas plus de rai

son de prendre pour des types ôí pour

des figures celles de leurs avantures, qui

ont été touchées par S. Paul, que ces au-

tres-là. loínt queluy mesme ailleurs SC

en d'autres occasions ne feint point de

considerer comme typiques & figurati

ves , ou quelques vnes de celles-là , où

d'autres semblables. Enfin il est clair ce

me semble,' qu'en effet son dessein a sim

plement été en ce lieu de toucher ex*

pressement quelques vnesvde ces ancien

nes histoires, qui étoyent les plus propres

pour la correction des Corinthiens , par

exemple feulement , & non pour définir

précisement, qu'il n'y ayt que celles qu'il

a touèhecSj qui ayentété des. types; fi

u z biert

; j .
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bien qu'a mon avis le sens de ces paroles

est comme s'il disoit, que ces choses &

toutes les autres semblables , qui se ren

contrent dans l'histoirç de ces vieux

Israelites , leur arrivoyent en figure ou

en exemple. L'original dans la pìuspart

des livres Grecs porte , que toutes ces

choses leur arrivoyent en types , ou enfi

gures, pu bien comme types oufigures. II y

a auílì des exemplaires,quclques vns mes-

mes tres- anciens, qui lisent que toutes

ces choses leur arrivoyent typiquement; &C

S. Chrysostome dans l'homelie qu'il a

tuthïíî faite fur ce passage ,le represente ainsi.

Mais tout revient a vn mesme sens. Car

arriver typiquement, &: en type, ou commç_j

type signifie la mesme chose. I'avouë que

le mot de type se prend quelquefois pour

dire vn exemple ou vn patron , & c'est

ainsi que S. Pierre l'a employe , quand il

* <Jit que les Pasteurs doivent eflre pourpa

tron a leur troupeau ; & S. Paul pareille

ment , quand il dit , que les pbilippiens

fontpourpatron ; & ailleurs que lesThes-

saloniciens ont été pourpatron a tousles au.-

tresfideles de CMacedoine & £Achaïe.. On

peut donc aussi prendre icy ce, mot en cc

sens, & traduire comme a faii nôrreua-

tec-

Thll

17.
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terprete,que toutesces choses arriverenc

aux lsracites en exemples '> c'est a dire

pour nous estre , non vn patron pour l'i-

miter, comme cc mot sc prend dans les

, passages alleguez , mais pour vn tableau,

qui nous montre cc que nous devons ou

faire ou fuir, par les jugemens de Dieu

qui y paroi ísent dans vne tres-haute for

me. Mais vous voyez qu'en l'entendant

ainsi , c'est encore le premier íens , que

nous en avons raporté , & qui est suivy

generalement par tous les anciens & par

la plus grande partie des modernes.- Au

reste quand S. Paul dir,que ces choses ar-

rivoyent typiquement ou figurément aux

Israelites ,'ou ce qui signifie la mefmc

chose, qu'elles leur arrivoyent en figures)

il ne veut pas dire que les choses , dont,

il parle ne leur soyent pas arrivées eri es-.

set, mais en peinture , ou ert representa-'

lion seulement. II ne se peut rien dire de

plus éloigné de son intention.Car aucon-

trairc il entend qu'elles leur font tres-.

veritablement , & tres - réellement arri^

vées , comme toute l'histoire de Moïse

nous l'asieure en termes si clairs & 6

forts, qu'il ne nous reste aucu,r\c occasion

d'en douter. Mais l'Apôtre entend , qua

u 3 ces
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ces mefmes choses , qui leur arriverent

réellement &: en cffct, comme l'Ecriture

nous le raconte , ont éte' des figures , des

images & des reprefentations de celles,

qui arriveront aux Chrétiens , si mainte

nant dans l'état de grace , ils commet

tent des d-sordres semblables a ceux, où,

les Israelites tomberent fous la dispensa

tion de la Loy. Et c'est-cc que S.Paul si-

gnifioir-quand il dtsoit cy devant que ces

choies ont été des figures pour nom. Vous

dires , qu'ils convoiterent veritablement

des choses mauvaises ; qu'ils idolatre

rent veritablement , qu'ils tenterent

Christ , & murmurerent veritablement*

qu'ils furent vrayement fiappez des fer-

perv,& qu'ils perirent veritablement par

le destructeur ; Qui en doute , puis que

l'Ksprit de Dieu le dit,& que S.Paul nous

l'a encore confirmé ? Mais fi cela est di

rez vous , comment les choses , qui leur

arriverent , ont elles été les figures de

pelles qui arrivent maintenant a ceux

qui pechent1 fous le Christ , puis qu'a cc

conte les vnes & les autres sont mefmes?

A cela jè répons, qu'elles ont vn grand

típort les vnes avecque les autres , com-

ftie il faut qu'il y en ayt entre la figure &c

la
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la chose , dont elle est la figure ; mais

qu'elles ne font pas meímcs en tout &

par tout. Car comme ily a au fond vne

grande difFerence entre le pays de Ca

naan & le royaume celeste ; aussi y en a-

t-il beaucoup pareillement entre la pro

messe de l'vn & la promesse de l'autre;

& par consequent entre l'incredulicé qui

méprise l'vne, & celle qui rejette l'autre.

Et comme Ieíus Christ est vn Media

teur &-vn Prophete tout autre que Moï

se ; certainement murmurer contre

Christ est vn peché tout autre que mur

murer contre Moïse. Ec comme enfin

Iesus Christ revelé dans son Evangile a-

vëcquerout le merite de fa croix & toû

te la glaire de fa refurrection est dans vn

e'tat bien different de celuy auquel il é-

toit avant fa manisestation, lors qu'écant

dans le sein du Pere fans se découvrir

clairement, il conduisoit Israël dans le

desert -, aussi ne saur- il pas douter , que

ceux qui le tentent maintenant ne soyent

beaucoup plus coupables,que ceux qui le

tenterent alors. Enfin bien que mourir

dans le desert fans entrer dans le pays de

Canaan, & bi£a'qu'estre détrait par íes

morsures desîseTpens, ou consume par le

u 4 feu,
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feu ; ou englouty dans les entrailles do

la terre, soyent des figures fort propres

& fort expresses de l'enfer ; avecque tout

cela il n'y a personne , qui ne sçache,

que ces punitions ne sont pouffant pas

l'Enfer.Puis.donc que Ies chofeSjqiii arri

verent autrefois aux. pecheurs ' d'ísraël

font tres- differentes de celles qui am-

ventaux mauvais Chrétiens , rieriinrem*-

pesche, que celles -là ne puissentestre

des types ou des figures de celles* cy.SeUT-

lement se faut-il bien. garder defimpie*-

té de ceux , qui sous ombre -dfcacélai ex

cluent les fideles qui ont veseu fous le

vieux Testament, de la grace & du salut

eternel,quele Fils de Dieu nous^a-acquis.

Gxt.w. J'avouë que le peuple Je Dieu-stòit-èa*

uî. * corc alors en son enfance , sous .'la gapdo

du pedagogue, sousdes tuteurs àc desxu*

iateurs,ne differant en rien du ferf.Mars

au fond il ne laissoit pas d'estre enfant &

heritier Sc Seigneur de tout ; Sc de saluer

Mír.u. de loin les grandes promesses du Messie,

I,,• de soupirer apres elles , &: d'attendre la

cité de Dieu, fondée & bâtie de fa main.

Comme donc rien n'empesche , que les

choses, qui arrivent a vne personne du

rant son enfance , nc soyent les figures.
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les ombres , & les ébauches de celles qui

ïuy arrivent, quand il est homme fait,

bien que ce soit vn mesme homme dans

ces deux âges ; semblablement aussi cc

qu'Iíraël-a été durant les premiers siecles

le mesme peuple de Dieu , que nous, ra

cheté par vne mesme grace & heritier

d'vn mesme salut ; n'empesche pas , que

les avantures & les qualitez de son en

fance n'ayent peu estre les types & les

figures de celles de son age meur & par

fait , où il n'est entré qu'apres l'ascension ,

du Seigneur. Vn mesme S.Paul nous a-

prend clairement l'vne &: l'autre de ces

deux veritez. Car pour laisser-là ses au

tres épîtres , dans celle qu'il écrit aux E-

breux , il établit magnifiquement la foy,

la grace & le salut eternel des fideles

d'Israël,disant entre plusieurs autres cho

ses fort expresses , qui sc lisent sur ce su

jet dans le chapitre vnziesme de cette é-

pitre qu'ils desitoyent la patrie celeste,

qu'en effet Dieu leuravoit preparé vne

cité ailleurs , qu'en la terre , c'est a dire

dans le ciel, comme il est clair par toutes

les circonstances du passage ; si bien qu'il

neprenoit point a honte d estre appellé]«'20.

Jeur Dieu, qui est justement la raison que

nô-
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notre Sauveur employe conrjrc les Sacl-

duciens, inferant de ce que le Seigneur

s'appelle le Dieu d'Abraham , d'Isaac &C

de Iacob , qu'il les ressuscitçíà vn jour

en ]a bien-heureuse immortalit4]MctiS '9

mesme, Apôfre dans cette mesme épître,

•ne laisse pas de considerer le repos de

Canaan , promis aux anciens Israelites ,

comme le type du grand & eternel re

pos , que Iesus nous a promis dans les

ciçqx, & l uacreduHté de ceux des Ifraë-

lites*qui mgpriserent la promesse du pre

mier, comme la figure del'infidelité des-

Chretiens, qui ne tiennent conte de cel

le du second ; & lanine de ceux là com

me le ciayon de la, punition de ceux- cy;

comme vous le:pouvez voir a la fin du

troisiesine chapitre, & au commenceméc

du quatriesme de la jmesme épître. í'au-

rois maintenant a justifier la verité de ce

que dit l'Apôtre , que toutes les choses

arrivées aux anciens Israelites étoyent

des figures pour nous, qui préfiguroyent

celles du Christianisme ; Mais pareeque

nous l'avons desja fait dans l'explication

des versets precedens , où nous avons

montré les beaux a justes raports,qu'ont

avecque nôtre condition fous l'Evangile :

cha
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chacune de ces anciennes histoires , que

S. Paul y a touchées ; j'estime que cet

échantillon suffit pour verifier ce qu'il en

dit, sans qu'il soit besoin d'en raporter

icy d'autres exemples. l'ajoûceray feule

ment deux ou trois remarques fur ce su

jet avant que de passer a l'autre partie de

nôtre texte. La premiere est, quequëlque

étendue, que nousayons donnée au sens

de cette parole de ï'Apôtre , jI ne faut

pourtant pas s'imaginer, qu'il n'yayt rien

dans l'histoire des Israelites, qui ne soit

vne figure de quekune des choses' de l'E-

vangile. En quoy il est mal-aisé de bien

defendre la curiosité' d'Origene & de

p!usieursautresanciem,qui laissent a pei

ne aucune des actions des Ebraux , qui

nous font racontées dars s tes Ecritures du

vkuxTestament ,fans l'évaporer en des

aMegoties étudiées &: tirées de loin, qui

donnent souvent dans fineptie, & quel

quefois mesme dans leridicnle.S.Paul ne

parle, & nous apres luy , que des choses

nobles &í illust' es , comme font toutes

celles, qu'il a raportéesau Christianisme,

{jott icy soit ailleurs , où vous verrez si

vous prenez la peine de les exaraio, r,

que la choie mesme oblige ales prendre

\ am



$\6 S E K M O N IX. ,

ainsi , soie pour la dignité , soit potír

l'evidence du sujet. L'autre remar-

que est que mesoie- dans ces ancien

nes avantures , qui sont maniseste

ment des figures du Christianisme , il

n'est pas besoin d'en rapporter toutes les

circonstances & particularitez au des

sein de la figure. II faut se souvenir , que

ces types font des paraboles , comme

Tertullien les appelle elegamment , 5c

que la parabole est vnc espece de peintu

re: Or tout ce que le Peintre met dans

son tableau , n'est pas du dessein de fa fi

gure.Ce scroit estre ridicule, que d'y rap

porter les fleurs , ou les verdures , dont il

en a enrichy la bordure, ou les lumieres

& les ombres qu'il y a diversement dis

penses pour mieux faire parorstre les

choses, ou eftfin l'étoffe ou la couleur de

la drapperie. Cela ne sert qu'a la beauté

de l'ouvrage, & non proprement a la for

me du sujet.Quand dorìc il se rencontre

vn rapport maniseste entre queleune

des plus nobles actions,ou avantures des

anciens décrites dans les tableaux

Moi'se,& celles du Christ,ou de ses fide

les, il faut s'arrester-là &y attachervô-

tre meditation i sans tirer là mesme tou

tes
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tes les. autres particularitez de l'histoire»

malgré qu'elles en ayent ; ces efforts

reussissant le plus souvent fort mal,quel-

que ingenieux que soyent ceux, qui les

font ; comme nous n'en avons , que trop

d'exemples dans les meditations non

des modernes feulement, mais mesmes

des plus ancrés Sc plus excellensTheolo-

giens , qui nous font quelquefois pitié les

voyant fuër pour trouver des mysteres

dans les plus simples titres des Pseau-

mes , & en d'autres endroits ,où il n'y en

a point. Enfin dans les lieux mesmes, où

est proprement la figure, il ne saur pas

laisser d'y conserver le sens literai; com

me vn fondement necessaire pour sou

tenir le mystique ; au contraire de ce que

font la pluspart de ces grandes Allegori-

stes, de ceux-là mesme du temps passe,

qui détruisent la lettre, & se forgent sou

vent sans raison , & contre toute verité,

des difficultez & des impossibilitez en

des choses claires & faciles a entendre j

afin de pouvoir gagner fous ce pretexte

la liberté d'évaporer a leur fátaisie toutes

les paroles de l'Ecriture en mysteres.

Mais je viens a laderniere partie de nô

tre texte, où l'Agôtre dit de ces mefmes>

cho
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figuratives de celles , qui devoyent arri

ver fous i'Evangile, quelles ont été écrites

pour nous admonester , nom auxquels les der

nierssiecles[ontparvenus. Les lettres font

fans difficulté' ies plus fideles gardien

nes des choses , qui se font ou qui s'en*

feignent dans le monde. Tous les au

tres monumens sont sujets a mille acci-

dens,qui les détruisent, & qui abolis

sent la memoire desenseignemens,qu'ils

donnoyent aux hommes.C'est pourquoy

le Seigneur voulut , que Fhistoire des

Israelites fust exactement couchée par

écrit, & que les livres en fussent copiez*

leus & gardez parmy son peuple avec

vne extreme diligence , afin que la me

moire de ces grands & terribles juge-

^ mens qu'il exerça tant fur les ennemis*

que fur les pecheurs de son peuple se

conservast a jamais. II ne s'en fia pas a

la simple tradition des hommes j sachant

combié cette voye est douteuse,& trom

peuse , pour la vanité & lc gereté natu

relle de l'esprit humain , qui oublie aise

ment les choses quiluy ont été recom

mandées , qui les altere & les corrompt

encore plus facilement , y ajoûeant ôc en

re
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retranchant ; fi bien qu'a la longue on

en perd la vraye & sincere connoiííànce,

comme l'expcrience de tous les siecles

nous le fait voir i au lieu que l'Ecricure

retient & conserve les choses que l'on y

met , dans leur pure & simple verite.

C'est vn fidele & arTeuré contreroolle

de la tradition, pour la ramener a la veri

té quand elle s'en est écartée ; pour en

corriger les Fautes,rétablir ce qu'elle en a

éclipsé, retrancher ce qu'elle y a ajouté

-&demester ce qu'elle y a brotiilié. I'a-

vouii, que i'écriture de ces choses d'Israël

servit a leur posterité durant tout le

temps que la dispensation de Moïse a

eu lieu. IIs y aprenoyent leur devoir

par les exemples de leurs ancestres ,

la crainte de Dieu , le respect de l'ordre

étably dans leur nation , la modestie,

l'honnesteté, & la pureté, & les autres

vertus, que la loy leur commádoit,voyanc

par la terrible punition de ceux qui l'a-

voyent violée a ces commencemens ,

combien la transgression en est dange

reuse , attirant sur ceux qui s'en rendent

coupables, de si grands &:si inévitables

malheurs. Mais outre ce grand &í neces-

saitc vsage, que i'écriture de cette histoi

re
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rerendoit aux I,sraëlites , l'Apôtre nous-

apprend, qu'elle en doit aussi avoir pour

nous , quelque eloignez que nous soyons

des temps,où se passerent ces choses.El

les ont été écrites ( dit-il ) pournom admone-

Jler , nous auxquels les derniers siecles [ont

survenus , c'est a dire tous les Chrétiens,

non seulement ceux qui se rencontre

ront a la fin du monde , mais aussi ceux

qui vivoyent dans les premiers établis-

semens du Christianisme , & ceux qui

ont vescu depuis jusques a nous. L'Apô-

1 tre les comprend tous fous ces mptsj

nouí auxquels les dernierssieclessont farve*

nus ou avecque lesquels ils se sont ren

contrez. C'est precisement la constru

ction des paroles dans l'original, Peue

estre que l'Apôtre en a échangé la for

me , disant , nous que les dernierssiecles ont

rencontrez, , au lieu de dire , nous qui nous

sommes rencontrez, dans les, derniers siecles*

C'est vne figure de grammaire , dont il

se trouve des exemples dans les meil-*

leurs auteurs du langage ; Et c'est ainsi *

mon avis qu'il faut resoudre ces paroles

de l'Apôtre dans íe fixiesme chapitre de

I'épîrre aux Romains i Vous avez, obey de

cœura laforme de doftrine a laqueSe (dit-iU

•vous



I. C o r.. X. h. 3it

'vous avez, été baillez, , au lieu de dire , la

quelle vous a été baillées. C'est, vn échan

ge de la Lcgitime &L reguliere constru

ction des termes. II est vray que l'Apô-

tre & ceux de son temps pouvoyent di

re , que les derniers temps les avoyent ren

contrez, parce qu'ils étoyent nais & vi-

voyent desja , quand ces temps, qu'il ap

pelle les derniers , commencerent; en la

meíme forte , que nous disons que la nuit

nous a surpris, ou rencontrez, ; Mais pour

nous qui ne sommes nais qu'apres vne

grand' partie de ces derniers temps é-

coulée, pour parler regulierement, il faut

dire que nous avons rencontré , ou qutí

nous nous sommes rencontrez dans les

derniers temps ; parce qu'ils couroyent

desja long- temps avant nôtre naissance.

Mais cela importe peu ; étant clair en

quelque manicre que vous construisiez

ces paroles , que le sens de l'Apôtre est

de signifier ceux qui vivent dans les der

niers temps. Vous trouverez peut estre

plus de difficulté en ce qu'il dit des fide

les , qui vivoyent alors ^ que les derniers

temps les avoyent rencontres Gomment/«

derniers temps ì puis qu'il s'est passé se iztí;

siecles entiers depuis luy, & qu'il en pas

x fera
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sera peut estre encore beaucoup d'autres

avant , que le temps finiííe ? Et ce qui

semble augmenter la difficulté , est que

l'Apôtre dans l'original pour exprimer

ce que nous avons traduit les derniers

temps , dit formellement les fins desfie-

cks- * Car soit que vous preniez lesfie-

A*,™' cles , au sens ordinaire de te mot dans

nos langages ; pour vn long, mais certain

& finy espace de temps , comme de cent

ans par exemple ; soit que par lesfiecles

vous entendiez le monde , cet Vnivers

composé de pluûcurs grandes parties,

comme les Ebreux l'entendent souvent

áiníì,& nommément S. Paul, qui appelle

i.7î».y Dieu le jicy des fiecles , pour dire le Roy

uér.i.i. à\x monde, & dit que Dieu a fait lesfiecles

c'est a dire le monde ,par {on Fils ; en

quelcun dis- je de ces deux sens que vous

/ preniez les fins des siecles , il semble que

cela ne peut signifier autre chose, que le

temps prdche de la fin du monde , & s'il

faut ainsi dire la veille de ce grand &

terrible jour , qui déduisant ce vieux

monde pour faire place au nouveau, im

mortel & incorruptible , sera la fin du

temps & le commencement de l'éterni-

té. Mais chers Freres , bien que cela ayt
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áe l'apparence, il n'a pas de solidité. Ces

paroles de l'Apôtre lesfins dessiecles ou

les derniers temps , ont vn tout autre sens*

Et pour le bien entendre, il faut savoir,

que la durée du monde , ou des fiecles

destinez a fa subsistance,se divise en plu-

heurs parties. Ie laisse là la division qu'en

firent autresfois les Poetes des Payens,

en trois siecles , l'vn qu'ils appelloyent le

siecle d'or, le second lesiecle d argent , & le

rroisiesme ensinlesiecle deser,ë£. celle que

S.Augustin rapporte, & qui a été suivies

par la pluspart des historiens Chré- 84.

tiens , Annalistes, & auteurs de Chro

niques, qui ont vescu depuis luy, divisant

toutle temps de la durée du monde en

íìx âges, dont ils content le premier de^

puis Adam jusqu'a Noé,&le sixiesme,

ou dernier depuis le commencement du

Christianisme jusqu'au dernier jour. Les

luiss parlent aussi d'vne vieille tradition,

venue a ce qu'ils disent de l'école d'Elie,

qui faisoit durer le monde six mille ans,

les deux premiers sans loy , les deux se

conds fous la loy , & les deux derniers

fous le Messie. Mais pour dire le vray il y

a peu de certitude en tout cela.Ce qu'il y

a de bien afleuré c'est, que les Prophetes

1 . X x Efaïe,
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Esaïe, Ieremie, Daniel , & la pluspart des

áutres, prédisoyent clairement, qu'il ar-

riveroit vn grand chahgement dans l'E-

glise,& dans le rnonde,& que la loy Mo-

íaïque , fous laquelle ils vivoyent , feroic

place a vne alliance nouvelle, que Dieu

traiteroit avecque l'Eglise , laquelle s'é-

tendroit jusqu'aux bouts dtroionde,&:

que tout cela se feroit par le Meííie. C'est

donc le temps auquel s'est fait ce chan

gement , &: celuy qui le suivra jusqu'au

dernier jour , que l'Apôtre appelle icy

lesfins dessiecles ; c'est a dire les derniers

temps, comme nôtre interprete l'afort

bien traduit i parce que c'est la derniere

partie du temps de la durée de ce mon

de i le temps , dans lequel il ne faut plus

attendre de nouvelle loy , de nouvelle al-

liance,ou religion, dans ce monde ; cel

le du Messie,laccomplissement & la per

fection de toutes les dispensations pre-

cedentes,devant subsister jusques au der

nier jour dansl'état, où il la bailla , fans

qu'il se doive plus élever aucun autre

Prophete pour la reformer, ou pourl'ac-

complir, comme le Christ afaitacelle

de Moïse. Ce que l'Apôtre appelle donc

icy lesji'ns des siecles , comprend touteee

es
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espace de temps , qui commença au pre

mier établissement de l'Eglisc Chrétien

ne, & s'étendra jusqu'au' dernier jour.

C'est-ce que ces divins auteurs appellent

auílì pour la mesme raison , & au mesme

sens , les derniers jours ; &í les derniers

temps , Dieu ayant jadis parié aux Peres par Heír- *.

les Prophetes , a parlé a nous en ces derniers '

jours par son Fils ; dit S. Paul , &t ailleurs

encore ; Sache cecy , qu'aux derniers jours il 2-T,m- *

furviedrades tempsfâcheux. L'Esprit dit ex- t.Tim.4.

fressement, qu'aux derniers temps , quelques '•

vns se revolteront de la foy ; &C S. Pierre j.-pier.

parlant du Christ , l'Agncau mystique de 20,

Dieu , dit qu'/7 a été ordonné devant lafon

dation du monde -, mais qu il a été manissesté

pour nous aux derniers temps. Les Prophè

tes avoyentdesja ainsi nommécet eípar

ce de temps,& c'est d'eux fans doute que

les saints Apôtres ont tiré ce mot. Esaïe

& Michée predisant i'établissement de

l'Eglisc Chrétienne ; // avienâra (disent- Es-u&

ils ) aux derniers jours , que la maison de U 4'

montagne de l'Eternelseraaffermie ; Daniel Daniet

en vse aussi de mesme. C'est là , que re- J"j8'&

garde l'Apôtre , quand il appelle ailleurs

la mesme chose la plenitude ou l'accom- cat.44.

plissement du temps, ou des temps; parce £/*,f'

x 3 \ que
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que c'est Ic temps prédit par les Prophè

tes , accomply selon les termes qu'ils en

avoyent marquez, &: accomplissant par

la dispensation du Christ , tous les ora-

clesjtoutes les loix , &í toutes les figures

des temps precedens. D'où paroist pre

mierement pour vous le dire en passant,

qu'il faut tenir pour des imposteurs tous

ceux , qui depuis la naissance du Chri

stianisme ont étrepris de le changer, soie

par le retranchement de qucleun de ses

premiers enseignemens, soit par l'addi-

tion de quelque chose nouvelle,non bail

lée au commencement par le Seigneur

&C par ses Apôtres ; comme Montanus

avec ses disciplines, quoy que specieuses

en apparence, qu'il se vantoit d'avoir ap

prises par l'inspiration du Pataclet ; com

me Manes,avec son Evangile nouveau ;

comme Mahomet , ce vilain bouc du

Midy , qui sortant de son Arabie a em

poisonné tout l'Orient de ses fausses do

ctrines j comme tant d'autres, qui ont

dogmatisé outre ce qui avoit été evan-

gelisé par les premiers ministres du

Christ de DieuiEt secondement qu'il faut

rejetter pat la mesme raison tout ce que

divers innovateurs ont ajouré soit de

cul
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culte?, soit de créances aux enseigne-

mens & aux services baillez par le Sei

gneur ; quelque grand que soit leur nom,

& quelque plausibles que soyent les mo

tifs &: les desseins de leur innovation.

Nous ne sommes plus au temps des pre

dictions, des figures , &J des foiblefles de

l'enfance de l'Eglise. Nous sommes au

temps de Paccomplissement ; qui a acheve

fœuvre de Dieu , qui a accomply toutes

les predictions & tous les types de la dis

pensation Mosaïque , & qui a mis la reli

gion au point , où elle doit demeurer

jusqu'au second advenement de Iesus

Christ, fans que deformais ni Apôtre ni Gd-'-

Ange y puisse rien changer, ajouter , ou

innover , a moins que d'encourir l'ana-

theme de S. Paul, & la malediction de

Dieu. Mais pour revenir a mon sujet,puis

que l'Apôtre par les fins du monde , ou

des siecles entend, tous les temps , qui

font coulez , èc qui couleront encore cy

apres , depuis la manisestation du Christ

jusqu'au dernier jour,& non simplement

& precisement le jour , l'an , ou le siecle,

qui precederont immediatement la fin

du monde ; vous voyez , que c'est avec

que raison & verité, que S. Paul dit de

x 4 foy
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iby mesmc & des autres fideles cftii ví-.

voyent au temps qu'il écrivoit cetre épî

tres que les derniers temps les avoyent ren

contrez, ; parce que quelque éloignez

qu'ils fusient de la seconde venuë du

Seigneur, ils vivoyent pourtant depuis la

premiere. D'où chacun peut encore assefc

comprendre combien est hors de propos

toute la dispute , que quelques uns met

tent en avant sur le texte de l'Apôtre,

du temps de la fin du monde , & fi elle

viendra bien tost , ou si nous en sommes

encore bien loin. Laissant là ces curiosi^

tez, aussi vaines en elles mesmes quelles

font éloignées de l'tntention de S. Paulx

considerons pour la fin quelle part les

Chrétiens peuvent avoir dans leshistoi-*

rcs typiques de l'ancien Israël ; & quels

vsages ih en peuvent ou doivent tirer,

Biles ont hè écrites (dit l'Apôtre )saur nous

admonester-, ou comme le Grec porte mot

a mot, pour nôtre admonition. Cerrainemét

nous tirons divers enseignemens de cet

te partie de lancienne Ecriture. Premie-r

remet elle serc a affermir nôtre foy con-r

tre le scandale que nous donnent les soû-

levemens, les schismes, les heresies & les

débordemens de meeurs , qui se voyent

quel
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quelquefois entre les Chrétiens. Les

Payens & les luiss en ont fait autrefois

reproche aux premiers Chrétiens. Mais

puis que la mesme chose elt arrivée en

tre les Israëlites, dont les avanturesont

été les figures de celles du nouveau peu

ple ;cet admirable rencontre doit plu-

tost fortifier , qu'ébranler le sentiment,

que nous avons de la Divinité de l'Evan-

gile. Cela mesme rabbat encore l' éton

nement, que nous avons quelquefois de

ce que le Fils de Dieu fut fi mal receu

par les Iuiss,si peu suivi par leurs peuples,

abandonné par quelques vns de ses dis

ciples, trahy enfin par vn de ses Apôtres;

ce que Cclsus objectoit autrefois aux0/»-

premiers Chretiens.Mais tout cela ayants,

été prédit & prefiguré tant de siecles

auparavant, qui ne voit que cet evene

ment est vn argument de la verité de

l'Evangile de Iesus Christ ? bien loin de

nous donner aucun sujet de la soupsçon-

ner ? Et quant aux luiss s'ils avoyent

mieux traité leur Moïse, & plus conside

ré ses miracles, ils auroyent quelque cou

leur de nous alleguer le mépris , les mur

mures 5c les violences de leurs Peres

contre nôtre Ièsus. Mais puis que leurs

pro*
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propres livres nous apprennent !eur du

reté & insensibilité apres tous les mira

cles de l'Egypte & du desert , &: leur in

solence & rebellion contre Moïse ; il ne

faut pas treuver étrange, qu'vne nation

si perverse ayt perdu tout respect pour le

Fils de Dieu. Davantage cette admira

ble rencontre des évenemens avec les

prédictions, & de nos veritez avecque

les figures Iuda'íques, que nous appre

nons en comparant nos Ecritures avec

que les leurs, nous prouve-t-elle pas in

vinciblement, que le Christianisme est

l'ouvrage de ce mesme Dieu eternel,qui

conduisoit autrefois Israël , &: qui luy a

bailléles livres, où se treuvent les ensci-

gnemens de nôtre Religion ? Mais outre

ces vsages que nous tirons des anciennes

histoires des luiss, l'Apôtre nous en pro

pose encore icy vn autre pour la corre

ction de nos mœurs , disant qu'elles ont

été écrites pour nous admonester ; c'est a dire

pour nous instruire a vivre innocemment

& saintement, & a cheminer devant nô

tre Dieu avec crainte & tremblemenr,

nous gardant de l'oftencer avec d'autant

plus de soin , que la grace qu'il nous a

faite en son Fils Iesus Christ , est plus

gran
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grande , que celle qu'il avoit faite a ces

Israëlites, dont nous lisons l'histoire dans

ces divins livtes. Car s'ils ont été acca

blez d'vne maniere si épouvantable pour

avoir choqué Moïse &. violé la loy bail

lée par son ministere ; comment pou-

vons-oous esperer que nôtre ingratitude

demeure impunie, si nous commettons

de semblables sautes contre le Christ de

Dicu,& contre son Evangile ? C'est l'ad-

monition que S. Paul tire luy mesme ail

leurs de ces anciennes Ecritures , & qu'il

nous propose en ces mors dans son cpîrre

aux Ebreux ; Si laparole (dic-il ) prononcée Hér.™.

far les Anges a été serme ,fi bien que toutt-j

transgression & des - obeissance a receu vne_j

juste retribution; comment échapperons nous,

fi nous negligeons le salut qui nous a été de

claré par le Seigneur? Dans vn autre lieu

il ne parle pas moins magnifiquemenr,de

la fin &c de l'vsage du corps entier de lan-

cienne Ecriture, qu'il fait icy du dessein

de l'vne de ses parties; Toutes les choses ,&:-",-

(òit-i\)qui ont été ecrites auparavant\om été'''

écrites pour nôtre endoctrinement afin quepar

patience & consolation des Ecritures nous

ayons esperance^. D'où nous avons a re

marquer j premierement combien est.

con-'
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contraire a laMoctrinedu S. Apôtredo-

pinion de quelques Theologiens de Ro

me , qui tiennent que l'Ecriturc n'a été

faite, que pour certaines occaíions parti

culieres , & par rencontre seulement, S£

non par aucun dessein , que Dieu ayt eu

qu'elle servist a nous instruire dans les

choses de son salut , & beaucoup moins

qu'elle fust la regle de nôtre foy. Au lieu

que S. Paul veut, que l'Ecriture mesme

du vieux Testament ayt été faite pour

nôtre vsage , de nous qui sommes Chré

tiens, pour nous enseigner & consoler;

& qu'outre le corps entier de ces Ecri

tures cette partie nommément qui nous

raconte les choses arrivées aux Israelites

dans le desert , ayt été écrite pour nous

admónester.Si Dieu dictant les livres des

luiss tant de siecles avant la venue de

son Christ, nous a eus des lors dans l'es-

prit , & a pensé a nôtre instruction , les

faisant écrire pour nous admonester &c

enseigner ; combien plus aura-t-il eu le

mesme dessein lors qu'il a porté les Apô

tres & les Evangelistes par le mouvemec

& par la conduite de son Esprit a écrire

&: publier les livres du Nouveau Testa

ment ? Et s'il a voulu que nous trouvas

 

sions



I. Cor. X. ii. 333

fions dans les vieilles Ecritures les exem

ples & les figures des choses arrivées aux

Israelites, parce que cette connoifiance,

bien que non absolument necessaire,peut

& doit servir a nôtre edification,combié

plus aura-t- il eu de soírî de faire coucher

dans ces divins livres toutes les choses,

sanslafoySi la connoiflance desquelles

il n'est pas possible de parvenir au salut ?

Mais fi nous avons grand sujet d'adorer

sa bonté, d'avoir eu ces pensées pour

nous tant de siecles avant , que nous fus

sions au monde , nous n'en avons pas

moins d'admirer fa sagesse en cette con

duite. Car que se pouvoit il de plus pro

pre au dessein , qu'il avoir de convertir

les Gentils a son service par l'Evangile

de son Christ , que de jetter de si loin les

fondemens de cette grand' œuvre ? éle

vant plusieurs siecles avant fa predicatió,

les formes de fa doctrine & les figures

de ses mysteres, & des choses qui arri-

veroyent alors dans son Eglise , & en

fournissant des témoignages convain-

cans dans les anciens livres d'vne nation,

qui le rejeiteroir,cîbmme elle fit ? Sa pro

vidence a conserver ce tresor jusques a

nous parmy cant de ruines & de renver

se-'
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sements des choses humaines , n'est pas

moins ravissante ;& particulierement le

foin qu'il eût de la faire traduire quel

ques centaines d'années avant la publi

cation de l'Evangile, en la langue Grec

que, la plus genet^le & Ja plus commu

ne entre les Gentils , qui fust alors au

monde , afin qu'ils peussent en tirer les

instructions necessaires a leur foy. Com

bien est donc detestable l'ingratitude Sc

l'impieté des anciens heretiques Mar-

cionites,Manichieris & autres,qui furent

assez impudens pour rejetter tous les li

vres du vieux Testament , méprisant in

solemment tant de témoignages, que le-

fus Christ & ses Apôtres leur rendent, &

celuy nommément de S. Paul , qu'ils onç

été écrits pour admonester & pour con-^-^'*

foler les Chrétiens ? lugcz encore apres

cela, si on peut louer ceux qui confessant

que ces livres font divins ,les cachent au

peuple, luy defendant de lire fans leur

permáfion speciale , des choses écrites

pour luy , pour l'enseigncr , & pour l'in-

struire ; & ce qui est encore plus étrange,

traitant en la mesme sorte les livres mes-

mes du nouveau Testament. Pour nous

chers Freres, que Dieu a delivrez de tou

tes
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tes ces erreurs , jouissons de ses biens ;

Recevons ses divines Ecritures avecque

respect ; Lisons les avec affection; & pui

sons de cette divine source la foy , l'espe-

rance, la charité, & toutes les autres

parties dç la sanctification. L'ignorance

de ces livres celestes est la cause de tou

tes les autres erreurs , qui ont affligé l'E-

glise ; aullì bien que de celle des Saddu-

ciens, selon le reproche que le Seigneur

leur en sait ; Vous errez (dit- il) ne sachant Mmh.

foint les Ecritures. Cette mesme ignoran- 1ÍJ9'

. ce est la source de la corruption de nos

mœurs, &c des desordres de nôtre vie.

Chrysostome a bien raison de crier com- fo iï\

me il fait tant de fois dans ses homelies, t. ad

que ce qui nous perd , ce qui gaste tout, 1Hs-&

* . 'V1 \ j. • n i souvent

&: la cauíe de tous nos maux est de nc am,w.f

íçavoir pas les Ecritures.C'est donc vous

recommander toutes les parties de la

pieté,que de vous exhorter, a lire ces di

vines lettres. Vous n'y rencontrerez li

vre ny chapitre , qui ne vous en donne

les instructions & les mouvemens. Car

pour ne point sortir de nôtre sujet, où est

l'homme quelque stupide où dur, qu'il

soit,qivi puisse lire cés choses avenues

auxluiss dont parle ,S. Paulv fans avoir
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de l'indignation contre leur ingratitudes

& de l'horreur non seulement de leursu-

plice, mais beaucoup plus de leur crime?

Pensez Chrétiens , qu'ils n'étoyent que

vos figures. La verité doit estre plus par-r

faite que la figure. Cósidercz donc quel*

le amour vous devez a Dieu, quelle cha

rité a vos prochains , quelle modestie ft

vos superieurs, quelle pureté a vos corps,

puis que la sanctification de ces anciens

n'étoit qu'vn type & vne ombre de ccl-

, le qui doit estre en vous. Bannissez fur

tout de vos cœurs, l'abominable pensée

de quelques vns , qui content pour da

vantage des Chrétiens au dessus des

Israelites , qu aujourd'huy nous n'avons

pas besoin de tant de foy, de tant d espe

rance, de tant de charité &: de vertu*

qu'eux.pour estre sauvez.O discours im-

. pie ! qui conte vn defaut de sainteté

pour vn avantage , &. qui ose changer la

perfection, quelesus Christ a apportée

au monde , en vne extreme imperfe

ction ! Nous n'avons pas ainsi appris le

Seigncur.Nous savons qu'il n'est venu en

la terre , que'pour nous nettoyer de nos

pechez, & pour nous sanctifier & nous

rendre vp peuple peculicr , qui soit le

Joyau
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^oyau de Dieu; qui luise conitwe vnflam-

beauau milieu des tenebres, vn peuple

dont les rtófrìes sont des- aptiesent, bour

geois du ciel, Sc concitoyens des Anges;

C'est- là vôtre forrïie , Chrétiens. Saos

elle vous he pouvez avoir part a ce beau

nom j hi a la gloire & a l'etcr nité qui luy

cít prom;se. Purifiez vous donc Freres

bien aymez de toutes les ordures du vice

pour vous approcher du Seigneur, &c re

cevoir la vie a cette tábl* saci 'ée a laquel

le il vous a conviez. Prenez vne bonne

& immuable resolution d'estrfc tn effet

& en verité , rrtaintenant & tout le resté

de vôtre vie ce que vous faites ptofeíïïori

d'estrejdisciples de Iesus Christja fa gloi

re;, a l'edifícatíon de vos prochains, tt, û

vôtie salut eternel. Améí»;
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C6aMW. I2 farquoy que celuy quis estime estrc de

bouty regarde qu'il ne tombes.

HErs Frères;

La nature de l'homme est si corrom

pue , qu'il tourne souvent a son malheur

les choses les plus salutaires. Les dons de

Dieu devroyent l'humilier en luy mes-

me,pouren aymer & respecter sauteur,

& mettre sa confiance en luy seul. Au lieu

d'en tirer ce bon & legitime vsage , il en

prend occasion de s'enfler & de s'enor

gueillir, & de negliger par vne folle pre-;

íomption de ses propres forces le soin

de son salut, & l'étude & la pratique des

choses qui y conduisent. G'étoit la mala

die des Corinthiens , a qui S. Paul écrie

cette épître. lesus Christ les avoit enri

chis en tout don de parole & de connois-

sance ; jusques à les orner de diverses

gra
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graces miraculeuses, comme celles de la 'Ccr.i.f.

prophetie,des guerisons, de parler divers 7'

langages & autres i en vne telle abon

dance , que l'Apotrc rémoigne d'eux t

qu'il ne leur manquoit aucun don. Cette

liberahté du Seigneur les rendit fiers;

& au lieu qu'elle devoir leur faire recon-

noistre & adorer fa bonte', elle leur don

na de la vanite', & de la presomption,

lis l'imputoyent a leur merite,&; non a fa

grace, &c cttre fausse opinion leur fai-

soitmépriser Dieu & les hommes ; leur

ôtant ou du moins relafchant & dimi

nuant en eux la cr?inte &c la reverence

del'vn , l'eftime & l'amour des autres ;

L'abondance spirituelle avoit fait parmy

eux vn effet semblable accluy , que la

temporelle avoit autrefois produit dans

lancien peuple d'Israël ; dont Moïse se

plaint dans son Cantique, Le droiturier Díut ^,

(dit- il) s est engraissé à1'* regimbé ; ll est de- u.

venu gras, gros , çj- épais ; & a quitté Dieu

qui tafait, gr a deshonvré le Rocher desonsa

lut. S. Paul fait a peu pres le me fine re

proche a ces Corinthiens , quand il leur

dit avec vne ironie picquante ; Fous estes,Cor*i

desja rajfœfiez ; vous estes desja enrichis ;

vous estes devenus Roys fans nous,èí ailleurs

y 2. il
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t.coryi. il dit nettement , qu'ils font enflez;

Et c'est pour les guerir de cette enflure,

i.cor.i.i. qu'il leur remontre que U connoiffance en-

; au lieu que la charité edifies. C'est-là

qu'il tend encore, quand il les ramene

dans vn autre lieu a la source, d'où leur

venoyent ces graces, qui les rendoyent si

1.0.4. glorieux ; guepersonne ( âitr il ) nepresume

6-7 outre ce qui tfi ejerit. Car qui eB-ce qui met

difference entre toy& vn autrç_j ? & quas-

tu , que tu n'ayes receu ? érfitu Vas receu,

potirquoy (englorifies-tu , commefi tu ne l'a-

voispoint receu ? C'est encore là mesme

que lè rapporte cette belle & excellente

leçon , qu'il leur donne dans le chapitre

treisiesme, de l invtilirc' de toutes les gra

ces dont ils se vantoyent , sans vne vraye

charité. Que fans elle , quand ils patle-

royent les langages des hommes,& mes

me ceux des Anges, ils ne scroyent avec

touteelaque comme vn airain , qui re

sonne, & comme vne cymbale , qui fait

du bruit ; Que sans elle, quand on auroic

- le don de prophetie , & la connoissance

de tous les secrets, & de toutes les scien

ces, & quand on auroit toute la foy jus

ques a transporter, les montagnes , apres

tout on nc scroit rien ; pour leur mon

trer,
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trer, que toute cette abondance de gra

ces spirituelles, que Ieíus Christ avoit ré

pandue liberalement au milieu d'eux, ne

íerviroit de rien pout le salut a ceux qui

les possedoyent, ÔC qui s'en glorifioyent,

s'ils n'avoyent avec cela vnc vraye Si,

réelle sanctification ,la fin Sc le fruit de

tous les biens celestes. Enfin pour les

toucher encore plus vivement, il leur a

representé dans ce chapitre , que ces

dons, qui faisoyent toute la matiere de

leur gloire & de leur piaftè,non seule

ment ne les conduiront point au-saluf,

mais qu'ils ne pourront mesme garentir

de la juste colere de Dieu &c de la per

dition eternelle , ceux qui en abuseront»

negligeant le principal , c'est a dire la

pietés la charite'. Pour leur imprimer

cette verité dans le cœur, &t les saisir en

suite d'vne juste & legitime crainte de

Dieu, il leur a jusqu'icy déployé les ter

ribles jugemens du Seigneur fur les an

ciens Israelites, qui abuíbyent en la mes

me sorte de ses grandes & admirables

faveurs ; Que tous ces avantages squ'ils

avoyent , n'empescherent pas, qu'il ne

punist exemplairemenr ceux d enti'eux,

qui convoiterent des choses maiivaiscsj

y 3 ceux
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ceux qui idolatrerent , ceux qui se soliil-

lerent d'adulteres & d'autres semblables

impuretez de la chair , ceux qui tente

rent Christ, & ceux enfiu qui murmure

rent ; Et afin qu'ils ne s'imaginassent pas

de n'avoir point d'interest dans les af

faires de l'ancien Israël, il les avertit en

fuite dans le verset que nous expiiquas-

roes dans nôtre derniere action , que les;

avantures de ce premier peuple étoyent

des types & des figures drs nôtres , &

qu'elles ont été expressement éerites

pour nous avertir de nôtre devoir. Ayant

donc ainsi jette les fondemens de son ex

hortation , il leur fait maintenant dans

les paròlles, que nous venons de vous ÌU

re,vne application expresse de ce qu'il

leur a dit jusqu'icy- Parquoy (dit- il ) que_j

çeluy , qui s'estime estre debout , regarde qu'U-

ne tombes. La raison de l'induction, est-

claire, Car puis que ceux d'Israël qui a-

buserent des graces de Dieu , furent pu

nis si severement, qui ne void que leur e-

xemple no,usoblige,nous dont ils étoyent

le type &. la 'figure, a prendre garde de

ne pas tomber dans vrì pareil jugement ?

Le commandement mesme estaussi bries

aussi clair qu'il est juste Sz necessaire,

9 *
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& nous n'aurions qu'a vous exhorter a Ic

bien pratiquer fans la difficulté,qu'y ap

portent ceux de la communion Romai

ne , abusant de ces saintes paroles pour

etablir quelques vnes de leurs erreurs.

Pour vous secourir contre leurs vains &

injustes efforts , nous établirons premie

rement le vray sens de l'Apôtre ; puis en

second lieu nous resoudrons les vaines &

fausses consequences que nos adversai

res en veulent tirer , & enfin entroisies-

me & dernier lieu, nous vous remarque

rons le profit que nous devons faire de

l'advertissement de l'Apôtre a la gloire

de Dieu & a nôtre salur.Ce feront là si le

Seigneur le permet, les trois parties de

cette action , l'explication de la verité,

la refutation de l'erreur, &; le devoir du

fidele pour obeir a la verité. Quant a la

premiere partie, nous avons premiere

ment a y remarquer la prudence de l'A-

pôtre.Car encore que le nombre des Co

rinthiens , que la vaine presomption de

leurs forces avoit blessez , fust si grand

qu'il fembloit , que toute l'Eglise en fust

travaillée ; ce saint homme néantmoins

pour ne pas leur faire perdre courage ne

les blâme pas tous en generai , mais par-

y 4 ic
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le indefiniment , & comme s'il n'y eust

cu que peu de personnes fiappczde ceuc

maladie celuysdw^ì) qui ststime ej're

debout regarde q/iil áe tombes, íi presente

le remede a chacun de ceux,,qui étoyenc

malades ; Mais il taist le nombre 8e- la,

qualité de çeux qui le íbru ; pour ne leuç

point faire de honte , & pour ne pas flé-

trirtoutle troupeau. II épaigne le gene

rai i Sç laisse a la conscience du particu

lier d'examiner l'état où il se treuve,pouE

vser du preservatis, qu'il leur donne con-

|rc le mal, seion que chacun sentira qu'il

en a besoin. U ne dit pas ,£)ue celuy qui ejb

debout , bien que celuy qui est debout,

soit aussi obligé a prendre garde , qu'il ne

tombe ; mais que celuy qui sestime estre_j,

debout : c'est a dire , qui s'imagine d'estre

debout bien qu'en effet il nele soit pas.

Car comme vous voyez , que dans le

monde plusieurs se font accroire , qu'ils

font sages , ou sçavans , ou judicieux &C

adroits , qui au fond ne le sont pas , n'y

ayant rien de phis difficile a l'homme,

que d'avoir mauvaise opinion de luy

mesme, il en est de mesme dansl'Eglise,

où il ne se tteuve toujours , que trojjde

ces bien heureux imaginaires, qui se fia- .
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tent eux mesmes , se persuadant fausse

ment d'estre en la grace de Dieu , 8C

vrayement Chrétiens, fous ombre qu'ils

en font la profession , & qu'ils en ont les

apparences ; Mais cette sorte de pre

somptueux abondoit sur tout entre \e%

Corinthiens , que la pompe des grands

&c merveilleux dons, que le Seigneur y

avoit répandus, enfloit & trompoic la

piuspart ; leur faisant croire , fous, ombre

d'vn ornement si brillant , qu'ils étoyent

assez heureux, comme nous l'avons desja

touché. L'Apgtre donc en parlant ainsi

les picque Sc les réveille & nous tous en

leur personne , nous avertissant par ce

mot , que ce n'est pas assez de penser d'e-

stre Chrétien , si vous ne l'estes en effet»

& obligeant chacun de nous par cet a-

vertissement a nous éprouver & fonder

diligemment nous mesmes, pour recon-

noistre au vray ce que nous sommes, fans

nous flater d'vne douce , mais fausse èc

pernicieuse opinion d'estre ce que nous

ne sommes pas. Que celuy (dit- il) qui se-

Jlime ejîre debout. Qu'est-ce qu'estre de

bout ? Cést estre en i'etat, ou en l'assiete

d'vn vray Chrétien : c'est avoir lafoy,

l'efperancejla charité & les autres parties

d'vn
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d'vnvray & solide Christianisme.Tl sem-

x ble que c'est vne image tirée de la guer

re ,où l'on dit qu'vne armée ou vn soldat

est debout, quand ils fontferme,& qu'ils

ne font pas en estat d'estre renverses par

l'ennemy.Gar vous sçavez, que le Chré

tien est souvent comparé a vn soldat , 8C

sa condition a vn combat , où il est con

tinuellement aux prises avec des enne

mis tres-dangereux, la chair, le monde,

le diable ; comme l'Ecriture nous l'ensei

gne dans le chapitre sixiesme de l'epi-

tre aux Ephesiens, & dans le cinquiesmc

de la premiere de S. Pierre- De làvienti

que ces saints Auteurs se servent souvent

de ce mot estre debout , pour signifier l'é

tat legitime d'vn Chrétien,armé s'il saut

ainsi dire,d'vne foy capable de tenir bon

contre l'ennemy ; comme quand l'Apô-

27. ' ' tre souhaite d'entendre, que les Philip-

piens sont debout en vn mefme ejprit , &

Vhii.4.,1. quand il les exhorte de se tenir debout en

Eph.t. »ôtre Seigneur ; & les Ephesiens , quV// se

14 tiennent fermes, ayant leurs reins ceints

i de verité, & les Galates qu'ils se tiennent

debout en la liberté en laquelle Chrift nout *

affranchis ; & ainsi en plusieurs autres pas-

: le mef

me
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me mot dont il se sert en ce lieu. L'on

peut aussi rapporter ce mot a vne autre

metaphore,qui n'est pas moins ordinaire

dans l'Ecriture, quand elle compare la

conditios du fidele fur. la terre a celle

d'vn voyageur , & dit suivant cette ima

ge, qu'il est debout pour signifier qu'il est

dans l'état propre & necessaire a fa con

dition , qu'il bronche, Sc qu'il tombe, pour

dire qu'il en dechet ; comme il faut que

le voyageur soit debout pour pouvoir

cheminer: n'en étant pas capable, quand

il est gisant par terre. L'on peut encore

rapporter ce mot a vne autre comparai

son.Car parce que la mort abbat par ter

re & shomme & les autres animaux , a

qui elle ôte la vie ; de là vient que dans

le langage de l'Ecriture,& eri la pluspart

de ceux des hommes,on dit qu'vne créa

ture est debout , Sc au contraire quelle

tombe pour signifier qu'elle vic,ou qu'el

le meurt i & on transfere encore les mes-

nies paroles a d'autres sujets pour expri

mer la fleur & la prosperite' , ou au con

traire la decadence & la ruine d'vne

personne , d'vne famille ou d'vn érar.

Ainsi l'Apôtre en disant , Si quelotn s'esti

me estre debout , entend , s'ilpense Avoir U

vie
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vie de lesut Christ , s'il croit vivre & steurir

enluyiSí quand il ajoûte, <\vìil regarder

qu'il netombç_j,il signifie tout de mesme,

qu'il prenne garde , qu'il ne perde cette

vie , & qu'il ne se trouve enfin au nom

bre de ces morts mystiques, dont le Sei

gneur disoit , Laisses les morts ensevelir

leurs morts. Mais vous voyez bien qu'en

queleunq de ces trois manieres que vous

preniez cette parole, le tout reviendra

toujours a vn mesme sens , c'est a d ite a

celuy que nous vous avons representé

GrBt des le commencement. Quelqu'vn par

vne subtilité , dont je ne comprens pas ,

bien la raison , veut que l'on prenne icy

le present pour le futur ; Si quclcun estime

qu'il est debout pour dire s'il eílime qu'ilse

ra toujours debout. C'est comme fi quand

l'Apôtre parlant tout de mesme qu'il fait

icy , dit dans le chapitre huitiesme de

j sor S' cette epître ,Si quelcun pense savoir quel

que chose , il n'a encore rien connu , comme il

saut connoijìrcj , eet interprete nouveau

vouloit nous persuader , que cela signifie,

que celuy dont il est parlé , estime non

qu'il sait maintenant quelque s/w/è_->,mais

qu'il la saura a l avenir , qui seroit sans

point de doute , non interpreter les pa

iro-
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.roles de l'Apôtre , mais s'en jouer , & les-

tordreen vn sens badin &ç ridicule, Scso

moquer de nous , au lieu do nous edifier.

II n'y a pas plus de raison de prendre ain

si ce que l'Apôtre écrit icy en la mesme

sorte , Car je vous prie , qu'est-ce qui

peut avoir obligé cet homme a nous for

ger vne glosse si étrange ? Est-ce qu'il a

tenu pour vne chose impossible qu'vn

homme s'imagine estre debout , encore

qu'il ne le soit pas ? Mais comment a-t-il

peu croire , que cela soit impossible , veu

qu'au sens auquel parle l'Apôtre, cela ar

rive tousles jours ? Combien y a-t-il

d'hypocrites & de faux Chrétiens, qui se

persuadent faussement d'estre debout»

bien qu'ils soyent gisans par terre ? Sans

doute l'Evesque de Sardes , qui avoit ie

bruit de vivre, se flatoit que ce bruit n'é-

toit pas faux ; & néantmoins le Seigneur,

qui le connoissoit mieux, qu'il ne sc con-

noissoit luy mesme,luy dit expressemenr,

qu'il est mort.S'il est possible qu'vn more

s'estime vivant: combien plusìe sera-t-il,

qu'vn homme tombé ou gisant par terre,

ne laisse pas pour cela de croire fausse

ment qu'il est debout ? Ce n'est pas

qu'au sond je nie qu'vn homme capablo
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de resver qu'il est debout & sur ses pieds*

bien qu'il n'y soit pas , ne puisse encore

plus aisement se promettre y qu'il sera

toujours en cet état là a l'avenir.. Car

s'il se trompe si lourdement fur le pre

sent , qu'il á fous la main , & devant les

yeuxj il se trompera beaucoup plus fa

cilement sur l'avenir, qui est éloigné do

tous ses sens. Mais quoy qu'il soit de l'a

venir, il est clair que l'Apôtre parle icy

dupresent,disant expressement de celuyj

dont il parle, qu'il s estime estre debout, &

non qu'il estime , qu'il sera debout. II

commande donc a ce mauvais Chrétien %

quel qu'il soit , de regarder qu'il ne tom

be, c'est a dire de prendre garde qu'il ne

dechée de l'état , où il pense estre ; qu'il

ne perde la grace & le salut, dont il eroic

estre asseuré,&: ne reconnoisse alors,mais

trop tard, qu'il n'étoit pas ce qu'il s'ima-

ginoir d'estre. Mais me direz vous j s'il

n'est pas debout il est donc par terre ; il

ne peut par consequent tomber; & s'il

n'a pas la grâce , il ne la perdra pas non

plus ; puis que l'on ne perd , que ce que

l'on avoit. Ie répons, que le mauvais

Chretien,qui pense estre en la grace bit n

qu'il n'y soit pas,ne laisse pas d'estre dans

vn
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vn etat meilleur,que le Payé & l'infidcle;

II a quelque connoissancc & quelque foy

de l'Evangile , les ébauches & les com-

mencemens du Christianisme, capables

s'il les cultivoit , & en vsoit comme il

saur, de luy en donner la vraye forme Sc

de le conduire au salut ; au lieu que le

Payen & l'infidcle n'ont rien de sembla

ble. Certainement il est donc plus haut

que ny l'vn ny l'autre, quoy qu'a vray di

re il ne soit pas debout ; si bien qu'enco-

fc qu'il ne soit pas ce qu'il pense estre, il

ne laisse pas pourtant de tomber , c'est

a dite de decheoir du lieu où il étcit,dans

vn autre plus bas,quand par fa negligen

ce, & par sa securite' il perd ce peu qu'il

avoir, & succombant a la tentation de

vient enfin idolatre ou heretique. L'on

peut encore prendre cecy autrement, en

le rapportant simplement a l'opinion de

celuy,qui tombe & non a îa verité de la

. chose. // pense estre debout ; quil regarde^

qu'il ne tombes \ pour dire qu'il ne dechée

du lieu , où il pense estre bien qu'il

n'y soit pas ; que la ruineoù il tombera,

n'arrache de son esprit & de celuy des

autres, la vaine opinion , que luy &: eux

avoyent , qu'il fust debout i au mesme

lenSj

1
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sens, que le Seigneur dit au 13. de S. Ma-

Mattb. tnjeu & au j9. de S.Lue, qu'a celuy qui n'a

13 2 rien ^ cela mefme qu'il a luj sera otê. Com

ment ce qu'il a, puis qu'il dit làmesme

qu'il n'a rien ? Ce qu'il a veut dire qu'il

l'a en opinion i ce qu'il pense avoir , bien

r „ qu'il ne l'ait pas en efFet , comme S. Luc

-,S. nous l explique , lors que raportant cette

rnefsme sentence, au lieu de ces mots, ce;

qu'il a , il dit que ce qu'ilpense avoir luyse

ra btè; parce que ceux , qui ne reçoivent .

pas en effet avec vne foy &: dilection sin

cere la verité &£ la grace , que Dieu leur

presentoiten lesus Christ,sonr enfin con

duits par son jugement en vn tel étar*

qu'eux & les autres découvrent, qu'en

core qu'ils semblassent l'avoirj la verité

est pourtant qu'ils n'yavoyent point de

part. L'Apôtre vent done, que ceux qui

se repaissent de cette fausse opinion,qu'i!s

ont d'estre debout,ptennent garde a euxr

pour ne pas tomber dans cette juste pei

ne ; qu'ils se reveillent de leur erreur, S£

demandent a Dieu par prieres ardentes,

parl'ctude & la meditation continuelle

de fa parole & par la pratique de toutes

les bonnes œuvres, qu'elle nous recom-

mande,le precieux don de sa grace vivi

fiante;
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fiante ,pour estre debout vrayernent 2c

en effet , &í non en opinion &c en appa

rence seulement. S. Paul dans .son cpîrre

aux Ebreux , leur ayant mis devant les

yeux la punition des anciens Israëlites

qui pour les pechez de leur incredulitéj

perirent tous dans le deserr, étant exclus

du repos , qui leur avoit été promis en la

tetre de Canaan , conclut ce discours par

vne exhortation toute semblable a celle*

qu'il faittcy aux Corinthiens ; Craignons

(dit-il) qtiil navicnne , que quelcun-d entre pj,rjti

vous ayant delaijjé la promesse A\ entrer au

repos de Bien , ne sen trouve privé; &c vn

peu apres; Etudions nous(dit-iì)^ entrer en-

ce repos-la , afin que quelcun ne tombe par vn

mefme exemple de rebellion Tomber cest eslre

privé du repos , c'est a dire du salut de

Dieu. Le sens de l'vn &c de l'autre passa

ge est donc mesmejQue quelque bonne

opinio que nous ayons de nous mesme s,

nous serons pourtant privez de ce grand

salut, si nous n'avons en estèt,ce que nòus

nous glorifions d'avoir , vne foyvive ac

compagnée d'vne sincere pieté & cha

rite'. D'où s'ensuit que pour ne pas tom

ber dans cette épouvantable condamna

tiony il faut prendre si bien g.ude a nous,

z qu©
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que itous soyons en effet & perfcverions-

d'estre a jamais , ce que nous pensons &

nous glorifions d'estre. Mais c'est assez

pour l'explication de ce passage. II est

temps de resoudre les vaines consequen

ces, que nos adversaires en veulent tirer.

. L'vn des plus estimez Theologiens de

.Est.in leur communion écrivant fur ce lieu de

Cor- l'Apôtre , dit qu'il établit contre deux

articles de nôtre foy, qu'il nomme outra

geusement mais faussement particulieres

$ nouvelle, deux doclrines de lasienne, qu'il

nomme Catholique ; La premiere de ces

deux doctrines oppofées aux nôtres , est

(dit-il,) que nous ne sommes -pas infaillible

ment afjèurez d'estre debout, ceft a dire d'e

strejustes ; L'autre est, que celuy qui estju

ste , n'est pas non flus certain de perseverer.,

mais qu'il doit craindre & segarder que de l*

justice il ne tombe dans lepechê , (fr delit dans

laperdition eternelle, l'avouë que ce font

là en effet deux articles de la foy de l'E-

glise Romaine, qui établit il yavnpeu

plus de cent ans dans la séance sixieíme

conc. de son Concile de Trente , que le juste ne

seffóc peut favo^r lLVScC\ue certitude d'vnefoy,

en laquelle H ne fHtffe y avoir defausseté-,

qu'il ayt obtenu la grace de Dieu ; & là mes-

me,
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tne , que pas vn homme dans cette vie mor

telle ne doit s affleurer d'estre du nombre des

predestines & que de plus -elle a anathe-

matisé là mcime, tout homme qui dira qu'il

aura apurement le grand don de la perseve-

rance jujques a La fin far vne absolue w- 16.

faillible certitude ;fi ce n'est qu'il l'ayt apprit

par vne speciale & particuliere revelation.

Mais que ces deux opinions soyenr des

points de la foy Catholique , c'est a dire do.

la foy que lesApôtres de Iesiis Christ ont

baillée au monde , en tous les lieux , où

ils ont preíché l'Evangile , & qu'elles

ayent toujoursété enseignées dans tou

tes les Eglises Chrétiennes en la mesme

maniere & sous la mesme necessite,

qu'elles le sont aujourd'huy par la Ro

maine , c'est vne chose si manisestement

fausse, que j'ay de la peine acomprendre

comment il se peut trouver des hommes

assez hardis pour le soûtenir. Car nous,

ne lisons aucune pareille definition dans

pas vne des Ecritures des Apôtres, ny

dans aucun des Conciles vniverscls de

l'Eglise ancienne sny mesmes dans pas

vn des Peres Grecs Sc Latins des pre

miers siecles.On n'entend non plus dans

Cous ces premiers siecles , aucun anathe-

 

z 1 me
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me lancé contre ceux , qui doutent de fa

verité de l'vne ou de Fautre de ces deux

créances.- Certainement ce Theologien

a donc eu tort de les qualifier des doctri

nes de U foy Catholique , c'est a dire vniver-

íèlle, puis que ce nom. n'appartient,

qu'aux veritez , qui ayant été baillées des'

3e commencement par les Apôtres, ont

cté receuës , Creuës & maintenues ou

vertement &: publiquement par tous fes

fideles dans tous les temps, & dans tous

les lieux du Christianisme ; au lieu que

ces deux opinions n'ont commencé au

tant que je l'ay peu remarquer, a estre

receuës en la créance commune, je dis

mesmcs parmy les Latins , qu'a la fin du

dcuziesme siecle au commencement

du treisiesine ; où nous lisons dans l'hi-

Cul stoire de ce temps là , qu'vn cettain A-

^írmo- maury de Chartres, Docteur de Paris,

™ h fut condamné , par l'Ecole de Paris pour

avoir enseigné , que chaque Chrétien estteuu

chesn. de croire qùil est membre de Chrift. Mais

de loy, ou de declaration publique, je nc

dis pas de l'Eglísevniverselle , je dis seu

lement de toute l'Eglise Latine , je nc

pense pas qu'il s'en treuve aucune fur cc

sujet avant l'année 154.7. que furent faites
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&: publiées a Trente , celles , que nous

venons de rapporter. Mais ce Docteur

ne parle pas avec plus de verité de nôtre

foy,que de la sienne , quand il appelle la

nôtre nouvelle , ou novice Sc particuliere-

Pour le prouver, je commenceray par le

premier article , qui est de l'asseurance,

que le fidele peut & doit avoir d'estre ju

stifié, ou d'estrè en la grace. Que ce soie

vne créance, non nouvelle,mais ancien

ne ; il est clair premierement, par l'Ecri-

turc, le plus ancien monument du Chri

stianisme le riche tresor de ses pre

mieres tÉditions , Elle nous enseigne

clairement , que les fideles peuvent estre

asseurez d'estre en la grace ; parce qu'el

le leur commande par la plume de S. I,c*r-

Paul , de s'éprouvef eux mesmes , & dç_j ,. Co,..ij.

s'examiner eux mcfmes ^sils font en la foy -, 5-

L'épreuve & Vexamen est inutile &sc

fait en vain , si l'on ne peut jamais re-

connoistre certainement la verité dece,

.que l'on examine. Puis donc queS.PauJ,

ou pour mieux dire le S. Esprit parlant

par sa bouche , ne commande rien de

.vain ny d'inutile, il faut avouer qu'il pre

suppose, que le fi'dele peut en s'eprou-

vant & en s'examinant reconnoistre au

.:,.. z 3 vray
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vray 8c certainement , s'il est en la foy ;

D'où s'ensuit que l'ayant vne fois recon

nu, il peut &c doit s'assewrer , qu'il est de

bout , puisque c'est vne vérite' divine , é-

tabtie par le mesme Apôtre dans l'on-

3o. zìrfme de l epitre aux Romains , & dans

z Cw- ' la seconde aux Corinthiens, que c'est par

** la soy que nous sommes debout. Ccluy donc

qiii íçait qu'il l'a ne peut douter , qu'il ne

fuit debout , fans dementir le saint Apô

tre. En apres Iesus Christ n est qu'en

ceux qui sont en grace. Le mesme Apô

tre rous apprend que les fideles recon-

notssenr.que í^fus Christ est Éi eux. Ne

vous recomoijfez, vous point vous mesrnz_j

(dit-iì a ceux de Corinthe)^** Iefus Christ

est en vous ì Leur feroit-il pas vne belle

& raisonnable demande en parlant ainsi

a eux , s'il ne leur eust pas été possible de

savoir jamais certainemétsi Iesus Christ

étoiten eux ? Certainement cela leur e-

toitdonc possible ; & le ton dont il par-

le,montre que la chose étoit si possible^

qu'il y eust eu dequoy s'étonner , si étant

fideîcs,ils l'eussent ignorée.Ils pouvoyent

donc aussi savoir par mesme moyen,qu'ils

etoyent en la grace. Mais ce qui fuit là

mesme ferre encore plus fort. Car apres

avoif
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avoir dit , Ne connoijfe^ vom point , ques

Chrst est envomì il ajoure incontinent,

Si ce rìest q» en quelquesorte vom fufôe^ re

prouvez, , exception , qui montre aussi

clair que le jour, qu'a moins qued'estre

reprouvé , le Chrétien ne peut ignorer,

que Christ est en luy. Or le fidele ne

peut estre reprouve. Le fidele peut donc

asseurement reconnoistre , qu'il est en

lagrace. Davantage je crois , que ces

Messieurs ne nieront pas que les enfans

de Dieu ne sovent en fa grace.Maís cora-

ment peuvent ils douter s'ils font enfans

de Dieu, puis que le S. Esprit leur en rend

témoignage ? Ce mefme Esprit (dit S.Paul) Rom. 8.

que nom avons receu , nom témoigne ensem- l6,17-

hie , avecque notre esprit , que nomsommes

enfans de Dieu-, (es heritiers & coheritiers de

son Christ. N'est il pas possible aux fideles

de croire avec asseurance, que cc que le

S-Esprit leur témoigne, est vray ? Ce fe-

roit plûtoít vne chose digne d'étonne-

ment , qu'ils peussent douter de fa verité.

II est donc clair,qu'ils peuvent aussi croi

re certainement,qu'ils sont debout &: en

l'état de grace. Ajpûtez qu'en l'Evangile

le Seigneur ne donne presque jamais fa

grace a auòun fans l'asleurer que fes pe-

z 4 chez
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f chez îuy sont remis, fans luy dire qu'il

s'en aille en paix, ou que fa foy la sauve.

Quel euít-il fallu cstre pour en douter

apres en avoir entendu la verité par la

bouche de la verité mesme ì le laisse

plusieurs autres lieux, où Dieu §L ses ser

viteurs blâment, ou défendent aux fide

les le doute &c la defiance ; où ils leur

commandent la confiance & fasseuran-

í ce i où ils nous en representent des e-

xcmples , comme lob , S. Paul & autres

qui parlent de leur foy Sc de leur salut

en termes si forts ? que ceux de Rome

pour s'en mettre a Couvert , ont èré con-

•" .- traiots de forger vn privilege , qu'ils di-

sen1; n'avoir été donné qu'a peu de gens,

& non a tous les fideles.Maïs enfin com

ment aurions nous la foy & lagtacc íans

ie savoir , veu que nrnis les recevons &

les avons dans nos enxe-ndsmens &: dans

nos volontez , les plus vives &. les plus

sensibles parties de nos ames ? Fteeux

de Rome , nommément comment le

peuvent- ils dire, eux qui parleur doctri

ne du franc arbitre , tiennent .qu'il n'en

tre rien dans nos esprits qui n'ayt son pas

seport de notre" 'volonté , maistresie de

«os actions si absolue & si souveraine a,

ce
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ce qu'ils disent, qu'elle a peu resister a la

grace & rendre tous ses efforts inutilesjft

bien que selon eux , elle n'a peu estre re-

ceuë , ny se loger dans

ordres ? l'avouë que je ne comprens pas

comment peuvent s'accorder ensemble

deux opinions fi contraires. Ievoudrois

bien savoir encore enquelstile ils peu

vent remercier Dieu de íagrace,s'ilssont

en doute qu'il leur en ayt fait present.

C'est vne maníere de rcconnoissance as

sez étrange & aíîez' nouvelle de remer

cier ardemment vne personne d'vn bien

que vous ne savez si elle vous l'a fait, ou

norv Et de quel front osent ils appellec

í Jicu leur pere_j, s'ils doutent qu'ils foyét

les enfans ? Pour leur mere, c'est atbre

sEgíisc Romaine , a h bonne heure ,

qu'ils la saluent de cc titre de Mere. Car

ils peuvent estre asteurez d'estre ses ert-

fam,puis qu'elle est si indulgente, qu'elle

ne refuse ce nom a pas vn de ceux qui

s'nfFrent de -le porter , quand mesme ils

:seroyent hypocrites & reprouvez. Mais

jc ne vois pas que ce soit vne fort bonne

-marque de savoir bien certainement,qui

• est nôtre mere ; mais de ne savoir que

douteusement & incertainemcnr,quicst

nô
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nôtre Pere. Quant a cc que le Docteur,

que nous refutons, dit hardiment, que le

texredeS. Paul ,que nous expliquons,

établit fa défiance & abbat nôtre con

fiance, il s'est oublié de nous dire com

ment. L'argumfènt en est demeuré au

bout de fa plume. Ce qui m'étonne le

plus est qu'il est d'accord avecque nous,

que celuydont parle S.Paul,est vn homme,

quipense estre debout non qui est debout

en effet. Car ídit-il)flutteurs pensent estre

debout , qui ne lesent pas , soit qu'ils feyent

trompez ,soit qu ils veuillent se tromper eux

mesmes.Etû allegue mesme pour preuve,

que Vestre fy lepenser estre font deux cho

ses bf.tn differentes, la distinction toute

maniseste, qu'y met l'Apôtre , quand il

,.Cfl,..ç dit dans le chapitre hmûz(ti\ç,quefi quel-

cun pensesavoir quelque chose , il n'a encore

rien connu, comme ilsaut connoisíre^j.Com-

ment donc ce Theologien de cc qui ar

rive souvent, qu'vn homme, qui n'est pas

debout, ne laisse pas d'estimer qu'il est

debout ; veut il conclurre qu'il n'est pas

possible, que celuy qui est vrayement de-

bout,foit asteuré d'estre debout ? A-t-il

été ou si simple; que de s'imaginer , que

nous croyons que quiconque pense estre

de
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debout, est debout en effet ; ou si peu

charitable, que de nous l'imputer encore

qu'il sache bien , que nous ne Te croyons

pas ? Son grand ravoir ne me permet pas

de soupçonner le premier , &: la charité

m'empeíche d'en croire le second. Qnoy

qu'il en soit , le répons qu'il raisonne

aussi mal , que je ferois , si de ce qu'il a

pensé bien raisonner, quoy qu'il raisonne

tres-mal , j'inferois qu'il est impossible ,

qu'vn homme qui raisonne bien,s'asseure

avec certitude de ne raisonner pas maïs

ou si de ce qu'il y a des pauvres, qui pen

sent estre riches , des ignorans qui s'esti

ment savans, Sc des fous , qui se croyent

sages , je concluois qu'il n'y a donc point

d'hommes au monde, ny vrayementti-

ches,ny vrayementsavansxny vrayement

sages , qui puissent savoir certainement,

qu'ils le font. Cela suffit pour montrer

contre la calomnie de cet écrivain , que

nôtre creance sur ce sujet n'est pas vne

foy nouvelle , ny particuliere. Mais par

ce que ces Messieurs font si peu d'érat

dei'£criture,qu'ils n'entendét ordinaire-

mét parla doctrine del'antiquité,ç\uz cel

le des Peres corne on les appel!e;voyons

brièvement si clic a été aussi inconnue

dans
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Ctem.

dans les premiers ficeles du Christianis-

me,que l'on le veut faire croire.Clement

Romain, qui mourut a la fin du premier

siecle , louant la premiere pieté des Co

rinthiens , dit qu'ils ètendoyent alors les

mains au Dieu tout-f,ui(Jant avec vne reli

gieuse confiances ; & vn autre Clement

3W. Preílre d'Alexandrie , qui vivoit sur la

lA-í- fin du second siecle, dit que chacun de nom

se peut glorifier au Seigneur d'estre du sang

d'vn bon Perc-j ; c'est a dire d'estre enfant

de Dieu. S. Gyprien qui souffrit le mar>

tyre l'an de Christ 258. dans lexccllent

traité, qu'il composa lur le sujet de la pe

ste épouvantable , qui ravagea de son

temps diverses provinces de l'Empire

Romain , Sc particulierement l'Afrique

& Carthage, qui en étoit lèches, conso

le les fideles par les esperances de la vie

eyfr.de eternelle ; (^fpres cela ( àitAi) quel lieuy

mon.p. a_f_ji encore a l'tnxieté & a U solicituâe_j ?

guipeutplus estre triste ou craintiffi ce n est

qu'il n ayt nyfoy nye^erance ? Car il n'appar

tient de craindre la mort , qu'à celuy qui ne^j

veutpas aller a lesus Christ ; & qui »e cr<>it

sas qu'en mourant il commencera de regner

avecque luy. II veut, que le juste ajseuré dcL-j

lapromesse du Seigneur reçoive avecjeye ces

qu'il
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qu'il elíappefá a Christ. II tansc l'incredu-

îc, qui n'a pas ce sentiment ;Sivne per-

[ornegrave & louable ( dit-il )vous promet'

toit quelque chose -, vous ne manqueriez, pas

de l'en croirefurfa paroie,& il ne vous vien-

droit jamais en Fesprit desoupçonner quvn

homme , que vous voyez constant en sesparo

les & enses affions , voulust vous tromper ,

Dieuparle maintenant a vous \ & vous dou

tez, perfide , jlotant dans £incredulité de vo

tre esprit, il vous promet ^immortalité &

l'eternité ausortir du monde, & vous doutes?

En verité cest ne point connoistre Dieu \ Cest

offenser Christ le Seigneur & le Maistfe des

croyanspar le peché de vôtre incredulitéseïi

eftre en íEglise , ceíi a dire dans la maison

de lafoyj'ans avoir la/^.Chryfostomc du

quatriesme siecle , expliquant les paroles

de l'Apôtre du témoignage que le S. Es

prit nous rend de nôtre adoption , Puis

quel'Espfjt en est le témoin quel doute(dit-il)

nous enpeut plus rester ì Si vn Ange , ou vn

Archange , ou qttclqu autrepuissancesembla

ble nous le promettait , je ne trouveroispas è'

trange que quelcun en àoutast encore. ÍMais

puis que cette mefme naturesouveraine , qui

nous a donné cette grace,nous le témoigne en

core, par lapriere mefme quelle nous a esfci-

- — t
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gfiie & commandée , qui peut plus douter de

la dignité denfans de Dieu , dont elle nous a

favorisez ? Ie serois trop long si je voulois

rapporter tous les témoignages de l'An-

tiquité. l'en ajòûteray écore deux seule

ment des siecles plus avancez. Hilaire,

Evesque d'Arles mort l'an 449. disoic

ÍT^dans ses dernieres heures :Ie crois quab^

ttìtar. sous & delivré siray en la presence de mon

ArtUt. Seigneur^ & vn peu auparavant, Nous al-

Mr' Ions (dit-ilj fâsser avec la consolation de~

•vant nous., en notre vraye & eternelle.patrie ,

& vn peu plus bas , Nous commençons fdit-

il ) d'approcher duport -de nôtre repos. Dieu

gouvernant nôtre course. Comparez cet

te mort avec celles des disciples de Ro

me ; qui ne sentent jamais plus de trou

ble & d'inquietude, que quand ils appro

chent de ce pas ; comme leurs Docteurs

*Jpm* nous *c temoignent eux mesmes, II

contr. est vray que celuy , qui a publié la vie du

cathar. Cardinal Beliarmin , ayant confessé qu'il

avoit été toute sa vie dans la crainte &C.

dans la frayeur , sans jamais avoir rien

témoigné de bien asseuré touchant son

salut , disant mesme quelquefois , que ce

ne seroit pas peu , fi la misericorde do

Dieu luy accordoit d'estrç quelque temps

cn
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en Purgatoire ; cet écrivain àis-'ye , crai

gnant comme je crois , que tant de peur

& de défiance dans lame d'vn homme,

qu'il veut faire passer pour vn Saint, ne

choquast les lecteursmous advertit qu'en

ses derniers momens,il témoigna plus

d'asseurance, disant , le desire daller en ma vJetr^

maison, ce que lauteur entend du ciel ; & yit.Ml.

ajoute , que l'vn des aíîìstans ayant dit là Ur'*-i.f,

dessus , que pour luy il se contentoit du

Purgatoire, Bellarmin répondit, que c'é-

toit une marque de peu d'esperance 8C

de fiance en la misericorde de Dieu. Si

vous ajoutez a cela cc qu'il dit vn peu

auparavant , qu'il tiroit de la benignité

- Divine , tout ce qu'il avoit defiance,

vous verrez que ce Cardinal avec ce peu

de mots effaça en mourant presque tout

ce qu'il avoit écrit en son vivant de la ju

stice & du merite des œuvres,&: de l'im-

possibilité de s'asseurer de la grace. Ic fi-

niray les témoignages des anciens par

celuy de Bernard , Abbé deClervaux,

qu'ils ont mis entre les Saints; Si vous „

croyez ( dit—il ) que vos sechez ne peuvent s*mu.

efíre effacez que par celuy , auquelseul vous^^"'

avez peché , (jr en qui le peché nepeut avoir AUr-^

lien ; s'ejì bienfait. ^Mais croyez encore outre

cela,
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cela, que vos sechez, vousfont pardonnez, pdf 1

luy. C'eji le témoignage que le Saint Esprit

renddans notre cœur , disant , Tessechez tè

sontpardomez.Deçms Bernard, qui mou

rut lan 1153. j'avoue que les Latins cou

rurent a lopinibn du doute & de l'incer-

titude, & il ne s'en faut pas étonner,puis-

que ce fut dans les tenebres de ces mal

heureux temps* que s'établit parmy eux

la doctrine de la justification par les œu

vres , & d'u salut par le merite de l'hom-

me ; qui enveloppe necessairement l'eí-

prit de ceux, qui la suivent * en des dou

tes & en des desespoirs invincibles* Car

si nul croyant n'est justifié devant Dieu*

que celuy, dont les œuvres font parfaite

ment conformes a la regle de la loy 8£

de l'Evangile ; où fera celuy, qui se puisse

asseurer d'estre juste , puis qu'il n'y a

point d'homme vivant sur la terre * a qui

il n'arrive souvent de pecher, & tout au

moins de convoiter ? A quoy il faut en

core ajoûter le doute , où ils sont neces

sairement si plusieurs de leurs actions &T

de leurs mouvement , qu'ils font passes

pour pechez veniels, ne font pas des pe

chez mortels ? &: lopinion qu'ils ont*

que depuis le baptesme, le fidele nc-peuc

avoir
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avoir la remission d'aucun peche mortel,

que par le Sacrement de la penitence ; 6c

ce qu'ils tiennent, que l'cífot de ce Sacre

ment depend necessairement de l'inten-

tion du Ministre.Car cette intention n'é

tant connue, qu'a Dieu seul ; qui ne voit,

que pas vne personne baptisée a moins,

que d'vnc revelation , ne peut avoir de

certitude de la remission d'aucun de ses

pechez ? Ie ne m'étonne pas , que ceux

qui ont ces sentimens, flotent toute leur

vie dans le doute, & ne savent jamais as-

scurement s'ils sont justes & en grace, ou

s'ils ngle sont pas; le m'étonne plustost,

qu'ils en demeurent-là , & qu'ils ne pas

sent outre jusques a tenir pour certain,

qu'ils ne sont ny justes ny en la grace.En-

core faut-il dire a la gloire de la verité,'

que bien que cette constante &£ invinci

ble incertitude s'ensuive clairement &r

necessairement de leur doctrine i elle est

pourtant si contraire a la lumiere del'E-

criture Sc de la raison, qu'elle ne purpas

ser dans le Concile de Trente fans de

grands combats , comme nous l apprend

l'histoire ; &c que ceux,qui l'avoyent hau

tement & magnifiquement combatuë,

dans cette assemblée,ne sc rendiret pas a

a a ses
t
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ses decrets , soutenant encore apres ìeur

publication, que l'asseurancc de la grace

n'y étoit pas condamnée. En effet outre

ce que ces auteurs en alleguent pour eux

avec beaucoup de couleur ; je remarque

oue ce Concile, d'ailleurs fi liberal d'a-

nathemes,n'en a lancé aucun contre leur

opinion; se contentant d'anathematiser

la certitude de la perseverance a l'ave-

nir, sans frapper de fa foudre ceux qui

tiennent simplement la certitude d'e-

stre en grace pour le present. D'où cha

cun peut voir combien est inexcusable la

temerité du Docteur , qui a osé ajjpeller

lopinion du doute invincible touchant

la grace , vn article de la foy vniverselle

des Chrétiens , &Ja creance contraire

vne foy nouvelle & particuliere ; veu

qu'il n'est pas encore fans contestation

parmy les siens mesme, que leur Concile

de Trente ayt étably la premiere &: con

damnera seconde, l'aurois maintenant

a parler du second article, de l'asseuran-

ce de la perseverance &c du salut pour l'a-

venir. Mais parce que l'Apôtre la fonde

clairement dans le verset suivant, &L que

d'ailleurs l'heure est desja passée, j'en re-

jmçttray le discours a l'aclúon suivante, íì

Dieu
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Dieu nous en fait la grace. Beny soit lo

Seigneur Freres bien aymcz , qui nous a

delivrez de ces tenebres épaisses du dou

te & de la dcíiancc, & qui nous a donné

par fa lumiere divine de pouvoir re-

conrioistre au vray a nôtre grande conso

lation si nous sommes en fa grace. Ioiiis-

fons de fa faveur ; Mais gardons nous

bien de nous y tromper. C'est le point

lc plus important de toute nôtre vie ; où.

l'on ne peut errer fans se perdre. Car

comme c'est vn bonheur & vne joyeui.-

concevable d'estre asscuré de sa grace &C

de sa justification devant Dieu ; aussi est-

ce vn extreme malheur de la presumer

sans lavoir. Cette fausse opinion endort

les hommes dans vne securite' charnels

& les plonge eu íÀite dans la perdition.

Travaillez donc a établir tellement ce

sentiment dans vos cœurs , que la verité

de la chose mesme y répondc. Ie ne dis .

point a ceux qui ne sont pas debout, a

ceux que le Diable, que le monde,que la

chair foulent aux pieds , qui succombent

a toutes leurs tentation';, qui ayant mis

bas les armes Evangeliques , ont èté ren

versez t! y a long-temps parl'enDemy, &c

qui font écore étendus par terre,se veau-

aa 2 tiapt
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crant dans ses boucs & dans ses ordures,

dans l'avaricc,dans la paillardise & l' im

pudicité , & en d'autres vices sembla-*

bles ; Iene dis point a ces gens-là, qu'ils

s'aííeurent d'estre debout. A Dieu nc

plaise.Ie leur denonce au contraire,qu'ils

se gardent bien de le penser ainsi ; &: que

s'ils se l'imaginent, ils se trompentlour

dement. Ie leur dis , que pendant qu'ils

feront en cet état, ils ne peuvent ny no

doivent douter,qu'ils font tombezjqu'ils

rampent dans la poussiere avecque le

vieux serpent & sa scmence,& qu'ils n'en

peuvent attendre autre issue qu'vne se

conde cheute de la terre dans l'enfcr,

&: de l'exercice du peché dans la souf

france de la peine ; le leur dis avecque

'^ffot. 2. le Seigneur ; Souvenez vous , d'où vous e-

* fies décheus , & vous repentez, , &; avecque

l'Apôtre , Regardez, que vous ne tombiez

encore plus bas si vous rue vous aman-

dez ; du vice , dans l'apostasic ; du po

ché , dans l'endurcissement , & de là

dans- la perdition éternelle. Pour les

vrays fideles , qui ont receu le Seigneur,

qui ont lavé leurs robbes en son fang,quji

ont purifié leurs mœurs en fa parole , &

quicheminent cn la lumiere de son Es

prit;
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frit; pour ceux-là je leur dis qu'ils peu

vent &: doivent croire avecque touto

certitude qu'ils sont debout.Mais je leur

ajoûte encore avecque l'Apôtrc, Bien-

aymez,operez vôtre salut,avecquc crain

te & tremblement ; car c'est Dieu qui

produit en vous avec efficace le vouloir

& le parfaire selon son bon plaisir. Che

minez devant luy dans vne profonde

humilité ; Craignez le monde , les de

mons , craignez vôtre chair ; Défiez

vous de vous mesmes ; Que tout vous

soit suspect ; Craignez tout , & vous gar

dez de tour. Aíîeurez vous de la feule

bonté, misericorde & verité de Dieu, du

seul merite Sc de la seule justice de son

Fils Iesus Christ. Travaillez les vns &:

les autres a vôtre salut ; voyez le temps

qu'il fait; & le vent qui souffle. Lecbm-

bat croist tous les jours. Preparons nous

tous & nous mettons en ordre pour sou

tenir le choc de l'ennemy. Pecheurs re

pentez vous , Amandezvous ; Levez

vous. Si vous n'estes debout, bien loin de

veincre ; vous ne ferez pas mesmes ca

pables decombatre.FideleSjétudiez vous

a affermir vôtre vocation , veillant &:

priant incessamment-abondant en toutes

a a ? bon
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bonnes œuvres; & vous gardant de tout

vice; Ayez le rrialen horreur , & vous

tenez attachez au bien. C'est la feule

voyeseure,où vous treuverez les vns

les autres la paix de Dieu, la consolation

de son Esprit,& le repos de vos conscien

ces des cc siecle , & qui vous conduira a

l eternelle jouissance de l'immortalité&

de la gloire, qui nous est promise en l'au

tre. Csdìofi soìt-íl.^

SE R
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13. Tentation ne vous a pointsaisissinon *»»•:

humaines. Or Dieu est fidele , /r^âf/ »f ^<rr- Iu0 ' '

mettrapoint, que voussoyez tentes outre cc_>

que vouspouve^j mais il donnera avecque ïa

tentation l'ijsuë ; ensorte que vous lapuisiez

soutenir.

Hers Frères;

Le dessein de la pieté Chretienne est

si grand,& les forces de la nature humai

ne font si petites , qu'il semble que l'on

ne peut tans trop de présomption s'aiscu-

rer d'y reussir. Nous aspirons a la bien

heureuse immortalite-, que le Sauveur

du monde nous promet dans son Evan

gile; & pour y parvenir il faut perseve

rer jusques a la fin de nôtre vie en la foy

& dans le service de ce souverain Sei

gneur. Cela ne se peut sans combatre

constamment ,& vaincre heureuíemcnt

' ' a a 4 touc
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tout ce qui s'efforce de nous en detour

ner ; c'est a dire-tous ces grands & pui£-

fans ennemis, le monde, le diable , nôtre

propre chair , qui nous font vne guerre

cruelle Sc continuelle ; où ils n'oublient

rien de tout ce qui est; capable de nous

débaucher de la fidelité , que nous avons

jurée a Iefus Christ. Ils nous y solicitent

par leurs appas , par les avantages qu'ils

nous offrent , & par les sophissmes qu'ils

employent pour nous seduire ; & ont des

légions de gens qui y travaillent fans

cesse. Si cette voye ne leur succede , ils

viennent a l'autre plus dangereuse &

plus prenante , a la terreur des menaces,

& a l'executío de tout ce qu'ils nous peu

vent faire de mal ; nous affligeant en nos

biens , nous privant de tous honneurs,&

enfin nous attaquant mesme en la vie ,

jusques a l'ôter a ceux, qui n'ont pas vou

lu se rendre a leurs assauts. C'étoyent-là

les combats, où k Seigneur appelloit les

premiers fideles ; & où son Eglise a ves-

cu depuis, durant plusieurs siecles, & qui

ne luy manquent jamais entierement,

pendant quelle sejourne sur la terre. Si

de l'autre côté vous jettez les yeux sur

nôtre nature , qu'y-a-t-il de plus foible

en
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en toutes ses parties î en son entende

ment, qui se laisse éblouir par les fausses

apparences ? en fa volonté , qui change a

tous momens ? en ses affections , que les

moindres objects sont capables de trou

bler ? & qui étant vnc fois troublées nous

emportent violemment du côté,où elles

panchent ? comme nous le voyons arri

ver tous les jours a ceux, a qui la crain

te ou i'esperanee,Ia convoitise,ou l'aver-

sion font faire ou souffrir des choses , a

quoy ils n'eussent jamais confentyfans le

mouvement,que leur a donné la passion,

dont ils étoyent saisis ? Ayant donc s'il

faut ainsi dire, a voguer fur vne mer ex

posée a tant de vents & d'orages,& dans

vn si foible vaisseau ; qui de nous se peut

asseurer de surgir enfin au port ? de n'e-

stre point englouty en tant de flots, qui

nous battent si rudement, ni efchoiié sur

tant de bancs & d'écueils , qui nous me

nacent ? I'avouë, Chers Freres, qu'en ef

fet si la conduite & l'issuë de ce combat,

ou de cette navigation ne dependoit que

de nous, il n'y auroit point de raison d'en

esperer rien de bon. La partie feroit trop

mal faite pour en attendre autre chose,

,iu'vnc désaite ou vn naufrage certain.

Aussi



m

Aussi voyez vous , que ceux , qui entre

prennent ce grand dessein sur l'opinion

de leurs forces, de leur franc-arbitre U
 

du succez. Ie nc

trouve pas étrange , que bâtissant fur des

fondemens íî foibles , fi incertains & si

changeans, ils n'osent s'asseurcr de reus

sir. Ie m'étonne plûtost qu'ils ne passent

plus outre i c'est a dire qu'ils ne s'asseu-

rent tout a fait de jamais ne reussir. Car

apres tant d'avertissemens que l'Ecriture

nous donne de la vanite' de nos forces, &

de l'imperfection de nos justices preten

dues , &: apres tant d'experiences , que

nous en faisons tous les jours,il est difici-

le ou pour mieux dire impossible de rien

esperer de ce côté-là. Mais Dieu soit

benit, qui au lieu de ce fable mouvant,

où il est impossible de rien bastir de fer

me, nous a donné par fa grande miseri

corde vn rochet solide & inébranlable

pour y foader en toute feureté l'efperan-

ce de nôtre perseverance &c de nôtre sa

lut ; c'est a dire fa grace &, non nôtre

nature , la verité de ses promesses & non

l'autorité de nôtre volonté , fa fidelité e-

ternelle & ïttmuable , & non nôtre lege-

re
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íretc. Quelque grande que soit nôtre foi-

blesse,& quelque horrible que soit la sor-

ce & la passion de nos ennemis , fi Dieu

daigne se mefier de nôtre conduite, cer

tainement tout ira bien ; puis qu'il est

tout puissant soit pour nous soûtenir, soit

pour repousser ce qui nous arraque. Car

il sçait bien accomplir sa vertu dans les

choses les plus infirmes, & conserver son

tresor dans les vaisseaux les plus fi agiles.

Puis donc que ce souverain Seigneur,

dont la puissance & la misericorde sont

cgalement infinies , nous promet de nous

assister & de nous gouverner luy meíme

par son conseil ; ne doutons point quel

que sentiment que nous ayons denôtro

foiblesse, ou pour mieux dire de nôtre

néant,que nous ne parvenions enfin a ce

bien heureux royaume celestcqu'il nous

a acquis au prix de fa mort & de fa croix.

C'est là chers Freres , le seul asseuré fon

dement de nôtre esperance Síâc nôtre

consolation dans toutes les plus rudes

tempestes de cette vie , que l'Apôtre

met devant les yeux des fideles de Co

rinthe a qui il ccrit. Car apres leur avoir

remontré, que jusqu'icy la tentation qui

les avoitftijtSy navoit été qu humaine^ , vl

les
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les asseure en fuite, que Dieu estfìdele ; &

qu'il ne permettra point qùils Joyent tentez

outre ce qu'ilspeuvent ; mais qu'il donnera,

l'ifsu'é avecque la tentation , en sorte qu'ils la

puijfent soutenir. A la vérite' apres le dis

cours qu'il leur a tenu cy- devant , ils a-

voyent besoin de ce radouGissement.Car

ces exemples de la séverité de Dieu sur

les pecheurs d'Israël , dont il les a entre

tenus depuis le commencement de ce

chapitre, avecque l'avertissement, qu'il y

ajoute par deux fois, que cela les regar-

doit, & que les avantures de ces anciens

font des figures des nôtres, tout cela dis-

je les devoie avoir effrayez. C'est donc

bien a propos que ce sage Apôtre apres

ces tonnerres & ces foudres de la juste

colere de Dieu contre les fautes des pe

cheurs impenitens,leur propose mainte

nant les douceur^ de fa benignité envers

les fideles. II leur represente premiere

ment la grande bonté, dont ilavoit vsé

envers eux depuis le commencement de

leur conversion jusqu'a l'heure presente,

qu'il leur écrivoit cette épître ; Tentation

(leur dit-il) ne vous apoint saisis -,finon hu

maine. Puis il les asseure d'vne pareil

le faveur pour l'aveni^s'ilsetoyenr veri-

ta
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tablement ce qu'ils faisoyent profession

d'estre, fideles Sc bons Chrétiens.Or Die»

estfidele (dit-il ) qui nt permettrafoint que

vous soyez tentez, outre ce que vouspouve^j

mais avecque la tentation , il vous donnera

aufjil'ijfu'é , ensorte que vouspuifîie^Jajoû-

tenir. Ces deux points seront s'il plaist

au Seigneurie sujet de nôtre action; Le

premier de la douce & tendre maniere,

dont Dieu jusques-là avoit traité ces fi

deles de Corinthe ; & le second de la

sasson pleine de sagesse & d'amour, dont

il vsera avec eux a l'avcnir. Pour le pre

mier de ces deux points , tous sont bien

d'acord , que l' Apôtre par cette tentation

humaine , dont il parle , entend vne ten

tation moderée, qui n'est pas excessive ni

extraordinaire, mais attrempée d'equité

&: assez commune dans l'Eglise. Mais ils

n'apportent pas tous vne mesme raison

de la signification de ce mot humaine. II

y en a qui nous desployent icy toutes les

especes des tentations , dont il est parlé

dans l'Ecriture ; Elle dit quelque fois,que

Dieu tente les fideles ; comme il fit Abra

ham luy commandant vne chose rude 2c

difficile, afin qu'il decouvrist par son o-

beissance combien étoit admirable la foy

& la
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& la pieté de ce saint homme. Nous y

lisons aussi fort souvent , que le Diablo

tente les hommes , quand il les solicite au

mal ; parce que ces assauts de l'ennemy

font paroistrc la disposition du cœur des

hommes , s'ils font fermes & a l'épreuve,

ou non ; bien que le dessein de Satan ne

soit pas proprement de s'en éelaircir ; ne

cherchant qu'a les perdre , les faisane

tomber dans le peché. Et Satan est le

grand Maistre & directeur de cette sorto

de tentations, ne s'en faisant aucune , où

il n'ayt part ; d'oa vient qu'il est simple

ment appelle le Tentateur. C'est encore

par vne pareille raison que l'Ecriture ap

pelle tentations tous les essors que font les

hommes, par paroles , par exemples , par

actions, pour nous détourner du pur ser

vice de Dieu & nous attirer au vice ou

a l'erreur. Enfin S. laques dit aussi que

notre convoitise nous tenter ; parce qu'elle

nous pousse a faite le mal qu elle desire;

ce qui fait paroistre selon que l'on l'ac-

complir, ou que l'on luy resiste,qu'e'lle est:

auvrayl'assiete isc la disposition de l'es-

prit. Ces interpretes disent donc, que

l'Apôtre entend icy par la tentation hu

maine cette derniere tentation , qui nous

est
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est addresséc par les hommes. Mais pre

mierement il n'est pas croyable , que le

Diable l'ennemy de l'Eglise , & qui rode

tìuic & jour al'entour des troupeaux du

Seigneur , &c épie principalement les

eommencemens de leur Christianisme,

íè promettant dans cette tendresse de

k:ur foy d'en venir plus aisement a bout*:

eust laissé les Corinthiens si long temps

en repos durant ces premieres années

qu'ils avoyent commencé de faire pro

fession del'Evangile. Puis apres le Dia

ble intervient toujours en cette forte de

tentations , qu'ils appellent humaines 5 al

lumant dans les coeurs des hommes la

haine & la fureur, qui les porte a travail-

- ler les fideles & a persecuter la pieté ; si

- bien que jeneyois pas pourquoy l'Apô-

tre l'auroit appellée tentation humaine

plûtost,que Diabolique, Aquoyilfaut

ajouter qu'entre les tentations de cette

forte, il y en a de terribles,&: que l'on ne

peut mettre au rang des moderées ; com

me ont été par exemple les persecutions *

d'vn Neron , d'vn Decius , d'vn Diocle-

tien & d'autres , & comme font aujour-

d'huy celles de l'inquisition en divers

lieux de l'Europe,où elle regne, exerçant

sur
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sur les pauvres fideles , quand ils en peu

vent découvrir , tout ce que l'enfer sau-

roit imaginer de plus cruel & de plus

barbare. Bien que les Ministres de çét

office sanglant & inhumain soyent des

hommes , on ne pourroit pas dire néant-

moins de ceux , qui passent par leurs

mains , que la tentation qui Us asaisis n a

été qu humaine. I'estime donc beaucoup

meilleure & plus raisonnable Interpre

tation de ceux, qui disent quc,S. Paul par

Cette tentation humaine entend les épreu

ves &: les afflictions , que la profession de

l'Evangile de Iefus Christ avait attirées

fur eux ; & qu'il dit que cette tentation

n'avoit encore été qu'humaine , c'est a di

re legere & moderée , aisée a supporter*

& non excessive ni accablante, comme

furent depuis les tentations de l'Eglisc

dans les persecutions de Diocletien SC

de ses semblables. Car cette maniere de

parler est familiere a l'Ecriture de nom

mer les choses grandes des choses de Dieu,

& au contraire les petites & mediocres

des choses humaines ; comme vous lavez

souvent entendu , sans qu'il soit besoin

que je vous en raporte icy quelques e -

xemples de ce grand nombre , qui sca

treu
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treuve dans l'Ecriture. En effet l'Eglise

de Corinthe ayant été fondée par S.Paui

environ l'an du Seigneur quarante hui-

tiesmc , nous ne lisons point que durant

les trois années qui se passerent jusqu'au

temps qu'il leur écrivit cette lettre, il se

soit élevé aucune persecution contre le

nom Chrétien ni là, ni ailleurs, dans la

Grcce.Neron environ quatorze ans apxes

fut le premier des Empereurs Romains*

qui donna ses ordres expres de persecu

ter les Chrétiens , bien digne pour le-

normité de ses vices d'estre le premier

des bourreaux de l'Eglise. Ce n'est pas

pourtant, que la rage des luiss , letumul*

. te des peuples , la haine & les passions

des Gouverneurs & des autres Magi

strats des villes & des Provinces ne fis

sent souffrir ça èc là diverses choses aux

fideles ,comme vous envoyez des exem

ples dans les Actes des Apôtres; Mais

cela n'étoit pas comparable aux persecu-

tionsqui se firét depuis par les ordonnan

ces generales des Empereurs- L'Apôtre

dit donc, que l'Eglise de Corinthe du

rant ces trois premieres années de son

Christianisme, n'avoit été saiíîejque d'v-

ne tentation humaine ; c'est a dite qu'el

bb l4
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le n'avoit pas eu beaucoup a souffrir , 82

que le mauvais traitement, que les Payés

faisoyent aux Chrétiens pour leur faire

quitter l'Evangile , & les ramener dans

leur idolatrie,avoit été mediocre &: sup

portable. En effet il ne paroist point par

les choses , que l'Apôtre dira cy apres

dans ce chapitre de la tentation adreflec

aux Corinthiens pour les induire a la

communion de l'idolatrie , qu'elle eust

été violente ; qu'elle les y cust obligez

fous peine de la vie ou de l'exil ou de la

perte de leurs biens , comme furent de

puis ce temps-là les tentations des fide

les fous les cruelles & tyranniques loix

des persecuteurs. II est clair que les

Payens n'avoyent fait autre chose pour

les amener a ce peché, que de les con

vier seulement aux repas des viandes sa

crifiées aux idoles ; où quelques vns par

la feule crainte de leur déplaire s'étoyent

lasehement laissez aller , aymant mieux

se souiller en participant a cette cere

monie funeste, que d'offenser leurs con

citoyens parvn íimple refus ; combien

éloignez de la vertu de ceux, qui pressez

par les infideles , d'offrir du parfum a

leurs faux Dieux sous peine d'vne more

cruelle
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cruelle toute presente & certaine choisie

rent de perdre la vie dans les plus dou

loureux tourmens , pluítost que de jetter

trois grains d'encens dans le feu allumé

devant l'ido ïz? Certainement la tenta

tion des Corinthiens avoit donc éte' fort

legere ; puis que pour faire leurdevoir,&J

se maintenir dans la pureté Chrétienne

ils ne couroyent autre danger, que de

choquer vn peu leurs voisins, &c de per-

dre peut estre leur amitié ou en tout, ou

en partie. L'Apôtre leur touche expres

sement ce point pour deux raisons a mon

avis; La premiere pour leur ôter vn vain

&faux pretexte de s'exemterde la'pu-

nition des Israelites , qu'il leur avoit re

presentée cy devant, en alleguant que

îeur faute étoit beaucoup moindre &:

plus pardonnable, que la leur- Car les

Israëlites commirent leur idolatrie vo

lontairement, &: de leur plein gré; fans

qu'aucun les tentait , ou sollicitait a le

faire ; n'y ayant point d'idolatres dans

leur camp,dont l'exhortation,ou l'exem-

ple les conviait a se souiller de leur cri

me. Mais pour les Corinthiens , il n'en

étoit pas de mesme. Ils vívoyent dans

vne ville pleine de Payens ; ou non feu-

b b 1 le
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lement l'exemple , mais aussi la priere ôc

l'invitation de leurs voisins, amis,& con

citoyens les tentoit de ne pas refuser de

se trouver dans leurs ceremonies profa

nes ; A quoy il faut encore ajouter la

crainte de leur déplaire , d'aigrir leur es-

prit,& d'attirer a cette occasion leur hai

ne & leurs mauvais offices , & possible

mesme la persecution sur toute l*Egliíe.

L'Apôtre va donc au devant de cette

pensée ; & leur avouant, qu'ils n'avoyent

pas peché fans estre tentez , répond cc

qu'ils ne pouvoyent nier , que graces 3

Dieu cette tentation- là n'avoit été

qu'humaine , legere 3c moderée , puis

qu'au pis aller elle ne les exposoit qu'a la

perte des bonnes graces de quelques

hommes particuliers ; chose de si petite

importance , là où il s'agit du service de

Dieu, qu'elle ne peut ni ne doit entrer a

cet égard , en nulle consideration. Ainsi

í'Apôtre les desarmant de cette fausse

couleur leur montre , que leur faute est

inexcusable ; & que si elle n'est tout a

fait pareille a celle des idolatres d'Israël,

du moins elle luy ressemble bien fort ; 8C

les rend par consequent coûpables com-

mç eux, & dignes d'vne semblable puni

tion.
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tion.Et par ce moyen il picque leur con

science , & par la conviction de leur cri

me les dispose a vne sérieuse repentance;

puis qu'ils avoyent toutes les raisons da

monde, de craindre, qu'ayant ainsi abusé

de la faveur de Dieu , qui les avoit épar

gnez, ils ne tombassent par son juste ju

gement en des tentations bien plus ru

des Se plus pressantes, que celles , qtfí

leur avoyent été addresse'es cy-devant.

La seconde raison pourquoy .TApôtre

leur represente, que la tentation qui les

avoit saisis, n'avoit été qu'humaine , est:

pour leur faire considerer la bonté & la

douceur de Dieu dans cette conduite.

Car ce qu'ils n'avoyent pas été tentez

plus fortement, ne venoit pas de la natu

re des choses ni de la disposition de Sa

tan , ou des idolatres ; mais de la feule

dispensation de Dieu. Satan est toujours

luy mesme, plein de rage contre la verité

& la pieté , & qui ne respire que la per

dition de ceux, qui en font profession ; &

l'humeur des idolatres n'est gueres moins

cruelle, que la sienne ; la superstition &C

l'impieté ne respirant d'ordinaire que la

fureur,l'inhumanité & la barbarie a ceux

qu'elle possede. Mais Dieu qui tient tou-

bb 5 tes
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tes choses en fa main , retient quand il

luy plaist les emportemens & les furies

de Satan & de ses efclaues ; & les bride

& les' arreste malgré qu'ils en ayent,avec

le frein secret & invisible de son admi

rable providence. C étoit donc luy sans

doute,quiavoit épargnéles Corinthiens,

empefehant que leurs Magistrats &c leurs

concitoyens ne les pouffassent pas plus

violemment ; comme ils eussent fait se

lon toute apparence , file Seigneur les

eust laissez agir &: fuiyre en toute liber

té les mouvemens de la passion qu'ils a-

voyent pour leur idolatrie. En quoy pa-

roist la sagesse & la bonté de Dieu, & le

foin particulier , qu'il a des siens. Gar ce

troupeau des fideles de Corinthe étant

encore foible & tendre, comme n'ayant

receu l'Evangile que depuis quatre ans

feulement , le Seigneur ne voulut pas

l'exposcr aux grands &derniers combats;

II ne permit pas, qu'il fust faify d'autre

tentation qu'humaine ; afin qu'a l'abry de

• cette paix il eust loisir de fe former en

lesus Christ, de croistre & de se fortifier

en luy ; & de fe rendre capable de soute

nir les plus violens efforts de l'enr

a peu pres comme il en vse
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où cieux qui en décrivent l'histoire,nous

racontent que fa providence tient la mer^

calme & fans orage par l'espace de quin- io.cjs.

ze jours en faveur de certains petits oy-

feaux marins , que l'on appelle Alcions,

afin qu'ils ayent le temps & le moyen de

faire leurs nids sur ses rivages * & d'y

pondre & d'y éclorre leurs petits,& les y

v éiever jusques a ce qu'ils puissent voler.

Cette pensée de la grace que Dieu avoit

faite aux Corinthiens de les épargnee

ainsi durant leurs premieres années, les

preparoit a l'espcrance que l'Apótre leue

donne ensuite , qu'il leurvcontinueròic

encore ces foins a l'avenir. Carilsentoit

bien, que ceux d'entr'eux, qui avoyent

peché luy pourroyent dire qu'a la verité"

leur tentatio jusques là n'avoit été qu'hu

maine ; Mais qu'ils n'étoyent pas asscu-

rez, que cela deust toujours durer; qu'il

est donc de leur prudence de ménager

les esprits des idolatres , de peur qu'irri

tez de leur refus, ils ne changent de bat

terie , Sine les poussent a l'idolatrie par

la violence d'vne persecution ouverte;

Que fi la crainte du present ne les obli-

geoit pas a la complaisance qu'ils ont

euë, celle de l'avenirne leurpermettoic

b b 4 pas
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pas-d'agir autrement. II va donc au de

vant de cette pensée; &y répond ,que

pour l'avenir, dont nulle prudence hu

maine ne peut certainement prevoir ics

evenemens,il le faut laisser a Dieu, &c

esperer qu'ayant commencé d'agir pour

eux avecque tant de bonte', il n'en aura

pas moins cy apres pour leur salut. Et

pour faire plus d'impression fur eux,il nc

leur commande passimplemenr,de croi

re que cela pourra estre ; II leur affirme,

qu'il fera tres-certainement j Dieu ejì fi

dele (dit- il) qui ne permettra point que vous

soyez tentes outre ce que vouspouvez ; mais

avecque la tentation, il donnera aussi l'ijfae,

ensorte que vous la puisiez soutenir, le ne

vous respons pas (dit- il ) qu'il ne vous

doive arriver cy apres des choses & des

tentations plus rudes, que ce que vous

avez éprouvé jusqu'a certe heure, Le*

particulier de l'avenir n'est connu que

de Dieu seul i & il nc seroit peut estre

pas mefrne a propos ni pour fa gloire , ni

pour vôtre honneur, que vous fussica

toujours ainsi épargnez. Mais ce que je

vous puis bien afleurer avecque toute

certitude, c'est que Dieu est fidele ; con

stant & ferme en fa volonte & en fes pro-
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messes , nori moies qu'en fa nature ; S'il

vous a aymcz, comme fa conduite avec

que vous ne vous en laisse pas douter,

,vc js pouvez tenir pour certain qu'il vous

aimera toujours ; &í que cette bonne vo

lonté qu'il vous a si clairement témoigné

en vous traitant comme il a fait,ne chan

gera jamais. Les temps pourront chan

ger ; & le dehors de la conduite du Sei

gneur pourra estre autre avecque vous,

qu'il n'a été jusques icy, selon qu'il sera a

propos pour fa gloire & pour vôtre bien.

Mais fa foy , son amour , & k soin qu'il a

promis a ses fidèles , demeureront tou

jours mesmes , constamment & invaria

blement. C'est desja vne grande conso

lation d'avoir pour le conducteur de

nôtre vie vn Dieu qui est fidele,qui n'est

pas comme les gïands du monde , qui

changent souvent fans sujet d'humeur &:

de volonté, haissant aujourdhuy ceux

qu'ils aymoyent hier, abandonnât main

tenant a la haine &a la fureur de leurs

ennemis ceux qu'ils avoyent cy devant

honorez de leur protection, qui ne tien

nent leur parole qu'autant qu'elle s'ac

commode a leurs interests , ou pout

mieux dire a leurs vaincs imaginations,
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n'y treuvant rien de si sacré , qu'ils no

violent toutes les fois que l'humeur leur

en prend, íe figurant que la religion des

traitez , des sermens, & des promesses

n'est bonne,que pour les particuliers qui

. ne les peuvent enfraindre impunement»

mais que pour eux, la mesme dignité,qui

les met a couvert des peines, les éleve

aussi au dessus des loix. Dieu dont la Ma

jesté est infinie, n'en vse pas ainsi ; Le

Giel & la terre passeront ; mais fa foy de

meure ferme éternellement. II íaut seu

lement prendre garde a qui il l'a donnée

pour bien juger de sa fidelité. II ne l'a

pas donnée aux impies , ni aux hypocri

tes ; Au contraire la parole qu'il a don

née aces gens-là , est de les perdre & de

les détruire ; si bien que quand il lesait,

en Cela mesme il est constant & fidele.

Mais quant a la parole , qui promet fa

protection & la continuation de fa gra

ce , il ne l'a promise qu'aux fideles ; c'est

adire a ceux, quicroyent sincerement

& veritablement en l'Evangile de son

Fils Iesus Christ ; & qui ont au dedans la

verité des choses dont ils font profession

au dehors- C'est en cette qualité que

.l'Apôtre regarde icy ces Corinthiens a

qui
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qui il parle ; presupposant qu'ils sont en

effet ce qu'ils se disoyent eítr'e , vrays fi

deles &: Chrétiens sinceres. Et bien que

la fidelité de Dieu qu'il leur met en a-

vant le montre assez, puis qu'autrement

elle ne serviroit de rien a leur consola

tion ; néantmoins cela paroist encore

plus clairement par la fuite, où il dit des

choses d'eux , qui n'appartient qu'aux

vrays Chrétiens.Car noncontentde leur

avoir representé, que Dieu est fidele , il

leur explique plus particulierement les

graces, que cet éloge du Seigneur com

prend, ajoutan r tout d'vnc fuite , (\uilse

permettra point qu'ilsfoyent tentes outre cc

qu'ils peuvent ; mais qu avecque la tentation

il donnera aujsil'tjfue ; en sorte qu'ils la puis

sent soutenir. II leur promet deux choses;

i'vne que Dieu ne permettra point , quih

soyent tentez outre ce qu'ils peuvent ; L'au

tre qu'il leur donnera tyffue en forte qu'ils

puissent tenir bon. Dans la premiere, iì faut

remarquer qu'il ne dit pas que Dieu ne les

tenterapoint ; Car Dieu (dit S. laque;,) nç^,

tente personne ; comme aufii il nepeut estre

tenté de maux ; mais il dit , que Dieu nt_j

permettra point.que noussoyons tentez, ; par-

Ce que s'il ne nous tente pas luy mcímç,

il
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il permet néantmoins que nous soyons

tentez. Car comment le ferions nous s'il

ne le permettoit, luy qui est le souverain

Seigneur, & Maistre du monde, & qui

le gouverne avec vne sagesse & puissan

ce infinie , qui penetre tout , & se mefie

partout, fi bien qu'il n'y arrive rien sans

la disposition de sa sainte & raisonnable

volonté ? II voit la tentation ; il sait la

pensée & le desir du Tentateur ; II pour-

roit l'empefcher avec vne seule parole

de sa bouche , si c'étoit son bon plaisir.

II ne le fait pas ; U laisse agir le méchant

& le demon. C'est cette suspension de

l'acte divin necessaire pour empescher la

tentation , que nous appelionspermission.

Mais ce n'est pas nuëment&simplement

vne tolerance oisive , qui souffre ou ce

qu'elle ne connoist pas ; ou ce qu'elle ne

peut empescher. C'est vne action vo-

lontaire.CarDieu nepermettroit pas que

l'hommefust tenté s'il ne le vouloit per

mettre ; & comme toutes ses pensées

sont pleines de bonté & de sagesse , il le

veut permettre pour quelque bien , pour

l'épreuve de la creature & pour sa corre

ction , a son édification & a sa louange.

Car Dieu étanr le souverain bien , il n'est
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pas possible qu'il souffre le souverain

mal ; tel que seroit vne tentation, qui ne

serviroit ni ne pourroit servir a aucun

vsage. C'est ainsi qu'il faut resoudre tous

les passages de l'Ecriture , où la part que

Dieu a dans la conduite, &: dans la dire

ction des crimes & des pechez des hom

mes est souvent exprimée avec des paro

les fortes , & qui semblent dans le stile

de nos langues , signifier que Dieu y

trempe luy mesme.Mais il en est tout au

trement ; l'Ecriture en ces lieux enten

dant selon le stile de la langue Hebraï

que , non que Dieu face le mal ; Arriere

de nos esprits vne pensc'e aussi impie Sc

aussi execrable qu'est celle-là ; mais seu

lement que Dieu permet qu'il se face

soit par les demons, ou par les hommes.

C'est ce que l'Apôtre nous montre ex

pressement, quand il dit icy , que Dieu ne

permettra pas que nous soyons tentez.

Mais il ne dit pas simplement, quil ne^,

permettrapoint que nomsoyons tentez.Com

ment s'accorderoit eela avec ce que l'E-

vangile nous predit par tout, que nous

serons tentez ? que nôtre chef l'a été le

premier en toutes choses , comme nous

fans peche? que tous ceux qui veulent

vi-
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iuciy.\. vivre selon pieté en Iefus Christ soufTrU

ront persecution ? que tous ceux , qui le

veulent suivre doivent se resoudre a

charger sa croix ? qu'il ne se peut faire,

qu'il n'arrive des scandales ? & avec ce

que l'Apôtreécritluy mesme dans cette

épître , qu'il faut, qu'il y ayt des heresies

iCif. u. entrc nous , afin que ceux qui. font de

mise, soyent manisestez ? Mais il dit,que

Dieu nepermettr* point-, que nomsoyons ten

tez, outre ce que nous pouvons. 1l permet

que nous soyons tentez, & souvent mes

me rudement ; cela est necessaire pour sa

gloire &: pour nôtre édification & nôtro

loliange,comme vous le voyez dans l' hi

stoire de lob, de David , de Daniel, des

saints Apôtres , &c en celle de toute l'E-

glise Chrétienne , depuis le commence

ment jusqu'a nous.Mais il ne permet pas,

que nous lesoyons outre ce que nouspouvons,

au delà de nos sorces ; & cela suffit a nô

tre consolation. Mais comment dit-il,

outre ce que nouspouvons ., puis qu'a vray

dire nous ne pouvons rien dans les com

bats de la pieté * Chers Freres , j'avoue

2.^.3.5. que nous n'y pouvons rien de nous mes-

mes,n'étant pas mesme suffifans de pen

ser quelque chose comme de nous mes

me i
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tne ; comme dit S. Paul ailleurs. Mais je

soutiens que nous sauvons tout enChriH-,

qui noussortifie , comme le mesme Apô

tre du ailleurs. II parle donc icy de ce

que nous pouvons en luy , & non en

nous mesmcs ; du pouvoir , que nous

donne non nôtre nature,mais fa grace- II

entend qu'il mesurera la tentation aux

forces, qu'il nous a données , fi bien qu'il

arrivera de deux choses l'vne ; ou que la

tentation n'excedera pas les forces , que

nous avons desja receuës par la grace de

son Christ ; ou que si elle les excede , il

ajoutera a celles que nous avons ce qui

nous est necessaire pour resister a l'assaut

de l'ennemy. Et c'est avec cette distin

ction, qu'il faut accorder cette sentence

de l'Apôtre avec ce qu'il dit ailleurs, qui

y semble estre contraire , qu'il a été chargé :

a outrance flus qu il ne pouvoitporter. Car.

ou il parle en ce lieu-lá se considerant

simplement comme homme, pour dire

que cette aitìiction où il se trouvoit sur-

passoit les forces d'vne nature humaine ;

ce que la fuite semble confirmer , quand

il ajoure qu'il en avoit été en extreme

perplexité mefme de la vie , s étant veu com

me s il ettsí desja receu en luy la sentence de
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mort ; ou bien il entend les forces , qu'il

avoitau moment, que cette grand' ten

tation le saisit; incapables de resistera

vn choc si violent,si Dieu ne les eust aug

mentées par les nouveaux degrez de fa

grace , qu'il y ajoûta au besoin ; selon ce

qu'il dit incontinent apres furie mesme

sujet , que Dieu qui ressuscite les morts , l'a

rejsufcité Avnefi grand' mort. Mais enfin

l'Apôtre pour refoudre toute difficulté

diten second lieu a ces fideles, a qui il

parle dans nôtre texte , que Dieu avecque

la tentation leur donnera aufi l'issue ensorte

qu'ils la fuissent soutenir. En disant, qu'a

vecque la tentation il donnera aussi l'is

suë, ce mot aufíi-, qui lie la tentation avec

que l'issuë , montre que l'vne & l'autre

vient de Dieu, &l qu'elle nous arrive l'v

ne & l'autre par son ordre ; comme cela

nous est clairement enseigné dans l'hi-

stoire de la tentation de iob ; où senne-

my ne pût cribler ce saint homme,ni Tat-

taquerfoit en ses biens & en fa famille*

soit en sa propre personne , qu'apres en

avoir reccu la permission de Dieu. Ce qui

nous doit desja donner beaucoup de

consolation, de penser que ce grand &T

pitoyable Seigneur, bien loin cl'estrea-

veu-
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Veugle ou sourd a nos maux,comme l'im^

pieté se l'imagine, voit &c sait tout ce qui

nous arrive avant raesme , qu'il nous ar

rive, & dispense le tout selon sa sagesse ôc

son amour paternelle, jusqu'a nos moin

dres tentations , si bien qu il ne tombe

pas mesme vn de nos cheveux en terre

fans qu'il l'ayt ordonné. Mais le com

ble de ses foins, & de nôtre bonheur elt,

qu'il ne nous envoye aucune tentation,

dont il ne nous donne l'issuë ; c'est a di

re que comme il nous y fait entrer pat

fa permission ; il nous en fait aussi íòrtir

par fa grace. Car c*st ce que signifie

le mot d'issue ; c'est estre délivré de l'em-

1 nous metroit,C'est

en sortir a son honneur ; comme quand

le Prophete dit les issues de U mort , il en- Vf-ÍS-2i

tend tout de mesme estre délivré de la

mort, échapper de ses liens, & se demes-

ler & depestrer de ses cordeaux; corn

il les appelle ailleurs. Et il dit , que

issues de U mort sont au Seigneur , c'est a

dire qu'il n'appartient qu'a luy d'en tiret

Sc d'en faite sortir les hommes. II faut

seulement remarquer , que Dieu ne fait

pas toujours sortu: ses fideles de la tenta

tion envnc mesme sorte. Quelquesois

c c ií
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il les en tire a l'heure mesme , qu'elle"

leur est livrée , leur donnant la force d'y

résister & de la repousser , fans qu elle

puissc les porter a commettre aucun pe

ché , & c'est ainsi qu'il en vse ordinai

rement i soit en les conservant en vie

purs & impollus , par quelque delivran

ce miraculeuse ; & c'est ainsi qu'il<ronna

l'issuë a S. Pierre de la tentation qui luy

fut livrée par Herode , quand il le mic

dans vnc prison, d'où l'Ange du Seigneur

le tira s soit quand il permet qu'ils souf

frent glorieusement fans plier jusques

aux derniers efforts du tentateur. Quel

que fois il permet par vnc rare & singu

liere providence, qu'ils flechissent fous

la tentation ; mais qu'ils fe reprennent

par le secours de fa grace,& fe remettent

par vne vraye repentanec dans l'état ,

d'où ils étoyent décheus ; Et c'est ainû

que le Seigneur avoit donné a ce mesmc

S. Pierre nssuë de cette tentation qui

l'avtfit tellement surpris qu'elle luy fie

renier son Maistrc par trois fois. Ce que

l'Apôtre ajoûte enfin ,ensorte que vot*s la.

puifíiezsoutenir , n'est pas pour nous faire

entendre , qu'il nous donne , non l'eífcc

mefmc de l'issuë, mais seulement le pou

voir
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Voir de sortir de latentatron fi nous vou

lons, comme quelques vns l'entendent* Cni

n'ayant point de honte d'employer icy

cette remarque qui est d'Origenc , Sc qui

depuis fut adoptée par Pelage &: con- ™£jf

damnée en luy par toute l'Egliseicomme

vne heresie directement contraire a l'E-

criture; Car comment s'accorderoit cela

avecque les paroles precedentes , que

Dieu donnera £issue ì Donner , ou comme

porte l'original,/«>r l'ijsu'é^ft. ce donnee

feulement le pouvoir d'en sortir, remet

tant a nôtre volonté d'en sortir ou d'y

demeurer ? N'est-ce pas en tirer vn fi

dele Sc l'en faire sortir en effet ? Au con

te de ces gens, Dieu fit lissue âe la tenta

tion a Demasj a Philete , a Hymenée , &C

enfin a tous les Apostats qui ont jamais

renoncé a la pureté de la foy , & a la

communion de l'Eglisei Car il est clair

que s'ils eussent voulu , ils eussent resisté

a la tentation ; & que ce qu'ils y ont suc

combé n'a été que l'ouvragcde leur lass-

che volonté* Si donc cc que Dieu donnes

a fes fidetes n'est autre chofe comme

l'en rín dent ces gens , que de pouvoir fus-

porter U tentationfi on veut ; certainement

ni Dieu nc leur donne rien, ni l'Apôtre

ce i n©
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nc leur promet rien , qui ne leur soií

commun avecque les plus perdus Apo

stats, qui ayent jamais été au monde. Or

chacun voit combien il est absurd & ri

dicule de dire que les vrays fideles ne re

çoivent aucun secours de Dieu dans

leurs tentations , qu'il ne donne aussi a

tous les deserteurs, & a tous les hypocri

tes , & que S. Paul pour consoler & en

courager les fideles contre la tentation

nc leur promette rien , qu'vnc chose qui

n'a prefervé de la perdition aucun de

tant de malheureux a qui elle étoit com

mune avec eux. Disons donc que cette

issuëque Dieu donne, ou qu'il fait aux

ádeles est non le pouvoir nud & simple

de sortir de la tentation , mais que c'en

est vnc sortie & vne issue réelle & veri

table, que Dieu donne aux siens d'en sor

tir en effet , &non vn pouvoir vague qui

ne soit suivy d'aucun effet.Mais que veut

donc dire l'Apôtre par ces paroles,e*sor-

te -que vous puisiez soutenir la tentation?

Certainement cela ne signifie autre cho

ie , sinon en forte que vous la soútenie^ par

lepouvoir que Dieu vous en donner*. Avec

que la tentation, dit-il,Dieu fera auíTì

l'issuq i Vous en sortirez aussi bien par

l'effi
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l'effîcace de sa grace , que vous y estes

entrez par l'ordre infaillible de fa pro

vidence ; si bien ( ajoûte-t-il) que votts

fourres la soutenir \ c'est a dire si bien que

qûelque grande & terrible que fust la

tentation au dessus de toutes vos forces,

il fe treuvera néantmoins par le secourt

de Dieu, que vous en aurez assez pour la

soutenir , sans qu'elle vous accable , ou

js face perdre le salut , comme les ap-

—":es vous en rtìenaçoyent. Ce pou-

est pas opposé au vouloir ; mais a

la foiblesse & a l'impuissance qui est na

turellement en nous;& est ajouté, non

pour en laisser l'effet &: l'issuë en doute,

mais au contraire pour nous en asseurcr,

que la foiblesseque nous ressentons "en

nous, n'empeschera pas que nous rte sor

tions de k tentation, puisque defolblei

& d'impuissans que nous sommes , Ditíu

par le secours de fí'grace nous rer«}fa

forts &í puiffans. 'Car que Dieu donne

aux siens le vouloir, & non le pouv'Ok

feulement; & non seulement íc pouvoir,

mais aussi' le faire ; l'Apckre nous í'cnscì-

gne expressement pilleurs , qunrvd'il dit

que Dieu produit en xom. avec efficace lç_jv!'!l1-

vouloir kparfaireselon son bonplaisir-. Et ' '

jf> cc 3 ail-

-
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ailleurs encore écrivant aux TheíTalo-

niciens, il montre bien que le soin &

lceuvre de la fidelite' de Dieu en ses en-

fans n'est pas de leur donner seulement

vn pouvoir vain , invtile & sans effet,

quand apres avoir prié le Seigneur de

sanctifier entierement les fideles, &C de

conserver leur esprit, leur ame & leur

corps sans reproche jusques a la venue

de Iesus Christ. , il ajoûte , Celuyqui vous

appelle estfidele-, qui aufii le fera. ll est clair

juecela ne se fait point fans la sanctifi-

ion de la volonté; Puis que PApôtre

, .que Dieu lesera , il est donc manise-^

ste, qu'il entend qu'il est de fa fidelité de

dopner a ceux qu'il appelle , non feule

ment le pouvoir, mais aussi le vouloir

necessaire aux choses de la pieté. II as-

t-tW-ì- scurç çncorc le mesme dans fa seconde-

épître, que le Seigneur étantfidele les af

fermira ét Itf godera du malin ; d'où s'en

fuit manisestement ce que nous avons

conclu de l'autre passage. Et quand il dit

accsmesmçs Corinthiens a qui il parle

|ï.ç»-. r, en ce Iicus que Dieu les affermirajusques a

la fin ponrestre irrepréhensibles en lajournée

4« Issus Christ \ en conscience entend-il,

; donnera fçulçm,ent lc pouvoic
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de demeurer fermes fans le vouloir, &

cela suffiroic-il , pour les rendre irrepre

hensibles aù grand jour du Seigneur ? Ec

pour n'en pas ajouter davantage , quand

nôtre souverain sacrificateur en l'orai-

fon, qu'il presenta au Pere avant que do

s'offrir luy mesme pour nôtre salue , le

prie pour ses Apôtres Sù pour tous ceux

qui croiront en luy a leur parole, quilUmi?-

les garde en son pom , fr lesJanBìfiefarf* 151

verité , fr les garde da mal ; veut-il dire,

non qu'il nous garde du mal,& nous san

ctifie en effet, mais qu'il nous donne feu

lement de pouvoir estre gardez & san

ctifiez si bon nous semble ? Mais qui ne

voit que ce feroit tout ouvertement se

jouer de ces divines paroles, que de les

interpreter en vn sens auslì bizarre &

austì extravagant, qu'est celuy-là ? Con

cluons donc que lApôtre pareillement

dans le lieu , que nous expliquons , n'en

tend pas non plus que Dieu donne a fes

fideles , le seul pouvoir vain 5c vuide&:

fans effet, de sortir de la tentation ; mais

vn pouvoir accompagné d'vnc volonté

pleine & formée , & veritablement sui-

vie de son effít. Voila chers Preres , cc

quej'avoisa vous dire pour l'explication

cc 4 de
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de ce texte. Maintenant pour m'acquit^

ter de la promesse que je vous fis en ma

derniere action , j'aurois a vous montrer

contre vn Docteur de l'Eglise Romaine,

dont je raportay les paroles, que levray

fidele peut fans presomption s'aííeurcr

en la grace de Dieu de parvenir vn jour

a la bien -heureuse vie , que l'Evangile

nous promet dans les cieux.Mais je voy

quesuivant luy mesine îa doctrine de S.

Augustin, il ne nous accorde pas feule

ment, que le salut des éleus est certain,

asseuré & infaillible ; mais qu'il le prou

ve mesme tres-bien par ce texte de l'A-

pórre ; auquel il joinct encore cet autre

du huictiesme chapitre de l'Epître aux

Row.s. Romains ^Quinou* separera de la dilecliort,

de Chist, avec fa suite , & les paroles de

nôtre Seigneur en S. lean , N'nlne ravira,

mes brebis de ma main. Cela étant , puis

que nous montrassmes dans la derniere

action , que les fideles peuvent & don

vent s'asseurer d'estre enfans de Dieu Sc

en fa grace ; il n'y a plus de difficulté que

de là ils ne puissent certainement con-

clurre , que.Dieu done, comme l'Apôrrc

le promet'icy a tous les v^s fideles, ne

-cz ou-
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ttre ce qu'ils peuvent porter, mais qu'a

vecque la tentation il leur donnera

suë ; c'est a dire comme ce Theologien

nous l'accordc luy mesme , qu'il les con

duira asseurément a la vie eternelle, sans

qu'ils en puissent déchoir entierement &C

finalement. Car quant a la distinction,

qu'il fait des éleus d'avecque les justes &:

les enfans de Dieu , accordant que ceux

cy peuvent perir &c estre damnez eter

nellement, mais non pas les éleus ; outre

que cette distinction esttetrible & fait

horreur a fentendre seulement j puis

qu'elle n'a point de fondement dans l'E-

criture , &c qu'elle y est mesme contraire,

il n'est pas besoin de nous y arrester. Ce

que je viens de rapporter de S. Iean , ou

la priere du Seigneur établit le salut des •

croyans avecque la mesme, certitude ,

que celuy des éleus, nous montre claire

ment que les éleus , les croyons , les dífaas

àe Dieu & les justes font asseurément les

mefsmes personnes , a qui í'Ecriture don;-

ne tous ces noms disterens , a cau.fc d<î$

differentes graces que Dieu kur donne

a tous en commú en son Fils Ieíus Christ:

nôtre SauveucAinsi quicóque est vraye-
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dele& enfant de Dieu, est aussi certain

par mesme moyen d'estre du nombre de

ces éleus, puis qu'il n'y a point de juste,

de fidele,ny d'enfant de Dieu qui ne soit

cleu ; selon la doctrine de S. Paul que_j

ceux , que Dieu a predestinez , il les a austi

appeliez , & que ceux qu'il a appeliez, il les a

austijustifiez , & que ceux quil a justifiez , il

les a aufît glorifies & selon ce qui est dit

ailleurs que ceux quicroyent ètoyent ordon

nera la vie eternelles. Embrassons donc

cette sainte doctrine Freres bien aymez.

Mais pour n'en pas abuser souvenons

nous a qui c'est, que l'Apôtre promet cet

te garde & cette protection de Dieu, qui

les fortifie contre toute tentation , & les

conduit seurement a la vie celeste. II nc

la promet qu'aux vrays fideles. Que les

hypocrites, les profanes & les mondains,

& tous ceux enfin qui n'ont pas la vraye

foy justifiante, efficace en charité & fe-

point. Pendant qu'ils font en cet état ils

ne peuvent s'asseurer d'estre enfans de

Dieu, ni d'avoir part en cette promesse.

Et toute l'asseurance qu'ils en prennent,

n'est qu'vnc vaine présomption , qui n'a

- : Dieu.

S'ils
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S*ils veulent jouir d'vne veritable ôínon

trqmpeuse asseurance, qu'ils sortent de la

où la chair & le monde

les a engagez ; Qu'ils se repentent de

leurs vices ; Qu'ils croyent tout de bon

la verité de l'EvangilejQu'ils conformét

toute leur vie a cette foy i Qu'ils renon

cent comme eIle l'enseigne a l'irapieté&

aux convoitises mondaines ; & vivent

desormais sobrement, justemenr, & relir

gieusement, Alors ils pourront s'asseurer

d'estre certainement du nombre de ces

bien heureux, que Dieu conduira infail

liblement , dans la possession de son

Royaume celeste , malgré toutes les ten

tations des hommes &: des demons. Si

non qu'ils s'imaginent tant qu'il leur

plaira au milieu de ce bourbier d'vne \i&

infame & vicieuse ,où ils sont plongez,

qu'ils sont des fideles de Iesus Christ, &c

des enfant de Dieu i la verité des choses

mesmes montre clairement & invinci-

blementqu'ils se trompent^ qu'ils abu

sent les autres.il ne faut dope pas s'éton-*

ner quand quelques vns de ces gens-là

nous quittent i leur cheute ne nous doibe,

pas rendre la parole de i'Apôtre suspe

cte , puis qu'ils n'étoyent pas du nombre

de



 

4IZ S 1 R M o N XI.

de ceux a qui il promet la protection dô

Dieu. Et si leur hypocrisie nous les fai^

soit méconnoistre , ce triste évenement

nous a découvert, qu'ils n'étoyent pas ce

qu'ils paroissoyent. l'avoué- que ces

exemples troublent les infirmes ; Mais

la parole de Dieu s'ils la croyent , doit

appaiser leur trouble , leur apprenant

qu'il faut juger des personnes , par la foy

non de la foy par les personnes î & di-

itun 2. re avec S. Iean , lissontJortfs dentre nous ;

*9- mats Us n'étoyent pas d'entre nous. . Car s'ils

en enflent été , ///fussent demeurez avecque

nous. Quiconque en fort , n'en fut ja

mais, quelque lieu qu'il y ayt tenu,quel-

que qualité qu'il y ayt occupée.Personnc

n'en est vrayement, que celuy qui perse

vere jusqu'a la fin , comme dit vn des

Termii pius anciens Ecrivains du Christianisme.

Pour vous dit-il, qui estes homme, vous

ne connoissez que íe dehors des person

nes j Vous croyez ce que vous voyez

vous ne voyez que jusques où vos yeux

peuvent aller.' Mais les yeux de Dieu

ibnt haut élevez. L'homme voit la face;

Dieu contemple le fond du cœur. C'est

pourquoy il connoistbien oeux qui sont

fiens i & arrache ce que Ic Pere n'a point

plan
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planté. II porte son van en sa main pour

netoyer son aire. Que les pailles en sor

tent tant qu'elles voudront , le vent des

tentations enlevant aisément la legereté

de leur soy la masse du froment de Dieu

n'en demeurera que plus pure,pour en

trer feule dans les greniers de son Sei

gneur. II nous represente en fuite , que

quelques vns des disciples se retirerent

d'avec Iesirs Christ, fans que les autres,

qui le croyoyent fermement la parole de

vie, en fussent ébranlez, ayant perseveré

jusqu'à la fin en fa compagnie; Que Phy-

gclle&Hermogene,Phylete &c Hyme-

née quitterent son Apôtre , & que ceiuy

qui trahit Iefus , étoit du college mesme

de ses Apôtres , & qu'apres ces exemples

il ne faut pas s'étonner que quelques vns

abandonnent ses Eglises. C'est ce que cet

ancien écrivain disoit des Eglises Chré

tiennes , il y a desja plus de quatorze

censans.Ne treùvons pas étrange,Freres

bien aimez , si dans ces derniers siecles,

nous voyons aussi dans nos troupeaux

des changemens&: deslegeretez sembla

bles. Bien-heureux fera celuy qui fans

donner & fans prendre de scandale per-

severera jusques au bout.Si nous sommes

vraye-
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vrayement siens , l'Apôtte nous permet

de nous asscurer , non sur nos merites,

mais fur la fidelisé de Dieu, qu'il ne per

mettra point, que nous soyons tentez ou

tre ce que nous pouvons, mais qu'avec

que la tentation il nous donnera auflì

l'issuë, en sorte que nous la puissions sou

tenir a fa gloire & a nôtre salut. Amen.

. fi.

SÊK-
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SERMON D0FZ1ESME* ****■

mncé â

I. C O R. H* ton/nj.

14. Pourtant mes bien-aymez , /«^es 4r- ^S/.

de Fidolatries.

Hers Frères;

II ne saut pas s'etonner , que nôtre S.

Apôtre rebate souvent aux Corinthiens

le discours de i'idplatrie.Car c'est vn cri

me capital , qui renverse le fondement

de la vraye religion , mettant la creatu

re dans vn lieu , qui n'appartient qu'au

Createur, & nous faisant chercher nôtro

bonheur ou en tout , ou du moins en

partie, en des services étrangers; au lieu

qu'il n'est tout entier,que dans le pur ser

vice de Dieu. C'est-ce que le Seigneut

reprochoit autrefois par son Prophete Ie-

remie a ses Israelites, qui s'étoyent dé

tournez de la vraye, pieté au culte des

faux Dieux ; CMen peuple ( dit-il ) a fait kr, 2-I3

deux maux ; Ils mont abandonné moy qui

[uis



416 Sermon XI L

fuis lasource d'eau vive pour se creuser des

cifternes qui ne peuveut tenir l'edu. ll dit,

quils Vont abandotpiê ; par ce que quicon

que rend a autre qu'a luy le service qui

luy est deu, renonce par cela mesme a luy

Sc a sa communion ; quelque profession,'

qu'il face de l'adorer & de le servir; n'é

tant pas possible d'aliicr Dieu & l'idole

ensemble. A quoy il faut ajouter* ^que

quelque horrible , èc pernicieux que soit

ce peché , nous ne laissons pas d'y avoit

naturellement vne forte & violente in

clination; comme il paroist par la debau

che presque vniverselle du genre hu

main , où ce crime a regné si long temps

avant la venue de Iesus Christ, & par les

cheutes presque continuelles d'Israël ,

qui s'y laiíîoit aller si souvent , maígré les

defenecs de la Loy, èc les punitiÓs exem

plaires, pár lesquelles Dieu en avoit tant

de fois recommandé Sc étably l'autorité

parmy ce peuple.il ne faut donc pas treu>

ver étrange , si ce peché étant si dange*

reu*, l'Apôtre ne s'est pas contenté de

nous le defendre vne fois ou deux; & s'il

a tasché de vaincre l'inclination que nous

y avons par la fidele repetition qu'il nous

fait de nôtre devoir ; pour ne pas aile-*

guet
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guer ícy l'occasion particuliere qu'il avoit

de bien imprimer cette leçon àansl'es-

pric des Chrétiens , a qui il a écrit cette

épître , car ils habitoyent a Corinthe,

dont on peut dire avec verixé, aussi bien

que S. Luc le dit d'Athenes , que cetoit ^0. i?.;

vne ville toute fleine d idoles &c du toutI,s-

adonnée a íido'utrìe^j , où ils voyoyent &C

entendoyent tous les jours cent choses,

qui les solicitoyent a ce peché, le* exem

ples , les discours , les promesses & les

menaces de leurs concitoyens. En effec

bien qu'il ne paroisse pas , que ces-tenta-

tions en eussent encore fait tomber au

cun dans le service mesme des idoles , il

est pourtant assez maniseste, qu'il y en

avoit desja quelques vns & mesme de

ceux , qui sembloyent avoir le plus de

connoissaoce, qui s'étoyent laissez aller

jusques-là , qu'ils ne faisoyent point de

scrupule de se treuver aux festins , que

lesPayens eclebroyent a l'honneur de

leurs faux Dieux des chairs qu'ils leur a-

voyent sacrifiées. L'Apôtre donç pour

les retirer d'vn pas íì glissant , leur a fait

voir premierement en generai dans l'ç-

xemple des anciens Israelites , combien

çepeche tfst desagreable ft Dieu & fune-

dd ste
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stc aux hommes, qui le commettent. A-

jjrcs cela il les a exhortez a veiller , a

prendre bien garde a eux , examinant

soigneusement leurs consciences,&: tou

te leur conduite pour ne pas se tromper

eux mesmes, se flattant d'vne fausse ima

gination d'estre debout. Et enfin pour

leur donner courage de resister vail

lamment a la tentation, il leur a remon

tré, que celle qui leur avoit été addrcííée

jusques alors n'étoit qu'humaine & me

diocre, & qu'ils se pouvoyent asseurer,

<ju'a l'avenir Dieu selon sa fidelité gou-

verneroit tellemét les choses,qu'avecque

les épreuves qui leur scroyent livrées par

fa permission , il leur donneroit aussi la

force necessaire pour les soutenir &c en

avoir vne heureuse issue. C'est- ce qui

vous fut expliqué dans la derniere de

nos actions fur ce discours de l'Apôtre,

Maintenant il descend au particulier &

leur montre dans le reste de ce chapitre

la faute de ceux, qui fe soiiilloyent en se

mefiant dans les festins consacrez aux

idoles ; que des-là ils étoyent coupables,

& qu'encore qu'ils n'eussent pas sacrifié

eux mesmes a l'idole, iis avoyent pour

tant communié crj quelque sorte a ï'ido
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latrie , prenant part a des repas , qui luy

étoyent consacrez ; II traite ce sujet exa

ctement & au long ; II resout les doutes*

que l'on pouvoit mettre en avant en fa

veur de l'erreur, & distingue nettement

les choses, pour pouvoir se conduire

seurement & sans offenser Dieu dans

toutes ces occasions. Et pour entrer dans

ce traité , il leur fait d'abord vne forte,

exhortation contre l'idolatrie, qu'il con

clut des choses , qu'il leur vient de repre

senter dans les versets precedens Pourtant

(dit-ilj mes bien-aymez, fuye^jtrriere deli-

doUtris-s. Il les appelle , ses bien-aimezi

pour preparer leurs esprits par la dou

ceur de ce terme , a bien recevoir Já le

çon, qu'il leur veut donner. Gar. leur

ayant cy devant expose simplement en

vcuëles pechez & les supplices des an

ciens Israelites aveedes opplications ru

des & précises, il y a de l'apparence , que

cette maniere d'agir les pouvoit avoir ef

frayez ,& attristez ; comme si l'Apôtre

eust eu mauvaise opinion de leur íalur;

Pour leur ôter ce faux préjugé , i}Jeur

proteste de son affection cordiale les

nommant ses bien-aymex ; èc excusant

fczxn ce qu'il y avpit de rude & de pic-

èâ i quâné
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quant en son discours ; comme s'il <3i-

foit, C'est l'amour que je vous porte qui

ma obligé d'agir ainsi avecque vous. Ce

n'est ni aversion ny deffiance que j'aye

de vôtre affection a la pieté. L'amour

craint tout ; & ne peut voir farts peine ce

qu'il aime, dans le peril. C'est ce'qui m'a

fait parler vn peu plus cruement qu'a

l'ordinaire ; ne pouvant vous voir fur le

bord d'vn precipice fans en estre émeu

jusques au fond de lame. Entrez donc

vousmefraes dans mes scntimens,&. tou

chez au vif de l'horrcur de cc peché par

les choses que je vous en ay representées,

fuyez mes bien-aymez , arriere de l'ido-

latrie. Cy devant leur remettant en l'es-

prit l'idolatrie des Israelites , & l'épou-

vantable punition qui en fut faite a

l'heurc mesme, il ajoûtoit seu!ement,quc

cet exemple a été expressement consigné

dans l'Ecriture , Y disoir-il ) que vous

71e soyez- sas idolatres , comme eux. Icy il

leur demande plus que cela. II veut, que

le crime de ces anciens, & la severité de

Dieu contr'cux; leur donne vne parfaite

horreur de ce peché ; pour ne s'en abste

nir pas seulement, mais le fuir, comme

vne peste mortelle , s'en tenir éloignez,

, fans
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sans oser en approcher ; rorïípant tout

commerce avecque les lieux qui en sont

infectez, & evitant avec soin toutes les,

causes & occasions , <jui y conduisent.

C'est le sens de cette parole de l'Apôtre;

fuye^ arriere de fidolatrie. En effet s'il y

a aucun peché, dom: il faille fuir & ab

horrer toutes les avenues , c'est celuy-cy.

Car encore que d'aboi d il paroisse enor>

me ,V bruta! , comme il lest aussi en ef-

fer,.néantmoins il s'insinue & se familia

rise peu a peu avecque nous. L,'cxemple

de ceux qui le commettent , nous repas

sant souvent devant les yeux, nous le faic

patoistre moins etrange. Leur discours

en fuite, comme jamais le Diable nc

manque d'orateurs pour nous seduire,

r.ous en diminue l horreur ; II ne nous

semble plus si noir, qu'on nous le faisoit;

Nous perdons insensiblement la peur,

que nous avions de l'approcher. Delà on

s'enhardit comme firent quelques vns

de ces Corinthiens, a passer plus avant; a

entrer s'il faut ainsi dite, dans fes dehors;

plûtost pour les efpier les conssdeçer,

que pour nous y engager. Nous prenons

l'asseurancc d'en voir les plus éioignez

mysteres ; comme fes suites, les ceremo-

d d 3 nies,
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nies , les festes , les réjouissances , les íc~

stins, que l'idolatrie lire d'ordinaire a-

pres elle. La pompe nous en plaist ; la

magnificence, l'appareil , la musique , 8c

tout ce qui s'y trouve d'agreable aux sens

de la chair , avec les mouvemens & les

cmportemens d'vne fausse pieté, que ces

spectacles produisent dans les ames de

leurs devots ; tout cela dis-je nous char.

4Hej& affoiblitl aversion que nous avions

pour ce peche, nous faisant oublier , que

íous ces belles apparences on outrage

Dieu nôtre Createur & Redempteur

mortellement. Quand on en est vnc

fois là, la moindre persecution qui sur

vient acheve de nous perdre, & le' desir

que nous avons naturellement de nous

en garantir, fortifiant la complaisance

qup nous avions desja pour ce qui fuie

ou qui accompagne la superstition , nous,

Élit enfin franchir le faut, pour nous jet?

ter tout a fait dans ce funeste party.C'est

par ces degrez , que l'idolatrie attire 5&

engage peu a peu les hommes. L'Apôtre

qui n'ignoroít pas ces stratagemes de Sá-;

tan,voyant les Corinthiens dans ce dan

ger, comme vn homme qui voit son amy

jsu,r le bord d'vn precipice, leur zût^Bien^
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âymeZ-,fayez, arriere de ïìdoUtrìç_j. N'é-

courez point ses discours; ne regardez

point ses mysteres ; Ne vous mefiez point

en ses divertissemens ; Ne pensez point

estre en seureté , que vous ne voyez vu

grand espace entre vous & elle. Sa pra^»

tique est contagieuse. Eloignez vous en,

si vous voulez vivre & avoir part au sa

lut. Icy chers Freres, il vous semblera

peut estre errange que l'Apôtre appre

hende si fort le commerce de l'idolatrie

Payenne pour ses Corinthiens. Car me

direz vous, où est lame tant soit peu

éclairée de la lumiere de l'Evangile, que

des sottises &c àzs impietez aussi enor

mes , qu'étoyent celles de l'idolatrie des

Payens , soyent capables de seduire^ Et

je nem'estonne pas, que vous en parliez

ainsi aujourd'huy, que nous ne voyons

que leur religion toute nul- comme elle

étoit en elle mesme , sans l'aurorité des

loyx , la majesté des Princes , & lanciert

consentemet des peuples, qui l'appuyoit; x

fans les fausses & trompeuses couleurs,

dont on la fardoit. Car n'estimez pas je

vous prie, que le Diable laiflast destituée

de toute apparence de raison vne chose,

qui luy étoit si commode pour perdrie le

d d 4 gen
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genre humain. II avoic ses sophistes &&

ses advocats , qui quelque fausse & infa

me que fust la cause de l'idolatrie , la sa-

voyent dorer & peindre si avantageuse

ment avecque l'artìfice de leur eloquen

ce &c de leur philosophie,que sans y bien

prendre garde, il estoit difficile a ceux

qui les écouíoyent, de s'empescher de

sire trompez, l'avouë qu'avant, la venue

du Fils de Dieu, ils vivoyent en vne plus

grande securité , n'ayant personne qui

combatist leur erreur, toutes les nations

l'embrassant fans qu'aucun osast y resister

ouveircment. Mais quand l'Evangile de

lefus Christ découvrit l'horreur de leur

superstition , appellaut hautement tous

les hommes au service du vray Dieu, Sa

tan ne pouvant souffrir cette grande lu

mière fie tous ses efforts pour l'éteindre

& pour defendre ses tenebreux myste

res contre la force des salutaires rayons

de la verité. 1l excita l'esprit de ses es

claves pour soutenir le culte de ses ido

les ; leurfournissantdespretextes,&des

couleurs apparentes pour en cacher, ou

du moins en déguiser & pallier la turpi

tude. Et j'estime que tant pour justifier

la soiieitudede l'Apôtre, que pour ser

ti"
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tifier & asseurer vôtre pieté , il ne sera

pas invtile de reprefenter 8c refuter icy

briévement quelques vncs des plus ordi

naires excuses, qu'ils employoyent or

dinairement dans cette mauvaiíc cause.

Nous avons desja remarque autresois,

qu'il y a deux sortes d'idolatrie , c'est a

dire de services étrangers §í illegitimes;

l'vn qui se rend a des sujets naturels ,

comme au Soleil & aux astres , aux

elemens ,aux demons, ou aux Anges , &

aux esprits des hommes deifiez & consa

crez en la religion ; L'autre que l'on de

fere aúx images & representations arti

ficielles soit de sculpture, ou de fonte.ou

de plate peinture. Pour la premiere es- ,

pece d'idolatrie , les Payens se voyant

pressez par les Chrétiens , qui leur mon-

troyent pat des raisons tres claires, mes-

me dans la lumiere de la nature, qu'il n'y

a, & ne peuty avoir qu'vn soûl Dieu ; ré-

pondoyent qu'aussi n'en fuivoyentilspas

plusieurs ; mais que sous vn seulgrand & .;..

souverain Dieu ils venewyentses ministres ,

dont le nombre étoit fort grand, comme

le rapporte Paul Orosc , écrivain Chré- p4.(./.o-

tien, du temps de S. Augustin. Vn autre ",/

beaucoup plus ancien fait tenir le mesme L' '

lan-
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langage aux Payens , Nous croyons aufô

hien quevom(disoyent- ils) qu 'il n'est quvn

seul Dieu , Seigneur de toutes choses. LMais

ces autres que nous servonssont auft Dieux.

Et ils ajoûtoyent pour s'expliquer, Com-

ciem.\ me il n'y a qu'vn fcul Empereur Romain*

^j^-qui a £-ouç vngran(j nombre d'Offi-

í.s. ciers , comme sont les Gouverneurs,les

Consuls, les Tribuns , & les autres puis

sances ; nous estimons ( diíoyent- ils ) que

tout de mefme, hien qu il n'y ayt quvn seul

Dieu fur toutes choses , ces autres ont été

établis pour Dieux dans ce monde au mefme

ordre & en la mefme maniere , qlte cesfuis

I Jances civiles dont nous avonsfarlé, font dif-

fosées dans l'Etai,pour nom conduire nom,^

les autres choses du monder , bien que d'ail

leurs ilsfoyent fumets au grand Dieu. Et afin

que le nom de Dieux , qu'ils donnoyent

a ces seconds objets de leur service ne

dm. troublast point les Chrétiens , ils les as-

'smm.L. seuroyent mesme , qu'il ne leur impor-

Af.6p. toit de rien, qu'on áppellast les esprits,

qu'ils adoroyent ou des Dieux , ou des

Anges , comme Clement Alexandrin lè

7W/. témoicrne. C'est- ce qu'entend Tertul-

Í.Í4. hen, plus ancien encore que ces deux

autres $ quand il dit parlant des Payens,

• . qu'ils
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qu'ils disposoyent tellement la Divinité,

qu'ils en donnoyent la majesté, la souve

raineté 8c l'empire a vn seul ; les offices

Sc les fonctions a plusieurs, d'ou ils con

cluent , die—il , qu'il en faut aufii honorerfar

mefme raison les Ministres & leslntendans;

& il allegue Platon pour auteur de ce

sentiment; & le livre de ce Philosophe,

qu'il entend , est encore aujourd'huy en

lumiere, cù il établit vn seul Dieu, grand

& souverain , accompagné d'vne grand'

armée d'esprits, qui dependent tous de

luy, comme de celuy qui leur a donné,

tout ce qu'ils ont de vie èz d'immortali

té. En effet Celsus,le grand ennemy des 0f-

Chrétiens , dans le livre , qu'il publia «*;','*tf

conrre eux fous l'Empcreur Marc Aurel- T^?'

le, reconnoist pareillement au nom des

Payens pour qui il écrit , qu'il n'y a qu'vn

seul Dieu souverain,comme vnseul Mo

narque dans i'Empire des Romains, Sc

pareillement en celuy des Parthes ; tous

les autres n'étant que ses ministres, ser

viteurs & officiers. D'où il induit tout

de mesme, qu'il les faut donc honorer &i

servir religieusement , depeur qu'ils ne

nous châtienr,íi nous negligeons de leur

fendre ce devoir. Et que pour le g and

; P^íq
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Dieu souverain tant s'en faut , qu'il s'of

fense de l'honncur , que nous leur ren-

Und.f. dons , que tout au contraire puis qu'ils

W-W-font siens , & qu'ils îuy appartiennent,

c'est chose qui luy est agreable. Vn autre

Meroci p^ilciíophr Payen nommé Hieroclfs, dit

în Cítrm. (J* il faut tellement reconnoiïíre & honorer

Tphag. çes Dieux inferieurs , qu'on les distingue toâ-

jours d'avec legrand Dieu , qui est leur Pere

& leur auteur; & il avertit meíme, qu'il

' ne faut pas trop exalter leur dignité, . IIs

mettoyent entre les premiers de ce rang

le Sokil &c la Lune , & les étoiles , que

Celfus appelle les flut illustres & les fias

tn orìg. visibles de tou , , les Herauts Si les Prophetes

U.œntr. d enhaur, & les Anges ou messagers vraie-

f^o. Tftent teiejhf, Car ils croyoyeiit que ces

corps celestes le Soleil &r les autres astres

étoyent des creatures animées par des

intelligences douées d'vn entendement

& d'vne raison tres - exquise, de l'ordre

de celles que nousappcilós Anges avec

que l'Ecriture. Mais outre le Soleil, la

Lune, les Astres &: les elemens , comme

J'air , l'eau & la terre , ils servoyent aussi

religieusement ces puissances spitituel

les, qu'ils reconnoissoyent auíìì bien que

qui les appelions Anges; nom au

quel
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quel ils s'accoutumerent eux mesmes, lo

trouvant tres-proprc a signifier leur mi

nistere ; comme il paroist par le livre de

Hierocics , qui l'emplòye souvent en ce (JT^

sens; & par Saint Augustin , qui rappor-/. 37.

te que les Payens diioyent pour leur ex- ^jf*

eufe, qu'ils ne scrvoyentny les idoles ny

les demons, mais les Anges. C'étoit-la

la premiere couleur,dont ils se íervoyent

pour farder leur idolatrie j Qu'ils con-

fessoyent qu'il n'y a qu'vn seul Dieu sou-

verain ; Et que pour les autres , ils ne les

appelloyent Dieux, qu'a cause de leur of

fice, les reconnoissant comme enfans,

creatures & ministres du grand Dieu

ainsi proprement nommé. Leur seconde

couleui ccoit , que le service qu'ils ren-

doyent au grand Dieu étoit absolu & se

terminoit directement en luy ; au lieu

que celuy qu'ils' rendoyent aux autres,

n'étoit que relatif, qui se rapportoit au

Dieu souverain , &nejeur étoit rendu

qu'a cause de luy'Ilfaut rapporter leurser fi£lh'

vice( dit Hierocles) a l'vnique auteur fr w.

ouvrier de leur estre, que vontpouvezpropre

ment appeller le Dieu des Qieux, comme celuy

qui est le souverain fy Ie parfaitement fy in- . .

fnimtnt bon ; & ailleurs il dit, que le culte,'^,

que
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que nous luy devons, est incomparablement a»

°~Ì'c*jdejfusde tout le re/l^.Et Cclsus parlant de

£.432. ces services religieux , veut pareillement

que tante s étende toujours a Dieu ( il en

tend le Souverain ) qu'elle ne Pabandonner

jamais ny jour ny nuicí, ni en public ny enpar-'

ticulier ; quelle pense incessamment a luy en

toute parole & en toute œuvres. A cela

s'accorde aussi vn ancien auteur d'vn

commentaire sur S. Paul qui courtsous le

~fmbr- nom de S. Ambroiso^/j ont accoutumésdit-

"{As07. il parlant des Payens) dalleguer vne misse-i

c- rable excuse , disant , quepar ceux qu'ils ser

vent (c'est a dire par ies creatures qu'ils

ont deifiées) ilspeuvent venir a Dieu\com-

me ceîipar l'entremise des Seigneurs du Con

seil du Roy , que l'on vient a luy. C'est nous

dire nettement, qu'ils ne prioyent & ne

servoyenj: leurs Dieux qu'en qualité de

Mediateurs envers le Souverain , pour

luy presenter eux & leurs requestes. Ec

ne croyez pas , que cette Theologie foie

del'invention des philosophes Grecs Sc

Romains,plus polis S£ plus spirituels pos

sible, que les autres nations Payennes.

Les Iefuites nous apprennent , qu'ils ont

treuvéles mesmes scneimens dans les ex

tremites du monde parmy les peuples

bat
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baibares. L'vn d'eux nous raconte , que Trìga*.

des le commencement les anciens sages

de la Chine avoyent adoré vn seul Dieu cw.

souverain , qu'ils appelloyent le Roy du^ IO+'

ciel; mais en telle forte qu'au dessous de

luy,ils servoyentaussi divers cspritscom-

me ses ministres, comme les patrons tu-

telaires des montagnes , des rivieres Sc

des quatre parties du monde. Vn autre

dans la relation qu'il a faite d'vn pays

d'Orient nommé Cochiníìne , dit qu'y Cj£^_

étant & conferant avec ceux dupays,qui i*t.deu

font Payens , &í leur alleguant qu'il n'y a

qu'vn seul Dieu , ils repondirent , qu'ils

étoyent de son opinion ; mais qu'il dc-

voit supposer avec eux , que leurs idoles

avoyent été des hommes signalez ea

sainteté , a qui ils rendoyent de l'hon-

ncur ; comme vous ( disoit-il ) aux Saints

A'pâtres , Martyrs & Confesseurs , plus ou

moins selon les degrez, de vertu , que nous re-

connoijjons en eux ; Qu'ils consacroyent a

Dieu dans leur temple vn lieu secret,

sombre &\ sans aucunes images , parce

qu'il ne se peut representer par aucune

figure; Mais que les idoles qui étoyent a

l'entour de luy , étoyent comme autant

4'Intçrcesseurs,qui obtiennent beaucoup

d©
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de graces a ceux qui employent leur cre

dit envers Dieu. le ne fay ce que le 1c-

f~/ r fuite répondit a ce discours. Car il n'en
ConcluJ. r

/.2«. dit rien , linon que de cette creance &

de quelques autres il conceut grand' es

perance de convertir aisement ce peuple

a la religion Romaine, parce (dit-il ) qu'il

nefaudraseulement , que changer les ohjecis;

c'est a dire addresser aux Saints des La

tins les services, qsle ces Indiens rendent

a leurs idoles. Mais encore que la Theo

logie des anciens Payens Grecs & Ro

mains fuit a peu pres mesme, qu'est celle

de ces Cochinchinois , nous ne voyons

point que S. Paul ny pas vn de ses com

pagnons , ny de ses plus proches succes

seurs , se soyent servis de cette preten

due conformité pour les attirer au Chri

stianisme , ny qu'ils ayent jamais rien bâ-

ty de semblable là dessus.Au contraire S.

jíct.io. Pierre , Corneille s'étant prosterné de-

xS' vantlùy le releva promptement,l'avertiss-

sant,qu'il étoit homme comme iuyjbien

que ce soit vn honneur moindre,que cc-

luy que son pretendu Vicaire ne reçoit

pas feulement tous les jours des Capi

taines &: des Centeniers; mais qu'il exige

mesme des plus grands Roys Qc Empe-

. ' ; ieurs,
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feurs. Et S. Paul & S. Barnabé pareille

ment voyant les Lyeaoniens , qui leur

vouíoyent offrir des sacrifices, épris d'v-

ne /juste indignation , déchirerent leurs

habits, leur criant , Hommes^pourquoyfui -

tes vota ces choses ? Ncmsommes aufi hom

mesfilets a mejmes fosions ? &C au lieu de

changer seulement les noms de ceux

qu'ils scrvoyent en ceux des Saints du

Christianisme,ils leur commandent sim

plement, que de ces choses vaines , ils se

convertissent au Dieu vivant C'étoyent-

là les couleurs , dont se servoyent les

Payés pour pallier leur erreur.Vous voyea

quelles onr de l'apparence; & que si les

Chrétiens de ce temps-là eussent été de

l'opinion , que d'autres ont cuë depuis*

elles étoyent capables de les tenter.Mais

la verité est qu'elles sont vaines & fri

voles au fond & contraires a la verité de

l'Ectirure, Car laissant a part les autres

faussetez , qu'elles enveloppent , je dis

que supposant mesme, ce que les Payens

alleguoyents qu'ils rendissent au vray

Dieu souverain vn service absolu -, &c que

ces autres Dieux qu'ils lervoyenr fussent

de bons Esptits , &c vrays serviteurs &C

rainistíes du grand Dieu , c'est a dire ou

t e e des
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des Anges, ou des ames d'hommes saints

& bien-heureux ; toujours est -il clair,

que cela n'empeschoit pas , quils ne ser

virent la creature en delaissant le Createur,

comme S. Paul le dit expressement,bien

qu'il n'ignorast pas leurs défaites. Car co

grand Dieu , qu'ils pretendoyent de ser

vir, defend non simplement de servir les

mauvaises creatures , mais'géneralement

de servir tout autre que luy ; si bien que

servir aucune creature quelque sainte &

glorieuse qu'elle soit, c'est le delaisser &

se souslever contre luy , en luy donnant

vn compagnon ; comme c'est estre rebel

le au Roy, que de rendre a autre qu'a

luy l'hommage deu a sa feule majesté

souveraine i & comme vne femme

est veritablement coupable d'adultere,

fi elle reçoit en son lit aucun autre hom

me que son maçy. Le service religieux

n'appartient, qu'au vray Dieu ; si bien

que les Payens le rendant a d'autres

qu'a luy , quoy qu'ils peussent dire de la

qualité de ceux, a qui ils le rendoyent,

étoíent des-là coupables de felonnie &

de rebellion contre le Souverain , puis

que par leur propre confession ils defe*

roient le culte religieux , qui n'est deu

qu'a
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qu'a luy, a d'autres que luy ; c'tant clair,

que ces sacrifices, qu'ils leur cfFroyent ,

ces temples qu'ils leur dédioyent ,ces

vœux & ces oraisons qu'ils leur prefen-

toyent, étoyent de vrays services reli

gieux. Et ce qu'ils disoyent qu'ils ne leur

rendoyent ces services , qaa cause de

Dieu, dont ils étoyent les enfans & les

ministres,en les rapportant a luy comme

a leur derniere fin ; cela dis-je ne vaut

pas mieux que le reste. Car fous quelque

pretexte &: a quelque intention, que l'on

rende a vn sujet l'hommage deu au Sou

verain , on se rend coupable de leze Ma

jesté ; Et c'est ajoûter la moquerie a l'ou-

trage d'alleguer qué celuy a qui vous le

rendez, est le ministre, ou le parent mes-

medu souverain, & que ce que vous en

faites n'est que pour honorer le souve

rain ; comme ce ícroita vne femme vne

excuse ridicule de dire qu'elle n'á fait

part de son li£t qu'au serviteur , a Tamy,

ou au parent de son mary,&: que ce qu'elu

le a fait n'a étéque polir honorer son ma-

ry. Et il ne serviroit de rien d'alleguer

pour la defenec des Payens qu'il y a deux-

fortes de service religieux l'vn àcUtrieLs

& l'autre de dttlie. La raison de la chose

ee 1 mon
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montre aíscz d'elle mesme, que lc culte

de la religion est singulier & indivisible ;

\ x tout de mesme que l'hommage deu a va

souverain , &: la foy & le devoir du ma-

Cal%A g. riage. En effet S. Paul écrivant aux Ga-

lates fait consister l'erreur du Paganisme,

dans lequel ils avoyent autrefois vescu,

en ce qu alors ils avoyent rendu service

a ceux qui de nature n'étoyct pas Dieux;

Quel service ? Le service de dulie, dit-ili

(car il employe formellement ce mesme

* \h,- mot de duite * ) signe evident, que quand

on parle du service & de la sujection de

la religion, duite & latrie ne signifient:

qu'vne mesme chose. Et il ne faut point

nous alleguer , que ce mot de dulie se

prend pourtant quelquesois pour le ser

vice que l'on rend legitimement a des

Gm.}7. hommes j comme quand Isaac benissant

son fils Iacob^gaí les peuples te servent*

dit-4l ; vsant du mot de duite dans le tex

te Grec pour exprimer le service qu'il

entend. Cela est vray ; mais il entend

vn service humain & civil i celuy que les

sujets rendent a leur Prince , & les cfela-,

ves a leur maistre ; & non vn service re

ligieux i tous étant d'accord qu'Isaac ne

veut pas dire , que les peuples rendront a

la
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Iacob des honneurs religieux, luy consa

crant des temples , luy dressant des au

tels , & y offrant de l'encens a son hon

neur, le priant & l'invoquant bien qu'ab

sent. En ce sens le mot de dulie n est ja

mais employé dans l'Ecriturc que pour

le service divin ; si bien qu'il est clair

qu'il n'y a point d'autre service rcligieux,

que celuy qui se doit &: qui se rend a

Dieu.Ausfi est il vray, que comme nôtre

Seigneur Iesus Christ nous commande

de ne rendre qu'a Dieu seul le service

de latrie, en ces mots , Tu adoreras le Sei

gneur ton Dieu , & neserviras que luyseul ;

fil y a dans le Grec , Tu ne rendras U latrie

qu* luy seul * ) Le Prophete Samuel ex- * Mat,h-

prime la mesme chose avec le mot de tZi

dulie ; Neserves (dit- il) que TEternel seul, p»?**-

II y a dans le Grec,Ne rendez la dulie qua ^ZZ".

fEternel seul;* D'où paroist qu'en ma- í-

tierc de religion dulie &: Utrie ne font,

qu'vne seule & mesme chose. Puis donc *J ,*•':

que les Anges & les esprits bien-heu- '*

reux, quelque glorieux que vous puissiez

les imaginer, ne font pas naturellement

Dieux, mais creatures &; ouvrages du

vray Dieu , il est clair par la doctrine de

l'Ecriture , qu'ils ne peuvent ny ne doi-

ce 3 vent
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vent estre honorez d'aucun culte bu ser

vice religieux, de quelque nom que vous

puissiez l'appeller , soit latrie , soit dulie.-

G'estla regle de S. Paul dans lepître aux

Colossiens , où condamnant expresse-

C0/.Î.18. ment leservice des Jnges, il n'employe ny

le mot de duite, ny celuy de latrie ; mais

* vn autre * , qui dans le langage des Grecs

signifie en generai , la religion ou le cultes

(jr te service religieux, comme savét ceux

qui entendent le Grec. C'est la volonté

des Anges mestnes comme l'vn d'eux

le declara expressement & mesmes par

deux fois a S. Ican, lors qu'emporté dans

le ravissement, où le mettoit l'éclat de

la gloire de l'Ange & de celle des choses

celestes qu'il luy montroit, il se prosterna

jtpoc.tì. pour l'adorer ; Carde (luy dit- i\) que tu

9-&'S,- ne [efaCgs ^ çarjeÇuis ton compagnon deser

vice, ^yddore Dieu. Et S. Augustin a fort

a propos employé par deux fois ce té

moignage de l'Ange contre les Payens

fur ce mesme sujet ; lis répondent (dit iU

Nous ne servons pas les eíbrits malins\ Nous
Tf.96.p- r J r ,

44.{-e,l. jervons ces mejmes Anges , que vottt recon-

t.D. noijfez & dont vous parlez ; les vertus , ou

les puissances, & les mihistres du grand Dieu.

le souhaiteroìs ( leur dit-il ) que vous vour

lus
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lofiez, les honorer tout de bon. lis vous af,-

prendroyent aisement eux mefrnes de ne les

passervir. Et sur cela il leur rapporte l'hi-

stoire de l'Ange qui empescha S. Iean de

l'adorer, &luy enseigna de n'adorer que

Dieu.Et vn peu plus' bas ; lis veulent (dit- ìbìl at.

\\) adorer les Anges. gùils imitent les An- 2- B-

ges j &adorent celuy qui efi adorépar les An

ges Ce mesme Docteur rejettant ailleurs

la mesme excuse des Payens allegans,

qu'ils adoroyentles Anges ; levois bien

( leur dit-il ) que vous ne les connoijfe^jas.

Caries Anges ne fervents que Dieuseul,ny ne

favorisent les hommes-, qui veulentservir les

Anges, & non Dieu. C'est l^ doctrine de

tous les anciens Chrétiens , les vrays&r

indubitables disciples des Apôtres; qui

protestent en mille endroits , que tout le

culte ou service religieux, de latrie, de

dulie, d'adoration, ou exprimé partout

autre terme , qu'il vous plaira, n'appar

tient qu'a Dieu seul , ll ne nous est sas pof-

jìble ("disent les fideles de l'ancienne Egli

se de Smyrne ) d'abandonner le Seigneur, fi-j"%b;

ny dejervir aucun autre que luy.jguant a íuy, c.,j.

nous l'adorons, comme étant le Fils de Dieu,

Et quant aux CMartyrs nous les armons ; &

certes avecque raison, comme les disciples &

ce 4 imi-
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imitateurs du Seigneur. Et pour les saints

oAg.cotr. Anges , disputant par la plume d'Otïge-

ccti.L.5.ne contre le Payert Celsus,qui vouloir,

f-±o ' l <3u on rendtst aux Anges vn honneur &c

g.^.4o1r. vn service religieux, ils rejettent par tout

4t?' -cette erreur avec exécration, comme in

jurieuse a Dieu, le maistre commun des

Anges & de l'Eglise ; soutenant que tout

l'honneur que nous leur devons , est de

les estimer saints & bien-heureux de les

louer & admiter , & de n'en parler qu'a

vecque respect , &c sur tout d'imiter au

tant cju'il nous est possible , leur purete,

*ibidL* leur saintete' & cette prompte & fidele

Lrf39' obeissance qu'ils rendent a Dieu en tou

tes choses. C'est pourquoy ils content

pour vne idoiatrie la discipline de servir

KrtuU- les Anges, qu'enseignoit la secte de Si-

,? p. " mon ; & rejettent, comme vne pratique

24.4. e. d'heretiques , l'invocation des Anges ,

f™"7'' declarant mesmedansvn de leurs Con

nus. ciles,que c'est vne idolatrie d'áppeller

tard c C^ a re d'invoquer les Anges ; & peu

can.sf. de temps apres S. Epiphane ne feint

fï'fi' point de nommer le service que les Col-

p.iei8. tyridiennes rendoyent a la sainte Vier-

itH- ge, vne invention ou institution didoiatrie.

C'est encore sur le mesme fondement

qu'ils
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qu'ils prouvent la vraye & essentielle Di

vinité de Iesus Christ par le service re

ligieux que toute l'Eglise luy rend , &

qu'ils accusent les Ariens d'idolatrie i

parce que ne croyant pas que Iefus Christ

fust vrayement Dieu éternel & confub-

fcantiel au Pere ils ne laissoyent pas de

l'adorer , bien que d'ailleurs ils le recon

nussent pour vne personne , dont lasain-

teté , la dignite'& la gloire est incompa

rablement & presque infiniment audefc

sus des Saints , des Anges & de la bien

heureuse Vierge. Ainsi tous les pretextes

qu'apportoyent lesPayens pour justifier

ou excuser leurs services religieux font

faux & vains. Ceux qu'ils mettoyent en

avant pour colorer la veneration , qu'ils

rendoyenta leurs images & representa

tions sont encore plus frivoles. Ils rejet-

toyent premierement le reproche qu'on

leurfaifoitde croire , que ces figures fus

sent des Dieux ,CV/? (disoit leur Ceì(as) Q u

<vne\sapienee ridicule,de nous apprendre,quv- atr.a/j:

nefìerre ou vn bois, de tairai» ou de l'or mis f- ?s4-

en œuvrepar vnsculpteur oupar vnsondeur\

n'esipasvn Dieu.puis qu'il ny apoint d'hom

me s'il n'cft tout a fait brutal <yfans esprit-,

qui s'imagine que cefojent des Dieux en effet,

&
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ér qui ne sache que cesont seulement despor~

Hx.t: traits ér des offrandessacrées aux Dieux: Ils

f.u4.& disoyent que ce n'étoyent pas leur-s

ù)2. Dieux, mais des copies & des imitations

ckm. de certaines veritez , des symboles de

z'sÍm leur Divinité,& des figures mystiques &

3'- allegoriques de quelques vncs des ver-

^f™ tus divines , Que c'étoyent des signes,

qui leur montroyent par des formes cor

porelles quel ctoit l'objet de leur service.

D'où paroist combien est mal fondée la

subtilité de ceux , qui pour les rendre

coupables d'idolatrie, leur imputent d'a

voir creu que ces idoles,qu'ils servoyent,

étoyent réellement des Dicux,ayantété

changées en eux par la consecration,qui

les avoit incorporez dans ces figures

materielles.I'avouë qu'ils disent souvent,

que les Dieux habitent dans leurs ima

ges, mais en la mesme sorte, qu'ils disent

qu'ils habitent dans leurs temples , ce

qu'ils entendent de leur nom , & de leur

majesté, & de la presence de leur vertu

& de leur providence & non de la pro

pre substance de leur personne , qui eust

tenu lieu d'ame a leurs statues , comme-

on le suppose ; au lieu qu'il est notoire,

qu'ils logeoyent la pluspart de leurs faus

ses
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í es divinitez dans le ciel, ou dans les au-,

tres parties de la nature , dont ils leut

donnoyent le gouvernement. I'avouë,

que quelques vns de leurs auteurs parlent

de certaines images , ou figures compo-

se'es de certaines matieres choisies , & a

cerraincs heures , Sc avec grand' quanti

té de ceírmonies, Sc d'invocations, pour

y faire venir les faux Dieux , c'est a dire

les demons. Mais ces figures- là étoyent

des ouvrages de Magiciens , preparées,

pour certains desseins particuliers pour

lesquels ils pensoyent evoquer les de»

mons a leur ayde ; comme on dit que ces

mal-heureux ouvriers en vsent encore

aujourd'huy.Ce n'éroyent pas les images

communes dans la religion des Payen^

consacrécs dans leurs temples , & expo-

sées a la devotion de leur peuple , pour y

venir presenter leurs prieres , leurs ado

rations , & leurs autres services aux Dì- vuton

vinitez,aqui elles étoyçnt.dediées. Et*^£

cela paroift manifestement de ce que !estr.

Sages des Payens,qui parlent des figures îW"''

du premier ordre,taites par art magique, U)nbn.'

les condamnent, & en defendent lMas^e

comme tres -dangereux & pernicieux./^4

mais approuvent & louent en mcsmc

temps
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temps les figures sacrées de leurs Dieux»

n*g£e. que l'on employoit en la religion. Les

e£JT PayeflS ajoûroyent encore pour recorn-

f. ç%. mander le service de leurs images , qu'il

s'y saisoic divers miracles , des appari

tions, des visions, des guerisons,& autres

it*oph. semblables ; Sc qu'au reste tout ce

qu'ils leur rendoyent de services, étoit

non proprement pour elles , mais pour

les esprits a qui elles étoyent dédiées. II

y en avoir meírae, qui consessoyent fran

chement, que ces figures n'ont rien de

divin , & qu'il n'y a ny sens ny vertu en

elles ; mais que l'on en a jugé l'invention

1.6. atr. vtile pour le menu peuple, afin de ranger

cmt, f. cette fortc d'esprit t qui font ordinaire

ment la plus grande partie des Etats, a

quelque devoir & sujectionpar le respect

& par la crainte de ces formes visibles

de la Divinité. Mais ce que nous avons

desja touché contre la premiere partie

de l'idolatrie Payenne , montre assez la

vanité de cette seconde.Car ils faisoyent

ces images pour representer ou le grand

& souverain Dieu du monde , ou les es

prits , qu'ils faisoyent passer pour des

Dieux d'vn second ordre.Pour les images

de la premiere sorte, Dieu étant vn eltre

 

 

in-
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infini, &: incomprehensible , il est impos

sible de le representer en aucune manie

re ; si bien que c'est vne audace inutile

de l'essayer. Ioint que le Seigneur l'a si

expressement defendu luy mesme, & en

tant de lieux,&avec des menaces si terri

bles, qu'il semble difficile , qu'vn Chre

tien se laisse jamais arracher cette sacrée

loy du cœur , pendant qu'il luy restera

quelque respect pour la parole de Dieu.

Mais si ces images &c effigies des Payens

representoyent des créatures & des mi

nistres du grand Dieu souverain,puis que

Von ne peut sons crime rendre aucun ser

vice religieux aux personnes , a qui elles

étoyent consacrées,comme nous l'avons

montré ; qui ne voit qu'on pechoit dou

blement en leur offrant del'encens, ou

en se prosternant devant elles, en ce que

l'onfaisoit part d'vn honneur, qui n'ap

partient qu'a Dieu , a des choses infini

ment au dessous de l'excellence de la

Majesté divine ? Et quant al'instruction

que l'on dit, qu'elles donnoyentde quel

ques vnes des vertus divines i il la faut

chercher dans les eníèignemens , que le

Seigneur nous en adonnez luy mesine

en la Navure & en fr ^tok, qui nous
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prcschént sa grandeur &: ses autres mer

veilles , d'vne maniere sans comparaison

plus illustre & plus vive & plus certaine,

que ne fauroyent faire les ouvrages de

tout ce qu'il y a de sculpteurs & de pein

tres dans ì'vnivers. Pour les miracles que

lesPayens ràcontoyent de leurs images,

ils font la pluspart ou fi ridicules, ou si

extravagans , qu'il est aisé a voir , que ce

n'est que la fourberie de leurs sacrifica

teurs & la credulité de leurs peuples,qui

leur a donné de la vogue. Iointque les

demons y peuvent avoir pris part pour

entretenir le monde dans l'erreur,par vn

juste jugement de Dieu , qui le permec

Iw' Pour Pur"r l'endurcissement des hom

mes, qui n'ont pas voulu recevoir la di

lection de verité pour estre sauvez. En

fin c'est vn fort mauvais moyen d'em

ployer le mensonge & Pimpieté pour

corriger l'ignorance , & l'indocilicé des

peuples. II n'y a point d'hommes si gros

siers , a qui Dieu n'ayt donné vne raison

& vn entendement capable de quelque

instruction'. C'est-ce que leur doivent

procurer ceux, qui en ont la conduite,&S

non les envoyer a l'école de leurs i

qui font des maistres muets &: inarur
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plus stupides que les bestes ; &qui, com

me die va Prophete , n'enseignent , que míítc

mensonge & vanité,& enlacent les ames*1-

de ceux, qui s'y arrestent, dans l'erreur

& dans les faux scrvices.L'Ecriture nous

a mis devant les yeux, vn illustre exem

ple de ce que nous devons d'honneur a

ces signes materiels. Certainement s'il

y eut jamais dans l'Eglise aucune chose

de cette nature , qui meritast du respect;

c'étoit sans doute le serpent d'airain, éle

vé sur vn bois dans le defert. II avoit été

fait par l'ordre expres de Dieu , & par la

main de Moïse. S'il est question de ce que

represente vn signe, celuy-cy étoit le ty

pe du Sauveur du monde, le portrait de

la croix & de sa mort, le plus grand 8c

le plus adorable de tous les mysteres de

Dieu. Si vous cherchez de l'instruction,

c'étoit le monument de l'vne des plus

éclatantes preuves de la bonté & de la

puissance de Dieu-Si vous avez égard aux

miracles , ce serpent d'airain en avoic

plus fait en vn jour , & de plus étonnans,

que l'on n'en raconte de toutes les ima

ges des Payens. Ecnéántmoins avecque

toutc'ela,Ezechias Tvn des plus religieux

Princes d'ííraël,lebrisa& l'appella par
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ï..H,ys mépris Nehustaa , c'est a dite vne piece

,s + d'airain ; quand il vit que le peuple luy

faisoit des encensemens. Le parfum est

vne partie de l'honneur que l'on rend

aux images. Si vn signe élevé par la main

de Moïse , &: commandé par la bouche

de Dieu, & qui a servi a tant de mysteres

Sí a tant de miracles , a deu estre brisé

pour avoir receu du parfum ; qu'est-ce

que meritoyent tant d'images & d'effi

gies dressées contre la defense de Dieu*

&: posées dans les temples du genre hu

main, a qui tant de peuples avoyent ren

du durant tant de siecles toutes les par

ties du culte religieux , l'adoration , l'af-

perfion, le parfum , & tout ce qu'il y a de

plus saint éc de plus sacré dans le service

divin ? Ce fut cette belle action d'Eze-

chias, qui enflamma long temps depuis

le cœur du saint homme de Dieu Epi-

phane,& qui luy fìt déchirer de ses mains

vn voile pendant fur la porte d'vne Egli

se , pour y avoir veu peinte comme i'i-

mage de Christ , ou d'vn Saint. Mais le

temps ne me permet pas de vous en dire

davantage. Benissons Dieu, qui par fa

grande misericorde nous a .tirez de ecc

abysme d'idolatrie , où nos premiers an
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cestresont autrefois vesou dans les tene

bres du Paganisme , dont cc pays auslì

bien , que le reste du monde étoic cou

vert, & où tant de nations demeurent

encore plongées en tant de divers lieux

de l'Orient &t du Midy. Souvenons nous

de la parole de l'Apôtre, Mes bien-aymez,

fuyez arriere de fidolatrie ; & nous tenons

fermes dans le service & dans la reli-,

gion pure &; sainte de nôtre grand Dieu,

l'adorant seul en esprit & en verité ; puis

qu'en luy feul& dans le grand & adora

ble don, qu'il nous a fait de son Fils, nous

avons tres-abondamment tous les biens

necessaires a nôtre salut ; la justice , la rc-

jmiíïìon de nos pechez , la paix de nos

consciences , la consolation & la joye de

json Esprit, la sanctification de nos edeurs,

la conduite de nôtre vie dans les orages

de ce ficele & le repos , la gloire & l'int-

mortalité cíi l'autre. K^iinsiÇoit-il.

1

ff $ER
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*tn- SERMON TRE1Z1ESME.*

nonce a ,

ton le 14. I. C O R. '5*

15. Je farte comme a ceux, quiJont enten

dus. luge^ vous mejmes de ce que je dis.

 

Hers Frères;

Nous lisons dans les histoires du vieux

monde, qu'au lieu que les autres peuples

élevoyent leurs enfans dans l'étude des

lettres , leur apprenant a lire , a écrire , a

bien parler , & autres semblables scien

ces , eomme vous voyez qu'en vsent en

core aujourd'huy toutes les nations po

lies; Les anciens Perses avoyent vne cou

tume bien differente & beaucoup meil

leure. C'est que des ce bas âge ils instrui-

íoyent leurs enfans dans la justice. Gettc

vertu étoit la doctrine qu'on leur ensei

gnait dans leurs écoles ; & pour les y

former ,& leur en imprimer de bonne

heure l'habitude dans le cœur , on les

établissoit juges chacun a son tour sur

leurs
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ìeufs corripagnons , pour prononcer fur

tous leurs dirlerens i puis on examinoic

les jugemens qu'ils en avoyent rendus;

&on chârioir ceux, qui avoyent mal ju-

gé.Far ces exercices ils acqueroyent peti

a peu la connoiflance du droic & des

loyx pour juger justement &£. raisonnable

ment des choses en toutes occasions. li

faut avouer , que cette institution étòit

belle, & digne d'estre imitée par tous les

peuples du monde ; La plus-part des

quels font bien plus soigneux de faire

apprendre a leurs enfans l'art de l'ínjústi-

ce,que ecluy de la justice, & l'addresso

de ravir a autruy ce qui luy appartient,

que le moyen de le luy conserver , ou de

luy faire rendre les choses , dont la frau

de ou la violence l'a dépouillé. Et icy ne

me dites point,je vous prie,que cette for

me d'élever les enfans n'est bonne , que

pour ceux, qui sont d vne naissance afleá

haute pour aspirer au gouvernement de

l'E'tat, ou a l'excrcice des charges de Iu-

ilicature. Que la plus grande partie du

peuple n'a pas besoin de sçavoirsi exa

ctement les loyx &í les droits du monde*

puis qu'il ne luy appartient pas de mún-

jer sur les tribunaux des luges. A direlcî

ff î vray>
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vray, il ne naist point de creature raison

nable au monde , qui n'ayt vne judicatu-

ce a exercer. Si vous n'avez pas le pou

voir ni la charge de juger les autres,

vous estes juge nay chez vous mesme.

Vous y avez vn petit état,dont Dieu vous

a donné le gouvernement & la conduite.

1l depend tout entier de vous ; il ne s'y

passe rien que sous vos yeux ; & il est en

vous d'y ordonner & d'en disposer com

me vous le trouverez a propos. Vous

n'avez point a y craindre de foûleve-

ment. Tout y respecte vos ordres , & so

soumet a vos jugemens.Ilne s'y fait rien*

que commè vous lavez voulu.Vôtre en

tendement y prononce souverainement;

Vôtre conscience est le greffe, où se gar

dent ses jugemens. Vôtre volonté eltlo

premier officier ('s'il faut ainsi dire,) qui

met la main a l'execution de ce que vous

avez jugé. Vos passions, vos desirs, vos

craintes, vos affections, vos desseins , vos

paroles, vos actions , toutes les differen

tes parties de vôtre vie , font le peuple,

que vous avez a conduire & a juger.'

Mais prenez garde a y bien jugerja y fai

re bonne justice. Car vous avez vn Mai-

stre au dessus de vous, a qui vous aurez %

cn
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ën rendre conte ; bien plus exact; , plus

vigilant? & plus puiísant, que n'étoitpar-

my les Perses ce Maistredu petit Cyrus,

qui bien que son écolier fust fils du Roy,

ne laissa pas pourtant de le châtier , pour

avoir mal jugé. Vôtre Maistre, le Surjn-

tendant de vos jugemens ô Chrétien , 6

homme qui qiie vous soyez , c'est Dieu,

le souverain Monarque de l'Vïùvers i lo

mesme Createur qui vousaformé,& qui

vous adonné tout ce que vous avez do

lumiere, d'excellencejd'autoritéitout ce

petit état,quevous posscdez,& qui confia

ste en ces belles sacultez, dont il a érichy

vôtre ame &: vôtre corps. Ne vous y

trompez pas. C'est de ce jugement,dont

il vous a chargé , que dépend tout vôtre

bonheur ou vôtre mal-heur. Scion quo

vous vous y porterez bien, ou mal, Dieu?

vous rendra ou la louange , ou le châti

ment, ou le loyer, ou la peine.Mais com

me il est infiniment bon , outre les au

tres lumieres , qu'il a répandues ou en

vous mesme, ou dans le monde où vous

vivez,outre le flambeau de fa parole qu'il

vous a baillé pour vous addrefier dans

ee jugement, fa providence veille en-

.core fur vôtre conduite. Car quand il

ff 5 ar^
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arrive a ses dísciples,a ccùx qui etudient

dans l'école de son Christ,qui est la vrayò

justice ,de faire quelque mauvais juge

ment, qui cause du desordre dans leur

vie, il prend la verge & les châtie pour

les. ramener au bon sens , & dans les

voyes de la justice, II traita ainsi les Co

rinthiens, a qui S.Paul écrit cette épî

tre, lors qu'oubliant le respect , que nous

devons a ses institutions, ils se laisserent

aller a celebrer la sainte Cene avec vnc

irreverence tout a fait profane. II les

frápade diverses maladies , qui en em

porterent mesmes quelques vns d'eux,

comme S. Paul nous l'apprend ailleursj

& ce sage &. misericordieux Seigneur les

T-foftn. jugeait ainsi four les instruire & enseignert

afin qu'ils ne fussent pas condannez, avecque

%e munde-t côme je remarque ce saint Apô^

trç. Mais il n'en vient jamais là, que

quand nous nous negligeons, continuant

dans le desordre fans prendre le soin tw

corriger nos propres jugemens, en nous

relevant de nos fautes, & remettant la

justice dans notre vie ; selon ce que die

l'Apôtre parlant dumesme sujet, quefi

lì mes- nousnous jugions nous mesmes , mus nese*

w v, mnsfoìm jugez. Le Seigneut nç nous fe^
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roit pas sentir sa verge , si de nous mes-

mes nous revenions a nôtre devoir par

vne serieuse penitence. Et'pour nous y

induire , ce pitoyable Sauveur daigne

en de semblables occasions nous addres-

fer de bonne heure ses saints avertifle-

mens par la bouche de queleun de ses

serviteurs; afin qu'en étant touchez nous

prevenions par nôtre amandement les

coups de fa discipline. L'on rencontre

vne infinité d'exemples de ce sage & a-

rniable procedé du Seigneur dans l'E-

criture , &: dans toutes les parties de l'E-

glile, tant ancienne que moderne. Mais

en voycy vn remarquable entre tous les

autres ; II y avoit des gens parmy les

Chrétiens de Corinthe , qui p*ar vne dé

plorable foiblesse abhorroyent si peu l'i-

dolatrie Payenne, d'où lesus Christ les

avoit tirez , qu'ils ne faisoyent point de

scrupule de se mester au grand scandale

de l'EgUse dans les funestes banquets,

que faisoyent les infideles de leur ville a

l'honneur des faux Dieux, qui y estoyent

servis, ni d'y manger avec eux de ces

meímes Viandes , que l'on avoit levées

de dessus leurs autels execrables , les re

stes de ces victimes profanes que l'on y

f f 4 avoit
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a'voit sacrifiées aux idoles avecque èou*

tes les pompes de leur abominable su

perstition. Vous avez entendu dans nos

actions precedentes avec quel soin &C

avec quelle vehemence le S. Apôtre leur

a representé cy devant le venin de 1%

dolatrie, & les justes supplices qu'elle at

tire fur ceux , qui en sont coupables ;

voyant bien par la laseheté de ces Chré-?

tiens , §c par le peu de difficulté qu'ils,

faifoyent de prendre part dans ces mau

dites ceremonies des Payens , qu'ils n'a-

voyent pas pour ce peché capital toute

Fhorreur , qu'ils devoyent. ÎJesormais

apres ces preparatiss,il vient au fair,qu'il

traite dans le reste du chapitres leur

montrant par des raisons vives & claires

Combien cette conduite étoit contraire a

la profession qu'ils faiíoyent combien

injurieuse a la communion du Seigneur,

çombien incompatible avecque l'hon-

neurS qu'ils avoyentde manger a fa ta

ble, & d'y participer a ses1 mysteres , &

leur remettant aussi devant les yeux la

playe ,qu'vn si mauvais exemple faisoit

dans i'Eglise, par le scandale qu'elle don-

noit aux infirmes x qui en font presque

foûjours la plus grand' çartie.Mais parce
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que lareprimende dovoit estre vive, il

leur en addoucit en core le coup par cette

petite preface , qu'il met au devant , 8e

que nous venons de vous lire , le parles

fleur die—il ) comme a ceux , quisont Itnten-

dits. Iuge% vous mefmes ce queje dis. Pour

leur faire souffrir patiemment l'amertu-

me duremede, qu'il leur va appliquer, Se

les obligera en bien profiter, il fait deux

choses , Premierement Il les loue , com

me personnes prudentes & entenduës ;

le parl<_j , comme a ceux qui[ont entendus.

Puis fous cette confiance qu'il a de leur

prudence , il se remet a eux de juger eux

mesmes de la justice de ce qu'il va leur

dire. Ce sont les deux parries du texte

de l'Apôtre ; Ce seront aussi s'il plaist au

Seigneuries deux articles de nôtre actió;

faciles a entendre jel'avouë; mais plei

nes de diverses choses qui meritent a

mon avis d'estte soigneusement remar

quées & considerées. Nous tascherons

de vous en representer 3c plus briève

ment qu'il nous fora possible, ce qui nous

semblera le plus important a vôtre édifi

cation. /•

La louange, que l'Apôtre donne a ces

Corinthiens, est qu'il parle a eux comme

a des
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a despersonnes entendues , & instruites des

devoirs du Chrétien ; qui í*çavent les

loyx de la discipline du Seigneur, & qui

font capables de reconnoistre les suites

des choses , & des maximes de l'Evangi-

le. C'est le sens de ces mots , le parle a

vous comme a ceux, quisont entendus\c trai

te dit-il avecque vous , non comme avec

des personnes rudes, & ignorantes, qui

n'ont aucune teinture du Christianisme;

ni comme avec des apprentiss , qui ne

font que commencer a apprendre les

elemens de la pieté Sc de la sanctifica

tion , en quoy consiste la justice des fide

les. Ie say vôtre capacité , & le savoir,

que vous avez en la Loy Chrétienne, 8c

que vous ne manquez ni de lumiere pour,

voir ce qui est juste & raisonnable, ni de

prudence pour discerner l'honestc d'a

vecque le deshonestc , l'vtile d'avecque

le dómageable, & en vn mot le bien d'a

vecque le mal.Ie n'auray qu'a vous expo

ser les choses en veuë,6í a vous les mon

trer seulement au doigt;Ie m'asseure que

vous] aurez aussi tost compris de vous

mfesmes tout ce que je veux -vous en di

re. Peu s en saur , qu'il ne leur attribue la

perfection de connoissanec, qu'il décric
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ailleurs,de ceux qui sont hommesfaiti danstì#.,£

le Christianisme , & qui pourestre habituez,1*-

aux choses divines , ont les sens exercez

a discerner le bien & le mal: En t ffet des

le commencement de cette épîtrc,entr©

les autres graces, dont le Seigneur leut

avoit fait present en Iesus Ghrist, il dït:

expressemét,qu'il les avoit enrichis en tou-*- Cor-1-

te connaissance ; 8íil paroist par divers en- i5'

droits de cette épître , que cette abon

dance leur avoit melme donné vn peu

trop de vanité ; Et c'est proprement a

ceux, a qui il parle icy,que s'addrcssoit

ce qu'il écrit ailleurs.2\fo#ífavons,que nous*-°*.r.iì.

avons connaissance. La connoijsance enfle_j^

mais la charité edificeW est vray, que cet

te connoissance demeure fans fruit, si on

ne s'en sert , pour la conduite de fa vie ;

& il y a long temps, que l'on a decrié,

comme vne chose odieuse & importune,

le sage, qui n'est pas sage pour luy mes- s

me ; qui se contente de savoir ce qu'il

faut faire,&: ce qu'il faut fuir, fans en rien

mertie en pratique.Mais apres toute est

vn excellent don de Dieu ; que cette lu

miere de connoissance ; & s'il arrive a

eeluy,quila possede de faillir .pourveu

que la presomption nc le rco.de pas tout a
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fait indocile , il est plus aisé de le rame

ner au devoir , qu'vn ignorant , qui n'a

pour tout aucune connoilsanec de la ve-

lité.I'avouë, que ces Corinthiens avoyée

fait vne lourde faute , & dont il semble

qu'vne ame mediocrement éclairée ne

devroit pas estre capable. Mais la chari

té du S. Apôtre prend tout en la meil-

«.Cor.rç.leurc part j elle croisé' ejpere tout de ceux

?• qu'elle aime. II se persuade, que s'ils ont

manque a leur devoir , c'a été vne sur

prise , & vne foiblesse humaine , pour

n'avoir pas pris garde d'assez pres a ce

qu'ils faisoyent , & pour n'avoir pas assez

exactement comparé ce qu'ils alloyent

faire avecque les regles de la justice de

l'Evangile, & pour n'avoir pas consideré

avec assez de foin toutes les suites d'vne

semblable action ; que ce n'étoit pas

vne malice, ni vn mauvais dessein, mais

vne fausse apparence de bien , qui les a-

voit fait agir de la forte , pour gagner l'a-

mitié de leurs voisins & concitoyens, &:

leur ôter par cette condescendance vno

partie de la haine & de l'horreur , qu'ils

avoyent pour la religion Chrétienne.

Gar lexperience nous montre assez,qu'il

arrive quelque fô*is de pareilles foibles-

ses

r
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ses a des ames bonnes & sincercs.L'Apô-

tre regardant donc ainsi ces Corinthiens,

s'asseure que leur faute n'aura ni ébreché

ni ébranlé les regles du Christianisme

dans leur esprit ; qu'ils les y conservent

encore toutes entieres, fans que ferreut

en ayt chassé aucune de fa place. C'est:

pourquoy il ne feint point de les honorer,

de l'éloge qu'il leur donne icy de person

nes entendues , instruites & savantes dans

les droits de l'Evangile* D'où il se pro

met, que des qu'il leur aura remis les rai

sons de leur devoir devant les yeux , &

qu'il leur aura fait voir ce qu'ils ont fait:

en paralelle avec ce qu'ils devoyent fai

re , ils reeonnoistront incontinent leur

faute , & donneront les mains a fa re-

montrance.Admirable bonté & douceur

de cette sainte ame .' Vn autre eust auífi

tost levé la pierre contre ces pecheurs.

II fust venu des ce pas aux foudres 8C

aux anathemes. II sc fust écrié ; Com

ment ? supporter des idolatres ? laisser

au milieu de nous des gens infectez î

foUillez de l'interdit í Et c'est ainsi que

l'on a traité les hommes durant plusieurs

siecles dans la Chrétienté. On mettoit

tout en pieecs pour les moindres fautes.

mes



Sermon XIIÍ:

mefmes souvent pour de simples soup2

çons ; quelques fois pour des veritez , &s

non pour des erreurs j pour de bon

nes œuvres plûtost qae pour des pe-*

chez. On ne se contentoit pas de frap

per les particuliers. On interdisoit des

villes, 'des Provinces, des E'tats touc

entiers ; & nous en avons eneore^qá

quelques exemples de nôtre temps.

Çe saint homme de I>ieu n'alloic

pas si viste. II savoit separer le pe-

cheur d'avecque le peché , & dans

le peché mesme , la faate d'avee-

que le crime , la foiblesse d'avecque

la malice. II tonne contre le peché.

Que na-t-il point dit contrel'idoIatrieJ

1l épargne le pecheur.il le corrige , II no

le rejette pas. II le retient ; il le prend

du bon côté, & par cette douce & amia^

ble maniere il le rend capable de souffrit

le remede ; de devenir son propre me*

decin , & de se guerir luy mesme. Car

vous voyez que c'est ainsi , qu'il traite

avec ces Corinthiens. II ne se contente

pas de les louer , \es honorant & les re-

connoissant pour des personnes enten

dues & savantes dans les droits Evange

liques. II les prend eux mesnaes pour ju-
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ges dans leur propre cause. II les fait,

monter pour parler ainsi , du banc des

parties, ou si vous vouiez de la sellette

sur les fleurs de lys. II leur cede fa place.

Du moins il les fait asseoir aupres de

luy, & veut qu'ils prononcent eux mes-

mes l'arrest definitisde leur affaire; Iugez,

nous mefmes de ce que je vous dis ; c'est a

dire de ce que j'ay a vous dire. Ce qu'il a

a leur dire, &.qu'il leur dit en effet dans

lasuitedecetexteest,que le Chrétien

offense Dieu,qu'il scandalise le prochain,

&; viole l'honneur de sa religion , & de

la communion qu'il a avecque le Sei

gneur, si dans le banquet d'vn Payen , U

mange des viandes qu'il fait estre consa

crées auxidoles.il prend les Corinthiens

mesmes, notoirement coupables du fait,

pour juges de cette cause , & est si asseu-

ré de l'evidencede son droit, qu'il ne

doute point qu'ils ne jugent pour luy

contr'eux mesmes. C'est pourquoy il

veut qu'ils en jugent. D'où vous voyez,

qu'il n'entend rien moins , que d'absou

dre vn idolatre,ou de laisser l'Eglise infe-

ctée& des-honorée de fa communion.

Au contraire il le veut nettoyer luy mes-

jme de cette ordure , & le retenir par ce

moyen
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moyen dans la societé des fidèles. Mais

il y pfocede d'vnc maniere digne de l'cfc

prit Apostolique ; avec vne douceur 8C

vnc sagesse divine ,qui va toute a l'edifì-

cation de l'Eglise & du pecheur , qui

pourvois a l'honneur & a la seurcté des

vns fans chasser l'autre * qui fans rien

perdre fauve i'vn & l'autre sujet ensem

ble , par la prudence de son procedé. If

n'exclue & ne chasse du milieu du trou

peau , que l'erreur * le scandale , & le pe-

ché.Il y retient & y conserve la verité dor

Dieu, & les personnes des hommes. Ltf

dessein de toute la conduite de l'Egliser

est non de détruire, maisd'édifier,dt! có-

vertir les pecheurs ,& non de les endur

cir i de les amener & arrester dans ia fa

mille de lesus Christ , & non de les en

exclure, ou de les en chasser. II n est pas

possible , que vous veniez a bout de cc

beau dessein,fi vous ne les traitez en for

te, qu'ils reconnoissenr leur erreur , &l&

condannent eux meímes par leur propre

jugement ; ce qu'il n'est pas possible dé

gagner fur eux, si vous ne les instruisez Sc

ne les rendez capables de la verité par la

lumiere de vos enfeignemens. Et ensirt

il n'y a pas d'apparence , qu'ils prétent



I. Cor. X. 5 465

famais l'oreille a vos enseignemens,bicn

loin de les recevoir dans leur cceur,tan-

dis qu'ils croiront, que vous les méprisez

ou les haissez. Certainement il faut donc

avouer, que la conduite de l'Apôtreavec

ces Corinthiens, est non feulement dou^

ce & humaine , mais aussi tres-sage &

tres prudente , quand il leur témoigne

icy tant d'amitié , d'estime , &: de con

fiance , qu'il ne feint point de leur deffe

rer le jugement des choses , qu'il avoit a

leur dire contre eux mosmes a l'occaûpij

de quelques vnes de leurs actions- Quoy

donc ? me direz vous ; Faudra-t-il ainsi

agir avecque tous les pecheurs ? Faudra-

t-il les faire juges de leur propre cause,ôç

attendre a les censurer jusqu'a ce qu'ils j(ç

soyent condannez eux mesmes ? Cherj?

Freres , comme les causes font d ìfferca-

tes, elles veulent aussi estre traitées diífe-

remment.Le Sage Medecin ne traite pas

ni tous les malades , ni toutes les mala

dies d'vne mesme forte ; & l'habile chi-

rugien ne pense pas toute forte de playes

d'vne mesme sasson. Ils diversifient letrf

action selon la difference des sujets sur

lesquels ils travaillent. C'est ainsi qu'en

ysoil S. Paul dans ia cure des maladies
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des playes spirituelles ; y employant di

versement la douceur &C la severitéjtan-

toíl plus & tantost moins del'vne& de

l'autre, selon la nature & les conditions

des personnes & des choses. Vn meíme

cœur , vne mesme charité & vne mesme

sagesse conduisòit toujours toute son a-

ction , & toujours tendoit a vne mesme

lin, a la gloire de Dieu, a l'edifìcation de

i'Egiise&c au salut des pecheurs; mais il

y employoit des moyens diíferens , selon;

que la difference des choses le desiroit.

Et pour toucher briévement l'espece

dont il est icy question, il saut remarquer,

que ces causes , qui regardent la corre

ction des membres de l'Eglise , sont de

deux sortes ; Les vnes , où le pecheur

ieconnoist, que la chose dont on l'acçu-

seestvn crime ; comme s'il est question

d'vn larcin , d'vn meurtre, d'vn adultere

& autres semblables ; mais il nie del'a-

voir commis. Là il n'est pas besoin de

luy montrer , que ces actions sont mé

chantes & defendues deDieu. II faut in

former du fait , &: voir fi on a dequoy le

conveincre. Dans les autres tout au con

traire le pecheur est d'accord d'avoir

fait i'action,dont on se plaint, mais il dir,

qu'il



I. Cor. X. 15; 46?

Qu'il n'a pas creu , que ce fust vn peché j

ou qu'il a mesme creu le contraire. Là il

faut laisser le fait , puis qu'il est constant

& confessé. Toute la question est du

droit, íi faction avouée est permise , fi

ce n'est pas vnc offense contre Dieu*

C'est là qu'il faut necessairement travail

ler a finstruction du pecheur , Sz lc con-

veincre tellement par la lumiere de la

verité, qu'il reconnoisse & juge luy mes

me en sa conscience , que faction est

mauvaise 8c contraire a la volonté de

Dieu, & au salut de l'homme. C'est juste

ment de cét ordre, qu'étoit la cause , que

l'Apôtre traite en ce lieu. Ces Corinthiés

ne nioyent pas , qu'ils ne se fussent treu-

vez aux festins des idolatres,&: qu'ils n'y

eussent mangé des viandes, qui avoyent

été immolées aux idoles. C'étoit vne

chose presque publique , qui se fiisoit au

veu &c au feu d'vne partie de la ville.Mais

ils alleguoyent fans doute , qu'en ce fai

sant ils n'avoyent pas creu offenser Dieu,

parce que les viandes font ses creatures*

que le peché des hommes ne sauroit

corrompre , &c que l'idole n'est qu'vne

chose de neant , lans force ni .vertu, in

capable par consequent de polluer ou la

g g * vian«
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viande, ou celuy qui la mange. II falloit

donc les instruire , &: leur metcre la veri

té dans vn jour si clair , qu'ils se peussent

juger eux mesmes & reconnoistre leur

faute. C'est a quoy travaille l'Apôtre , 8C

il y reu(ììt,ayant par cette douce & Chré

tienne voye tiré ces pecheurs de leur er

reur ,.& étably la paix & la verité dans

l'Eglise de Corinthe. Mais pour ceux,qui

apres avoir été admonestez & instruits,

rejettent opiniâtrement la verité , fer

mant fierement les yeux aux lumieres,

qui leur font presentées, &í s'afFermïssant

dans leurs erreurs, troublent les autres

par leurs mauvais exemples & parla se

duction de leuís mauvais discours , l'A

pôtre n'agit pas ainsi avec eux. II veut

qu'on les évite , comme des esprits dan

gereux ; &: que l'on en repurge l'Eglise,

l'avertissant de s'en donner garde. Benic

soit Dieu de ce que fa providence per

mit, que S. Paul ayt eu cette occasion

d'écrite les excellens enseignemens qu'il

nous a laissez en ce lieu jusques a la fin

du char,itrc,où il a decidé des questions

tres -importantes a nôtre édification,

comme nous l'eatendrons cy apres.Nous

devons ce fruit a l'erreur de ces Corin

thiens;
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thiéns ; comme c'est l'ordinaire . de la sa

gesse divine de ménager toujours quel

que vtilitc pour les siens dans les maux,

qu'elle permet , faisant que toutes choses

leur aydent enjemble en bien , comme l A-

pôtre nous l'enseigne ailleurs. Mais dans

ce peu de paroles , que nous ayons expli-

quées, il nous donné des-a preíent a tous

d'excellentes instructions. Pour les mi

nistres du Seigneur , son exemple leur

apprend avec quel esprit , ils doivent

traiter les errans & les pecheurs ; avec

soin &. respect, sans mépris Sc fans aver

sion, reconnoissant franchement les gra

ces, que Dieu leur a départies,& leur té

moignant autant qu'il est possible, vnc

amour cordiale , & vne confiance since-

re.Car où est le serviteur deDieu,qui ose

se dispenser d'vne complaisance , a la

quelle S. Paul , le plus grand & le plus

admirable de rousles ministres de Iefus

Christ a bitìfi daigné s'abbaisser pour ga

gner ceux qui se détournoyent du bon

chemin ? Mais il nous montre auíîì,qu'a-

vec cette douce maniere d'agir nous de

vons estre soigneux d'instruire ceux,que

l'erreur débauche de lavraye & salutai

re pieiéi leur faisant voir si clairement

gg 3 leur
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lcur faute parles lumieres de l'Evangîle,

qu'ils reconnoissent eux mesmcs la verw

té & la justice de nos remontrances. Icy

je ne puis m'empescher de vous remar

quer combien est éloigné de ce procedé

de l'Apôtre celuy de l'Evcsque de Rome,

qui se dit son successeur aussi bien que

de S. Pierre. Cela se peut voir facilement

dans la maniere, dont il traita il n'y a pas

long- temps plusieurs de fa communion,

accusez d'heresie , avecque beaucoup dç

violence par les plus fameux Religieux

qui soyent aiíjourd'huy dans l'Eglise Ro

maine. lls accoururét les vns & les autres

au Pape. Par l'histoire qu'ils en ont é-

crite eux mesmes,il ne paroist point, qu'il

se soit mis en devoir de leur dóner aucu

ne instruction, ni de les rendre capables

d'entrer dans ses sentimens. Et quelque

respect & soumission , qu'ils luy rendis

sent, on ne voit point, qu'il ait conferé

avec eux ni de vive voix ni par écrit ; ni

qu'il leur ait communiqué aucunes rai

sons ni aucunes lumieres. Car de leur

tenir le discours que tient icy l'Apôtre

a ses Corinthiens,/»^ vous mefmes de ce

que je dis , c'est vnc parole que l'on n'en

tend plus en ce fiege depuis vn fort long

temps.
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temps.il se croit seul capable de juger;8c

tient pour vn attentat insupportable,

qu'aucun pretende de juger de ce qu'il a

dit. Tout ce que nous en lisons , c'est que

le Pape les entendit vnc feule fois ; mais

avec quelles peines , & apres quelles

longueurs. Mais de leur parler luy raesmo

pour leï éclaircifjc'e st- ce qu'il ne fit point

du tout. Ce procedé eust été passable s'il

eust pretendu non les enseigner, mais

estre enseigné d'eux. I1 commença &í fi

nit par le jugement de l'affaire ; Mais

quel jugement ! si plein d'absurditez ÔC

d'ambiguitez , que les accusez soutien

nent, que ce n'est pas d'eux qu'il parle,

mais de je ne sçay quels autres, dont il

n'étoit nullement questió,& qui au fond-

font tres-innocens dçS; refveries extra

vagantes , que ces gens leur imputent,

ïugez apres cela de quel droit on veut

faire passer pour vrays &: legitimes suc

cesseurs des Apôtres des Prelats qui leur

ressemblent si mal , &: dans la conduite

desquels il ne paroist aucune trace , de

celle de ces saints & admirables Mini

stres de Christ ? Mais S. Paul en ce peu

de mots nous montre la vraye foime des

brebis du Seigneur , auísi bien que de

. gg 4 leurs
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leurs Pasteurs ; Premierement en ce

qu'il témoigne avecque louange, que ces

fideles de Corinthe sont entendus ; c'est a

dire comme nous l'avons expliqué,qu'ils

conuoissent les verítez de PEvangile , Sc

y font assez versez pour les discerner

d avecque les erreurs , qui leur font con

traires. Cela s'accorde fort mal avecque

l'ignorance que ceux de Rome souffrent

en leurs peuples; que quelques vns mes-

mes y louent j estimant que pour leur

setireré, il leur vaut mieux vivre dans les

tenebres , que dans la lumiere. Certai

nement le Seigneur nous dépeint ses

brebis avec des marques bien differen-

jeanio. tes j disant expreffernent , qu'elles con-

4 noissentsa voix, & le suivent ,& qu'elles

ne suivront point Pétranger , mais s'en

fuiront de luy, parce qu'elles ne connois-

sent point sa voix i Ce qui montre qu'el

les font entendues , comme parle icy l'A-

pôtre, & capables de discerner le Pasteur

d'avecque l étranger , la verité de l'vn

d'avecque l'crreur & la seduction de

l'autre. Mais cela paroist encore beau

coup plus clairement par le jugement que

S. Paul defere a ces Corinthiens ; luge*

( leur dií-il ) vouí mesmes de ce que je dis.
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1l parle non a des Apôtres fou a des Pa-

triarches,oua des Cardinaux, a des Ar-

cheveíques ou a des Prelats ; mais aux

simples fideles de l'Eglise de Corinthe;

a tous les Chrétiens,dontclle étoit corn-

posée. Tous les fidèles , c'est a dire non

feulement les Prelats, mais aussi ceux du

peuple, ont droit de juger. Car l'Apôtrc

n'auroit garde de leur commander de

juger de ce qu'il leur dit, s'il ne leur étoit

pas permis d'en juger. Et il ne faut point

alleguer, qu'encore qu'il leur fust per

mis, il ne leurétoit pourtant pas possi

ble de le faire a cause de leur incapacité.

Car puis que ceux de Rome confessenr,

que Dieu ni fes Ministres ne comman

dent rien d'impossible aux hommes,á qui

ils le commandent , cela mefme que l'A-

pôtre commande a ces fideles de Corin

the de juger de ce qu'il dit,montre indu

bitablement, qu'il presuppofoit que cela

leur ctoit possible. D'où s'ensuit neces

sairement, qu'il n'y a ni Evesque, ni Pa

pe, ni Concile dans l'Eglise , dont la pa

role ne puisse estre jugée par les fideles; (

étant clair, que quelque autorité, digni

té, ou infallibilité qu'on leur attribués,

elle ne peut estre plus grande , que cei'.e
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de l' Apôtre. L'Apôtrc nc souffre ni no

permet pas feulement •, il commande

mesmeaces Corinthiens a qui il écrit,

dejuger de ce qu'il leur dit. Certaine

ment les' Papes & leurs Conciles bien

loin de s'offenser de ce que nous ou d'au

tres Chrétiens , osons juger de ce qu'ils

disent,devroyentau contraire nous crier

eux mesmes , comme fait S. Paul a ces

Corinthiens , Iugez de ce que nous dijans.

Et ce qu'ils nc le sont pas, mais condam

nent comme temeraires , tous ceux qui

jugent de leur parole , donne vn grand

& raisonnable sujet de croire , qu'ils

craignent la touche , sentant bien eux

mesmes que ce qu'ils mettent en avant

estfoible fiC douteux.La raison pourquoy

S. Paul soumet hardiment ce qu'il dit au

jugement de ceux a qui il le dit , est clai

re. C'est qu'il étoit si asseuré de la clai

re & indubitable verité de ce qu'il di-

foit,qu'il ne doutoit point que tout hom

me qui l'examincroit & le considereroit

attentivement & fans paísion en la lu

miere de l'Ecriture & de la bonne con

science , ne le jugeast juste & veritable.

Ce que le Pape &: ses Conciles parlent

tout au contraire , découvre maniseste

ment,
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ment, qu'ils n'ont pas eux mesmes de la

verite' & bonté de ce qu'ils enseignent,

la confiance & l'asseurance , que S. Paul

avoit de ce qu'il disoit. Ie remarqueray

feulement pour éclaircir l'estac de la que

stion , quelle cil la nature de la chose,

dont l'Apôtre commande aux Corin

thiens de jugcr.il leur commande de ju

ger deGe qu'il leur va dire ; Et ce qu'il

leur dira , c'est qu'ils s'abstiennent do

toute communion al'idolatrie. Or cette

abstinence est vne chose necessaire a nô

tre salut , selon la discipline de Iesus

Christ, qui bannit tous les idolatres do

son royaume. Sur ce pied nous posons

feulement , que les fideles peuvent juge*

non de toutes choses generalement, ni

mesmes de toutes celles qui regardent

la Theologie &: l'Ecriture,mais de celles

feulement qui leur font necessaires pour

estre sauvez.Car nous confessons volon

tiers, que la plusspart des fideles font in

capables de juger de plusieurs veritez,

non feulement de la Physique, de la Ma

thematique , de l'Astronomie , de la Po

litique, & des autres sciences seculieres,

qu'ils n'ont jamais étudiées , mais aussi

de l'Ecriturc i comme du fçns d'vn grand

nom
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nombre de propheties semées dans Ic

vieux & dans le nouveau testament , &

de plusieurs autres passages difficiles qui

ne se peuvent entendre, que par ceux,

qui sont versez dans l'vsage de la Theo

logie, & dans la connoissance des lettres,

& principalement des langues Ebraïque

& Grecque, en quoy ces saints livres font

écrits. Mais pour les choses fans lesquel

les il ne nous est pas possible d'estre sau

vez, il n'y en a point , dont le fidele ne

puisse juger, fi repurgeant son esprit de

toute passion & de tout préjugé , il. les

considere avec attention les comparant

exactement avec les veritez divines, que

le Seigneur nous a consignées dans les

lieuxclairs.de ses Ecritures pour estre la

regle asseurée de nôtre foy & de nos

mœurs. S'il en étoit autrement, com

ment seroyent ils capables de faire ce

que l'Apôtre leur commande icy,de juger

G*i.i.%.de ce qu'il dit, & ailleurs , de tenir pour

anarheme quiconque leur evangelisera

outre ce qu'il leur a enseigné , fust-ce vn

Apôtre ou vn Ange du ciel, qui ev&çge-

lisast autrement ,Sc dans vn autre heu

encore d'éprouver toutes choses & de reth-

mr ce qui fjl bon > & ce que S. lean veur,

que
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que nom éprouvions les esprits , s ilssont de^t

Bien ? Aussi voyez vous, que ceux de Be

rce sont louez par S. Lue de ce qu'apres

avoir entendu Paul& Silos ils conseroyent &

journellement les Ecritures ; fans doute "-

pour juger fi leur predication étoit con

forme aux oracles de Dieu. II y a plus

encore ,• C'est que ces saints hommes

avoyent vne si pleine aíïcurance de la

verité de leur doctrine , qu'ils ne fei-

gnoyent point de la soumettre au juge

ment de leurs propres ennemis ; comme

étoyent les Scribes & les Anciens des

luiss. Iugez ( leur disoit S. Pierre & S.

Iean) s il est juste devant Dieu de vous obéir tf-

flutofi , qua Dieu/, parce qu'ils ne dou-

toyent point, que quelque aversion , que

ces gens eussent contr'eux, ils ne recon

nussent eux mesmes que leur prediction

venoit de Dieu ; s'ils vouloyent l'exami-

ner dans la lumiere de la verité, mettant

a part leurs pallions & leurs préjugez.

Cefytvne pareille confiance de la veri

té de la doctrine Ecclesiastique, qui por

ta plusd'vne fois les anciens Chrétiens

a prendre des hommes Payens pour ju

ges Sc arbitres des conferences,qu'ils îai-

íoyent avecque les heretiques , s'asseu-

lant
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rant que vaincus par la clarté de leur ju-,

sticcils prononceroyent pour eux; com

me le Cardinal Baroniusle remarque &

l'approuve & en rapporte mesmes des

exemples. Ie m'étonnequele Pape, qui

vante si fort i'antiquité au lieu de la sui

vre & de l'imiter en cela , ne peut souf

frir, que l'on tienne aucun Concile pour

juger des choses de la religion , s'il n'est

le Maistre, le President & le chefde l'af-

semblée. Mais les Docteurs de fa con>

munion répondent a ce que dit icyS.

Paul, que le jugement qu'il attribue aux

fideles, eH vn\ugemem de discretion,ò' non

de puijfance ; c'est a dire qu'ils peuvent

bien reconnoître si la chose est vraye ou

fausse, juste ou injuste, bonne ou mau

vaise; mais non commander & obliger

les autres a la croire & a la faire , ou a la

rejetter & a s'en abstenir. Cette réponce

nous accorde premierement que les fi

deles doivenr donc estre instruits en la

doctrine de rEvaogile,& en savoir les

maximes, les regles & les fondemens j

puisque fans certe lumiere il ne leur se-'

roir pas possible de faire ce díscernernét»

dont ils parient. Secondement ce qu'ils

diíent, que ce jugement des fideles, n est

pas
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pasvn jugement de puissance, cela dls-

jo n'est pas vray a l'égard des fideles mefs-

^mes. Car quand ils jugent qu'vne chose

est vraye , il ne leur est pas possible de

croire qu'elle est fausse, ni de prendre

pour méchant ou injuste , ce qu'ils ont

eux meímes reconnu bon & juste par

leur propre jugement. U n'y a point de

Cour , dont les arrests soyent mieux

obcïs dans son ressort, que sont ces juge-

mens dans lame fidele,où ils ont été ren

dus. II est vray qu'au dehors , ils n'ont

point de pouvoir sur les autres hommes;

sinon autant qu'il leur paroist de la soli

dité des raisons, où ils font fondez.Mais

c'est assez que chacun des fideies peut

juger luy mesme des choses qu'il faut

qu'il croye , ou qu'il face pourestre sau

vé, l'avouë que les enfeignemens , & les

avis des Pasteurs , des Docteurs , des Sy

nodes & autres Compagnies Ecclesiasti

ques leur servent beaucoup pour bien

former leur jugement; Mais entant seu-

lcment,qu'ils nous fournissent les lumie

res, te nous éclaircissent les preuves &

les fondemens de la verité. Leur autori

té , leur charge , leur savoir & leur pieté

nous donnent de grands préjugez pour

cux,
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eux , & nous obligent a recevoir îeurâ

definitions avec respect 6í a les exami

ner avec foin ; Mais non a embrasser ce

qu'ils jugent, a yeux clos. Car apres tout

s'il leur arrive , comme cela est souvent

arrivé , ou de mettre entre les articles de

nôtre foy vne chose fausse ou douteuse,

ou de nous en commander vne, qui soie

ou impie ou injuste , & contraire a l'E-

vangile, S. Paul dans le lieu, que nous en

avons rapporté , nous a avertis , qu'il n'y

a ni mitre , ni tiare , ni dignité d'Apôtre

ou d'Ange celeste , je ne diray pas qui

nous oblige d'y consentir, mais mesmes

qui nous doive empeselrrde les rejetter

avec anatheme. -C'est donc en vain &

fans raison , que l'on attribue soir au Pa

pe , soit au Concile la puissance de faire

ou du moins de declarer, ia foy & les

droits de l'Eglise Chrétienne avec vne

autorité si eminente,qu'il ne soit permis

a aucun de souffler au contraire,quelques

bizarres & enormes & contraires a la

verité de Dieu te a la raison des hom

mes , que soyent leurs constitutions. Ic

fay bien qu'ils nous menacent , que fans

cela jamais les contestations & les dispu

tes ne finiront entre les Chrétiens.Com
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me si le Pape ou son Concile, les avovenc

terminées , depuis qu'il leur a pieu die se

revestír do cette puissance,&de l'exercer

de la plus haute & de la plus terrible ma

niere , que pas vn des plus absolus Mo

narques, qui ayent jamais regné dans le

monde ; Comme si vne prerention aussi

cxoibitaute , qu'est celle-là , n'avoJt pas

déchiré la Chrétiente en plus de parties

& de schismes, qu'il n'y en avoit jamais

eu. C'est assez pour nôtre salut,quc Dieu

nous avt mis toutes les choses qui y font

necessaires , en vu si beau jour , que tout

homme peut er juger, s'il veut,uivrir les

yeux de son ame,& étudier ce sujet avec

vn esprit des-intertssé , y apportant au

tant de fbm Sc de zele qu'il en a pour

les choses qui luy lònt de grande impor

tance fur la terre- Sur quoy il nous doíc

souvenir de ce que nous appsend S. Paul

pour nous guerir dt- ce (caudale, Si vôtre

Evangile eft couvert (dit- il ) il est couvert 4 1,c,""-4!

ceux , dont le Dieu de ce siecle .1 aveuglé les

entenàemens ; fi bien que U lumiere de lE-

vzngile de la gloire, de Chriftjie leur respleœ-

dit fai. Adorons les jugemens de Dieu,

qui ìaisss tomber le monde dans cec

épouvantable aveuglement pour punir

h h son
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son ingratitude &c le peu d'amour qu'il

a pour la divine verité,qui nous a été re

velée en son Fils. Profitons du malheur

des autres , & pour reconnoissance de la

grande grace qu'il nous a faite, élevant au

milieu de nous son Evangile tout pur,

nettoyé de toutes traditions &c inven-

tionshumaines,prenons-le pour l'vnique

objet de nôtre gloire & de nôtre amour,

& pour la rcgle souveraine de nôtre foy

& de nos mœurs.Etudions avec vn grand

foin la vraye justice, qui y est enseignée;

celle qui nous absout de nos pechez , &C

celle qui sanctifie nôtre vie. Apprenons

«n les maximes , & y conformons tous

les iugemens de nôtre entendement.

C'est la feule étude capable de nous ren

dre vrayement sages , favans , prudens &c

cntendus.Ec puis que c'est des passions 8c

des interests de la chair, que se sorment

dans les esprits toutes les vapeurs & tous

les brouillards qui obscurcissent leurs

yeux & les empeíchent de voir la gloire

& la verité de cette divine doctrine,pu-

fifions nos ames de toute cette épaisso

ordure. Delivrons les des bassesses de l'a-

varice, des salerez de la volupté, des vi

lenies de la gourmandise, de U delicates-
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íct & de I'yvrogneric ; & des folles pen

sées de lá vanité & de l'ambition. O

qu'vnc amc ainfi pure , & ainsi affran

chie* de tous les attachemens , que nous

avons a la chair &a la terre ; vne amc

qui rìe cherche que son salut * qui n'a

faim &: sois que de lá justice de Christ,

qui ne veut que faire lá volonré de Dieu,

est propre a bien juger de l'Evangile î a

admirer sa beauré, a reconnoistre sa ve

rité, a estre vivement touchée de son a-

mour ì Mats Chers Freres , ce n'est pas

asseZ defaire des exclamations, qui le

reconnoisscnt ainfi en generaK II faut

nous appliquer les jugertiens que nous

en faisons,& y conformer toutes les pár-

ties de nôtre vie.Nous jugeonsjque la vie

que nous promet lesus Christ , est vne

belle chose ; la plus belle , la plus glo*

rieuse, 8c la plus heureuse de toutes les

idées ,que les hommes ont jamais pre

sentées au nionde. Desirez la donc ar^

demment; n'épargnez rien pour la posse

der. Vendez gayement tout le reste j s'il

en est besoin , pour avoir cette divine

perle qui n'a point de prix. Vous jugea

aussi fans doute, juste &: digne de vôtre

h h % admi
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admiration cette conversation pure fie

chaste que l'Evangile nous demande , où

l'on ne voit ni les furies de la haine & de

la vangeance , ni les inquietudes de l'a-

varice,ni les taches des autres vices ; où

reluit constamment l'amout de Dieu fie

la charité du prochain,la douceur,la mo

destie & la debonnaireté envers tous.

Exprimez- en donc la forme dans vos

mœurs. Quel monstre feroit-cc fi vos

actions étoyent contraires a vos juge-

mens ? Mais parce que nôtre foiblesse

est fi grande, que nous bronchons sou

vent, les corruptions du dehors nous fai

sant oublier nos regles,& juger des cho

ses particulieres autrement que nous

devrions ; quand ce desordre nous ar

rive , revenons promptement a nous , te

pour corriger nôtre mauvais jugement,

condamnons le fortement en nousmes-

jmes -, & nous châtions d'y estre tom-j

bez , par vne serieuse peifitence. E-

coutons la voix de Dieu , qui nous

avertit depuis si longtemps j Sentons

les coups de fa verge , qui nous soli

citent a ce devoir. Demandons luy

le pardon de nos fautes passees & lc

se
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secours de son Esprit tout- puissant , qui

defoouvrc nos yeux pour voir les mer-.

veilles de fa doctrine saintey fie qui refor

me nos cœurs pour y obcïr a fa gloiro fie

a nôtre salut. A m £ n.

h h 3 SE*
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j,W. 16. La coupe de beneâictìon, laquelle nous

benissons, nest-ellepas la communion dusang

de Christ ? Et lepain, que nous rompons^ne^-

il pas la communion du corpsde Christ ?

Hers Frères;

li faut avouer que l'esprit de l'homme

est étrangement corrompu. II n'est pas

seulement emporté au mal par les mau

vais discours & par les mauvais exem^

plest Souvent les plus saines paroles le

font errer, &des meilleures actions il

prend occafíonde mal faire ; comme vn

mauvais estomac tourne les viandes les

plus innocentes & mefme les plus salu*

. taires en autant de poisons. Ces saintes

paroles de l'Apôtre, que je viens de vaus

lire , mont conduit dans cette pensée,

considerant la maniere dont les hommes

çrj ont abusé } en. tirantvne erreur la plus

cha
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choquante & la moins raisonnable , qui

fut jamais ; au lieu de la simple & divine

verité, qu'elles contiennent. D'où il est

arrivé , que par le faux sens , qu'ils leur

donnent , ils les ont encore fait servir a

introduire dans l'Egliso deux services

étrangers , inconnus & inouis dans les

saintes Ecritures , le sacrifice propitiatoi

re qu'ils pretendent offrir a Dieu pour

l'expiation de leurs pechez , & l'adora-

tion du sacrement de l'Eucharistie. Qui

l'auroic jamais creu ou imaginé , si l'ex-

perience ne nous l'avoit fait voir ils

treuvent dans ce paísage de S. Paul vne

erreur, qui y est formellement démentie.

Car ils veulent, qu'il nous y erìfeigue,qtie

le sacremenr,que nous prenons a la table

du Seigneur , n'est pas du pain } au .lieu

que tout au contraire , il dit expresse

ment, que c'est dupai». Ils veulent, quo

l'Apôtre nous asseure , que cela mesma

qu'il appelle du pain ôt vne coupe, est

réellement& en ester non du pain & vne

coupe , mais le corps & le sang propre 5c

naturel du Fils de Dieu.Et au lieu que ce

S.homme a employé ces paroles pour

nous détourner le plus loin , qu'il luy est

poísible,non sculemét des services étran-

h h 4- gers,
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gers, mais mesme de tout leur commer

ce , & des moindres choses , qui s'y rap

portent ; ils abusent de son autorité poar

colorer le service religieux & l'adora-

tion du sacrement , qui ost vrayement vn

service étranger, puis qu'il n'est nay ny de

l'institution ny de la parole de Dieu.Ain-

lî par ces arrificieox détours , il se trouve

enfla, que S. Paul fi vous les en croyez,

établit ce qu'il détruit, & qu'il recom

mande ce qu'il condanne. Pour nous ga

rantir d'vne illusion fi dangereuse & pour

conserver a l'Apôtre la pureté de ses sen

timent, noos sommes obligez mes Fre-

r-:s,d examiner &: de refuter les moyensj

donc- on se seir pour abuser les fimples.

Et afind*y proceder par ordre, nous con-

sideteror- prenï'.eremei r , quel estle su

jet, dont pa^ìf S. Paul; C'est' A\t-\\) t*

couse de bencdiction, que nom benijsens, & k

fain que nous rompons ; Et pms en second

lieu ce qu'il dit de l'vne & de l'autre par

tie de ce sejetì qu.- la couse est l* commu

nion dusang de Christ , & le pain la commu

nion de[on corps. S'il n'étoit question, que

du (cm & du dessein de l'Apôtre,la cho

se scroit bien tost expliquée. Garce qu'il

dit est d'vne verité si claire , qu'il en fat
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soit les Corinthiens mesines juges ;

leur disoit-il, vous mefmes de ce que )e dis*

II faut bien qu'il fust non seulement fa

cile de reconnoistre la justice de sa cause,

mais qu'il fuft mesme difficile & presque

impossible de la méconnoistre, puis qu'il

cu prend pour juges des personnes qui

éioyent interessées au contraire. En effet

puis que la sainte Cene nous a été insti

tuée pour celebrer la ùiemoire de la

mort du Seigneur, c'est a dire pour té

moigner en la prenant que nous croyons

qu'il est mort pour nôtre salut, èc que

son corps & son sang sont la viande òC

le breuvage qui nous nourrit en vie éter-

nelle ; il est si clair qu'elle est le signe, de

nôtre communion avecque tous les fide

les, qui !e reconnoissent pour leur Sau

veur, qu'il n'y a point de vray Chrétien,

quelque mediocrement , qu'il soit in

struit, qui puilse ou l'ignorer, ou en dou

ter. Or il n'est pas moins évident , que

les banquets sacrez , que les Payens fai-

soyent a l'honneur de leurs idoles , des

viandes qui leur avoyent été sacrifiées,

. étoyent pareillement des marques de la

créance qu'ils avoyent pour leurs fatisses

religions,de la profeslioh qu'ils faisoyenc

d'y
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d'y adherer,& d'avoir communion tant

avec les faux-Dieux , qu'ils adoroyent,

qu'avecque leurs Sacrificateurs , & avec

tous ceux, qui vivoyent dans la mefmo

religion. C'est le fondement du discours

de l'Apôtre, qui consiste en ces deux ve-

ritez , que les Corinthiens ne pouvoyent

ignorer. Mais puis qu'ils en étoyent as-

seurément d'aeeord , ils ne pouvoyent

non plus refuser a l'Apôtre de souscrire

la conclusion qu'il en tire , ny s'empes-

cher de juger avecque luy , qu'il n'est pas

possible , que l'hommc qui est veritable

ment Chrétien, fe trouve dans ces festins

des idolatres , ni qu'il y mange des vian

des íàcrifìées aux idoles , c'est a dire aux

demons, comme il le declare expresse

ment; chacun sachant assez , quo Iafoy

&; la religion de Iefus Christ est fi con*

traire a celle des idolatres , & le service

de l'vne fi opposé a celuy des autres,qu'il

n'y a point de choses au monde plus in

compatibles l'vne avecque l'autre , que

ces deux-là.L'vne chasse necessairement

l'autre , comme la lumiere les tenebres,

&les tenebres la lumiere; si bien qu'vn

í0- mesine homme (comme l'Apôtre le dira

incontinent) ne peut boire la coupe de

Christ
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Christ & eclle des demons i ny estre

participant de la table du Seigncur,& de

celle dos démons. C'est là briévement le

dessein Sc le discours de S. Paul en ce

lieu ; tissu & composé tout entier de ve-

ntez si claires & si indubitables dans la

lumiere de l'Evágile&de la droite raison,

que si nous ne regardions que l'interest

de fa dispute,il ne seroit pas besoin d'em

ployer beaucoup de temps a Implication,

de ce qu'il a écrit en ce lieu.Mus encore

que l'Apôtre ne touche icy le sacrement

4e l'Eucaristie qu'en passant , & autant

seulement qu'il servoit a son dessein , il

en dit pourtant des choses dignes de

tres-grande consideration ; soir pour l'é-

claircissement qu'elles donnent a la véri

té de ce mystere, soit pour les vains a-

vantages, que l'erreur pretend d'en tirer-

Nous laisserons donc pour ccjte heure la

fin^a laquelle S.Paul rapporte ce discours,

& examinerons simplement en soy mes-

me ce qu'il dit de l'Eucaristie. II en tou

che les deux parties , c'est a dire le pain

& la coupe. Et il ne faut point tirer en

consequence ce qu'il nomme la coupe

la premiere,& le pain apres ; au lieu que

Jçs trois Evangelistes & l'Apôtre roesme

apres.
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aptes eux dans l'onziesme chapitre dé

cette Epître, commencent tous vnani-

mement par le pain , &c finissent par la

coupe ; vsage qui a toujours été religieu

sement fuivy par les Chrétiens, comme

il paroist par les memoires , qui nous re

stent die tous les siecles du Christianis

me, qui nous ont precede. L'Apôtrc

n'ayant pas intention de nous represen

ter icy exactement l'administration de ce

sacrement , comme il le fait dans le cha

pitre fui vant, mais le touchant seulement

pour vn autre sujet , n'a pas creu estre

obligé de s'attacher scrupuleusement a

cet ordre ; II n'a pas fait difìculté de met

tre le premier, celuy des deux symboles,

qui s'est le premier presenté a son esprit

& a sa plume. Possible mesme , comme

quelques vns le disent,qu'il en a vsé ainsi-

a dessein , pour mieux lier avecque le

pain de l'Eucaristie, ce qu'il en dit dans

lc verset suiva'hî ; Ei farce qùily a vnseul

sain , nom quisommesplusieurs , sommes vn

seul corps. le ne m'arreste pas non plus,

fur ce que vous aurez fans doute remar

qué vous mesme dans l'Ecriture, pour

peu d'attention que vous ayez apportée

a la lire , que ces auteurs sacrez expri

aient
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inent souvent parvne interrogation les

choses, qu'ils veulent fortement ou nier,

ou affirmer ; Comme quand S. Paul di-

íbit au commencement de cette épître,'

Chritt est- il divisé? Paul , a-t-il été crucifié 2-Cw-1-

four vous .? II entend , que dire l'vn ou 13'

l'autre seroit vnc chose non simplement

fausse, mais extravagante & insuppotta-

ble.Icy donc tout de mesme,quand ii de-1

mande , La coupe de beneditíion , que nous

benissons-, n'est-elle pas la communion dusang

de Chriît ì il entend , que cette verité est

claire, &: connue de tous les Chrétiens,

comme s'il disoit , qu'il n'y a personne

dans l'Eglise , qui l'ignore ou qui osast en^

douter. II commence donc par la coupe

sacrée , entendant par ce mor le vin qui

est dans la coupe , par vne forme d'ex

pression figurée, mais commune dans

Cous les langages du monde, ll íappelte U

coupe de benedi£ïion,à\n nom, qui revient

au mesme sens , qu'vn autre commun

entre les luiss, pour signifier aussi vne

coupe sacrée, qu'ils appcloyent pour la

mcime raison la coupe de louanges. Cac

louer , ou benir Dieu est la mcíme chose

en leur langue ; comme vous le voyez,

en tant de lieux dans lesPseaumes-.au

le
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Ifc Profhete prend indifferemment louer

fabenir le Seigneur en mesmefens. En ge

nerai les anciens Ebreux avoyent cette

loiiablc coustume, de ne prendre jamais

viande, ny breuvage j fans avoir premie

rement loué, beny, &c. remercié Dieu , Ití

Createur & donateur de tout bien. lls

ne croyoyent pas que les creatures fus

sent bonnes a manger , si elles n'avoyent

été premierement sanctifiées pat la re-

connoiflance qu'ils en faisoyent au Crea

teur. C'est aussi l'enseignement que nous

i.rm.4. donne 5. Paul que toute creature de Dieu,

est bonne , & que rien ft est a rentier étant

fris avec a lion de graces , car il efl fanctifiê

(dit - ú)par la parole de Diea&parlapriere.

Nous treuvons encore aujouid'huy dans

les livres des luiss modernes le formu

laire ordinaire de ces benedictions ou a-

ctions de graces , dont ils vsenr disant

pour le pain ; Benit sois tu 0 notre Diev,

Seigneur du monde quifais sortir , ou qui

produis le pain de la terre ; 8z pour le vin

pareillement , Benit sois tu 0 notre Diett

Seigneur du monde , qui as creê ie fruit de la

'vigne^í.G'est Ia bé nediction ordinaire Sc

quotidienne. Aux festes ôv: íolemnitez:,

comme a Pasque &ala Pentccostoiis y
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ajoutent quelque chose sur le sujet du

jour ; comme eela se voit dans leurs Ri

tuels. La beneâiftion de la coupe , dont

parle icy l'Apôtre, est de ce second or

dre , Elle ne se fait pas pour l'vsage, de

nos corps , comme celle de nos repas

communs, mais pour vne fin spirituelle,

mystique , & sacrée pour celebrer la me

moire de la mort du Sauveur du monde,

le plus grand de tous les biens , que nous

ayons jamais reccus de Dieu. Mais par

ce que les luise avoyent aussi leur coupe

de louange * ou de benedittion -, l'Apôtre

pour lever toute ambiguïte', & montrer

precisement , que c'est celle des Chré

tiens, qu'il entend , celle de la sainte ta

ble du Seigneur,apres l'avoir nommée U

coupede beneditfion^oute écore expresse

ment, laquelle nous benissons , nous, die—il»

c'est a dire nous Chrétiens } fìfrael de

Dieu, l'Israël selon Pesprit , & non selon

la chair ; les luiss au dedans , dont la

loUangc est de Dieu & non des hom

mes. Car vous savez , que le mesme Sei

gneur, qui nous a institué ce sacrement,

nous a aussi appris par son exemple a le

benir ; a le dedier par nôtre benediction,

8c action de graces, les Evangelistes &

S.Paul
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S. Paul avec eux témoignant tous , qu'il

en via ainû dans la premiere Cenc , qu'il

donna a ses Apôtres , ayant rendu graces,

avant que de rompre le pain ; & pareil

lement encore avant que de leur bailles

la coupe. Plusieurs se donnent beaucoup

de peine a accorder ce que dit icy S. Paul,

que nous benissons la coupe , & ce que luy

& les Evangelistes rapportent , que le

Seigneur rendit graces fur le fain & fur U

coupe ; quelques vns d'eux faisant mesme

, vne grande difference entre benir & ren

dre graces. Mais ils se travaillent en vain.

Car il est clair comme le jour,a ceux qui

sont versez dans la lecture de ces saints

livres, que les mots de benir &í. de rendres

graces n'y signifient tous deux,qu'vne feu

le & mesme chose ; & les plus savans de

l'vn & de l'autre party en font aujour-

*c,M4. j'j^y d'àecorj. si tu benis desprit (dit nô

tre Apôtre ) comment lesimple fidele dira-t-

, U ^dmen a ton action de graces ? Qui no

voit qu'en ce mefme lieu il appelle action

de graces ce qu'il avoit appellé benedi

ction ? Ils vsent indifferemment de l'vn

um.s. i'autre de ces feux mots. S. Iean

décrivant le miracle des pains multi

pliez , dit que le Seigneur les donna aux

ttou-
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troupes ayant rendu graces i &: les1 autres

Çvangeliltes disent , qu'il les benit ayant Maníi-

Icvéìcsyeux auCiel.Et il se treuve de bons m*'**

& anciens exemplaires grecs , qui dans 41-

fhistoire de la Cene au 16. chapitre de 9'

S. Matthieu, lisent que le Seigneur ayant

beny Ufain , le rompit , áu lieu que nos li- 1 A '

vres communs, portent , qu'il avoit íerr-

du graces. Et S.. Marc en efrqt'dit que IcmvciSì

Seigneur benit £ rompit le pain. Les mots22'.:

Ibnt dif&rens ; la choses est mesme. .Et if

ne faut pas s'irnaginer , qu'ily ayt de la

differençe , fous omt^-e , que l'on trouve

souvent en de semblables sujets, benir vn'e

fersonnt, ou vne chose, au lieu que l'on ne

pcutgprìstruire ainsi les mots dt rendrt^j ;

graces. Ces manieres de parler font ab-

bregéesV comme fa fort bien remarqué

vitres-savant homme * & non suspect *£nt'h:*

ò ceux de la communion Romaine.Pour 2& 25.'

en exprimer pleinement tout le sens, ilMí*'

faudroit fuppiéer le mot de Dieu-, ou du ,

Seigneur, que l'on fuprime le plus íouvéti-

comme quand S. Paul dit , que nou? bé

nissons U coupe,i\ entend que nom benijfons •

Z)^*surleíujetdela coupe, quand S*

Marc dit , que lefm benit lepains W veut

diretoutde meíme, qu'il bemt Dieu, ou

ii corn»/
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comme parlent les autres Evangelisteí,

qu'il luy rendit graces^ a l'occasion, otràii

tsum 9. JTujcc du pain . Et quandl'Ecriture,dit bc-

}ì- nir le sacrifice , elle entend tout de rríës-

,. . i, me benir Dieupour lesacrifice. Êfcœmmel

les Peres disent souvent le pain qui

benit , pour signifier le sacrement , l^

*"ê'n- anciens comme Iustin , disent to

(it-ri. mesme lefain qui a été eucharistisè,

ment eucharistijè, pour signifier la

chose, c'est a dire (car on ne le pcufcin-*

terpreter autrement ) le pain sur 'fëjjueí

ou pour lequelon a rendu graces a p^u,

signe évident , qu'il faut aussi pçèndre

l'autre expression, lepain qui a été Ëcnkt,eh.

la mesme sorte ; pour dire le painfffijè-,

quel ou pour lequel on a beny Dieu* C'est

aussi cri ce mesme sens qu'il faut resou-

><*,/.i. dre la parole de S. Irenée, qui dit cFvn

f.j.,». ccrtajn heresiarque,qu'il faisoit semblant

d eucharistiser des coupespleines devin, c'est

a dire de les benir & de rendre grâces a

Dieu fur elles.C'est donc-là tout ce qu'é

tend l'Apôtre, quand il dit que les Chré

tiens benissent U coupe ; II veut dire quo

suivant l'ordre & l'exemple de leur Mai-

ftre,ils benissent Dieu & luy rendenx

grâces du grand & admirable don qu'il

leur
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leur a Fait de son FiU , lè livrant pour

eux a la more afin de les racheter ,& la

prianr de rendre vtile & efficace a fa gloi

re &ç a leur consolation & fanctiiicatiori -

cette action sainte , qu'ils alloyent faire

en memoire de fa passion. En eftet c'est-

làle vray dessein de ce sacrementide nous

exercer en la meditation de cette gran

de grace de Dieu, pour luyen rendre

durant tout le couis de nôtre vie des

loiiánges,des remereimens , & des rc*

connoissances dignes de la grandeur du .

sujet. Et c'est delà que cé sacrement a

été appelle Eucharisties c'est a dire i'aclion-

de graces , des les premiers siecles di>

Christianisme ; Le pai» quel"on amelie f,ar- Qrìg { ^

my notts l'Euchariftie ( dit On'gene) estiez ûtr.cdf.

symbole de notre reconnoijfance evers Dieu.Et í- 42S'

S.Iustinjquivivoitfeulemét cínqulre ans

apres la mort de l'Apôtre S. Iran , lefus y,!^//*

Christ, notre Seigneur (die- ít) nous a baillé ou 201. im,

ordonné de celebrer lefain de l'Eucharisties2^

en memoire d$ U fastion , qu 'il 4 soujfertcj

pour ceux dont les ames sepurifient de toute

l* méchanceté des hommes ; afin austi que^t

tout ensemble nous rendions graces & Dieu de *

ce qu il a creépour l'homme le monde & tout

fe qu'il cçntknt ,&4ece qu'il hom a affran-



'500 S I R M o N XIV.

chùde tous les vices , où nous étions ; & enfin

de ce qu'il a parfaitement détruit lesprinci-

fautez & puisâmesfar celuy , qui s estfait

fafíibleselon íordre defa volonté, l'estime

mesme que c'est de ce paísage de S. Paul

qu'a été tiré ce nom. Car puis que le mot

d'Eulogic^,, c'est a dire benediction , quo

l'Apôtre a icy employé , signifie comme

nousl'avons montré,la mesme chose,quc

celuy dEucharistie, c'est a dire aftion dc_j

graces ; îl y a ce me semble beauçoup

<l'aparence, que ces premiers Chrétiens,

voyant que leur Maistre avait nommé la

coupe de la table du Seigneur, la coupede

benediction , prirent de là occasion de

nommer toute l'action VEucharistie , dVn

nom, qui dans le stile de l'£critute,signi-

fie la mesme chose. En effet bien que

la plus grande partie, des anciens Theo

logiens du Christianisme vsent du mot

d'Eucaristic pour signifier le sacrement

de la sainte Cene ; il y en a pourtant aussi,

quelques vns quile nomment l'Eulogiç_j,

c'est a dire la benediction , du mesmç

mot dont S.Paul s'est scrvy ; comme en

tre les autres Cyrille , celebre Evesque

d'Alexandrie , qui dans cette grande

multitude de livres , qu'il a laissez a la

po-
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posterité, appelle fort souvent fcpresquo

ordinairement l'Eucaristie du nomtò-

logie. Mais venons maintenant a la der

niere partie de ce sacrement dont l'Apô-

tre parle en suite , la décrivant en ces

deux mots , Lepain ( dit- il ) que nous rom

pons. Ce qu'il a dit de la coupe est auífi

commun au pain ; mais il la supprimé

icy , parce que venant de le dire de l'vno

des parties du sacrement , on le peut ai--

sement suppléer & sousentendre pour

l'autre.ll faut donc supposcr,qu'il entend,

que ce pain dont il parle , est aussi le paim

de U benediction , c'est a dire le pain do

l'Eucaristie, que nous benirons, c'est a dire

comme nous lavons expliqué,sur lequel

& pour lequel nous benissons Dieu, ou

luy rendons graces par vne priere, qu'on

luy presente fur le sujet de cette fainto

action, toute semblable a celle , qui s'y

fait pour la coupe. Mais il ajoûte vne

chose, qui est particuliere au pain, disant

que nous le rompons. II veut dire , qu'ils lo

mettoyent en pieecs, & en faisoyent plu

sieurs morceaux, comme nôtre Seigneur

. cn avoit vfé dans fa premiere Cene , où

^ les Evangelistes & Saint Paul rapportent

tous nommément , qu'apres avoir pris le

i i 3 pain
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pain en ses mains , &c rendu graces á

Dieu , oubeny Dieu fur le sujet de cette

action , il le rompit. D'où il paroist ,que

c'étoitvn seul pain, dont il fit plusieurs

pieecs en le rompant. Nous dirions au-

jourd'huy en lecoupavt. Mais parce que

l'vsage des luiss étoìt de faire leurs pains

grands,minccs & plats,comme de grands

gasteaux ou tourteaux , si bien qu'ils se

lompoyent aisément, ils n'avoyent pas

besoin de couteau pour les tailler en pie

ces ; il ne falloit que les rompre, quand

ils en vouloyent faire plusieurs pieces.

D'où vient que l'Ecriture tant du vieux

que du nouveau testament dit rompre 8C

non couper le pain , toutes les fois qu'el

le veut signifier diviser vn pain & en fai

re plusieurs morceaux. Gette coutume

de mettre le pain de l'Eucaristie en pie

ces , a été fort religieusement observée

par les anciens Chrétiens , & a continué

bien avant jusques dans les derniers sie

cles,**: elle dure encore parmy les Grecs,

& parmy tous les autres Chrétiens,exce-

pté les Latins. On preparoit vn grand

pain pour la sainte communion , fait des

obîations du peuple ; On le divisoit en

tites parties , dont chacun

des
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descommunians rccçvoit la Êenne,com-

mc nous lapprenons des écrits des an

ciens & des relations des modernes , Sc

les Theologiens de Rome ne laissent pas

d'en eíke d'aceord , bien qu'ils nc lo

pratiquent plus.De là vient que ces pie-

ces, que chacun en prenoir,s'appelloyent

& s'appellent encore aujourd'huy les

fuîmes farticules ; * & les Latins ne lais- *

sent pas de nommer encore ainsi leurs

hosties, bien que contre verité & raison,

chacune étant,comme l'on voit vn petit

corps entier ,& non vne partie rompue,

ou coupée d'vne autre. Cette fraction du

pain sacré fait vne partie tres-importan-

te de Tadministration de ce sacrements

se rapportant a deux choses tres- consi

derables. Car premierement elle repre

sente la passion du corps du Scigneur,qui

fut percé en divers endroits , &c enfin se

paré d'avec sonamepar la violence des

tourmens ; Et S. Paul ailleurs pour nous

le montrer se sert expressement de cc

mesme mot iïestre romfu , qiii convient

proprement au pain , pour signifier les

souffrances du corps du Seigneur fur la

croix, quand il luy fait dire baillant a ses

* Apôtres les pieces du pain íacré , qu'il

ji 4 Ckvòit
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r.cw.n, avoit rompu , CVí? «w» corps rompupour

**• iww. Secondement la fraction du pain

\ sacre se rapporte encore a vn autre my

stere , sigoifianr que comme cette quan

tité de picces n'étoyent toutes au fond,

que ce íeul fií mesm,3 pain d'où elles a-

voyent été rompues , ou coupées ; les

Chrétiens pareillement bien que plu-

"... sieurs & differens entr'eux pour leurs

qualitez personnelles , ne font néant-

moins entant que Chrétiens & fideles,

qu'vn seul &í mesme corps ; le corps my

stique de lefis Christ, dont ils sont les

membres. Et c est-ce quel'Apôtrr tou

che expressement dans le verset suivant,

diíant qu'il n'y a quvn seul pain. C'est

pourquoy ii r,, marque icy expressement,

du pain de !"Eucarístie , que nous le rom

pons^ Si vous me demandez pourquoy

ceux de Rome, qui se vantent d'estre íî

religieux imitateurs , &: presque adora

teurs de lantiqnité en ont aboly vn vsage

si important,fondé sur lcxemple de Icsus

Christ , & fur l'autorité expresse de ses

Apôtres , observé par leurs plus proches

& plus saints successeurs, & retenu enco

re aujourd'huy dans toutes les autres

communions du Christianisme djfferen-

. tes



tes de la leur. Ie répons que le respect: de

l'antiquité a cedé en cet endroit, auíli

bien qu'en pluficurs autres a l'interest de

leur doctrine. II a fallu vne nouvelle

pratique pour vne creance nouvelle.

Ayant inventé , receu &c mis entre les

articles de leur foy îa trans-substantía-

tion, I adoration , & le sacrifice du sacre

ment, les coutumes des Peres,qui ne s'a-

justoyent pas avec cette doctrine,ontété

obligées de se retirer , pour ne la pas in

commoder. Car il étoit a eráindre , que

cette fraction du pain íè pratiquant fî

souvent & fi assidûment , tant de petiteá

pieces, qui en tombenr,& qui echappent

aisément des mains de ceux qui les tien

nent , ne troublassent la devotion du peu

ple, & ne luy fissent penser qu'il est mal

aisé q jVne chose sujetes a toutes ces me

nues bpssesses, soit le corps glorieux &c

immortel du Seigrieur.Pour ôter ce scan

dale de devant les yeux du monde, on a

addroitement changé toute la forme de

ce sacrement ; Au lieu de ce grand pain,

fait & offert par les fideles, on a substitue

les hosties, faites fans levain, d'vne ma

tiere plus gluante, & qui ne s'émic pas si

aisément que d'autre pain , On n'en

rompt
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rompt pas vneen plusieurs parcelles; On

les apporte fur l'autel toutes faites & pre

parées^ chacun des communians la sien

ne, & on les met mefsme dans leurs bou

ches , fans souffrir qu'aucun les manie.

Le Prestre ne les quitte point'qu'il ne les

ayt mises en seurejé contre ces fâcheux

accidens ; toutes choses directement

contraires a la pratique des anciens , &

signe aífez maniseste de la nouveauté de

la doctrine qui a produit ces nouveaux

vfages.Et c'est encore pour la mesme rai

son, mais avec vne irreverence beaucoup

plus grande contre le Seigneur &í ses A-

pôtres,& contre toute latiquite, que l'on

a interdit l'vsage de la sainte coupe a

tous les communians , excepté le seul

ministre qui a celebré la meífc, où se fait

la communion ; depeur que l'effufion du

vin , & les gouttes qui s'en perdent , s'at-

tachant aux moustaches des hommes &

autres pareils petits accides ne troublas

sent la devotion des bonnes amcs,qui sur

la foy du Pape & de ses Conciies,se font

laissées persuader latrans-substantiation.

Mais fans doute, que l'adoration & le fa-

crjfke ont aussi eu part en ces nouveau-

tez. Gar le sacrement sc faisant non feu

le
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îenaent comme autrefois pour commu

nier ; mais aussi pour l adoECí pour

expier les pechez des hommes par le sa

crifice, que l'on y fait, delà nl est arrive,

que pour ces deux derniers vsoges il se die

vne infinité de messes , où le Prestre seul

communie, tous les affistans se conten

tent de voir &£ d'adorer ee qu'on leur

montre, & de jouirdu fruit qui leur en

est promis , c'est a dire l'expiation de

leurs pechez ; pour ne point parler des

messes solitaires ,où il n'assiste personne,

que le Prestrc , & vn ou deux clers qui

l'aydent a offieier. En ces deux fortes do

Messes qui font fans contredit la plus

grande partie de cette innombrable mul

titude qui s'en fait parmy les Larins,vqùs .

voyez bien quece seroit vne chose invj^-

le & ridicule de rompre le pain en plu

sieurs pieces , puis qu'il n'y a qu'vn seul

homme, qui doive prendre le sacrement;

cette division du pain en plusieurs par

ties supposant clairement, qu'il y aura

plusieurs communiant C'est pourquoy

ces Messieurs l'ont; supprimés pour ne

rien faire contre la bienseance , en rete

nant vn vsage , qui n'a aucun rapport a

ieurs nouvelles ioyx , mais qui au lieu de

. Or
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s'y rapporter, les blesse & les choque ru-

dement- Mais a quoy nous arrestons

nous ? Ce ne sont-là que des suites &

des dependances de l'erreur. L'Apôtre

en abbat icy d'vn seul coup le corps tout

entier.ll en arrache la racine ; il en ren

verse le fondement , c'est a dire la trans

substantiation s sur laquelle seule on a

basty ces abus 5c ces nouveautez, qui en

dependent, & qui ne se soutiennent que

par elle,commc elles ne sont venues que

d'elle. Ie laisse ce que le saint Ministre du

Seigneur a dit de la coupe, La coupe que^t

nous benijfons,a\j lieu que pour bien parler

selon la nouvelle doctrine de Rome , il

falloit dire ; La coupe que nom trons-fub-

stantions\ que nous changeons en la pro

pre substance du corps & du sang de

Christ; la coupe en laquelle nous ne lais

sons aucune goûte da vin , & que nous

remplissions toute entiere d'vn vray

corps humain, celuy du Sauveur du mon

de. Qu'est-ce que benir a de commun

avec cela ? Est-ce benir vne chose , que

de la détruire , &ù de luy ôter non cc

qu'elle avoit seulement , mais tout ce

qu'elle étoit? Certainement h benediction

aussi bien , que la grace annoblit & enri
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chit les sujets qu'elle benit; Elle ne les

ruyne pas. Et de toutes les benedictions

soit des choses, soit des personnes dont il

est parlé dans l'Ecriture, il n'y en a aucu

ne qui dépouille ce qu'elle benit, de son

estre. On allegue souvent sur ce sujet la

benediction du Seigneur quand il repeut

& rassasia vn grand peuple avec peu de

pains ; on la prend pour exemple & pour

patron de la benediction, qu'il fìt fur le

pain de l'Eucaristie. Mais qu'y a-t-il de

plus dissemblable ? Car celle-là multiplia

le pain * & celle-cy l'aneantif. Celle là

donna au pain plus de force & de vertu

pour nourrir , qu'il n'en avoit auparavant

c'est a dire que bien loin de luy oster l'e-

stre de pain, elle le renforça & l'aug-

menta en luy, & íì je lofe ainsi dire , elle

fit qu'il devint plus pain , qu'il n'avoic

été. Celle de l'Eucaristie si vous les en

croyez, fait tout le contraire.Elle détruit

le pain ; elle en ôte tout ce qui en fai-

íbit la chose , & tout ce qui luy en don-

noitle nom. Et il ne faut point alleguer,

qu'elle met le corps de Christ én fa pla-

ce.Cela ne guerit pas laplayeî C'est vne

mauvaise consolation a vn homme, a qui

on a ôté la vie & l'èstre , de dire que l'on

a mis



JIo 5 E R li ÓN XIV.

a mis en fa place vn autre sujet q

mieux , que luy. Dites fi voûs voulez,

que vous avez beny le publie d'avoir mis

en la place d'vn homme ìnvtile vn autre

capable de bien servir. Mais au moins

vous ne pouvez dire raisonnablement,

que vousTayez beni luymesme. C'est

vne benediction tout a fait anomale,in-

oiiie , & inconnue dans le langage de

Dieu & des hommes , de dire que l'on a

beny vn sujet , que l'on a detruit, parce

qu'apres l'avoir détruit on n'a pas laissé

vuide la place qu'il occupoit. Puis donc

que lesApôtres parlent le langage de l'E-

criture , & non le vôtre , qui ne s'est fait

que long temps depuis eux; il faut tenit

pour certain , que disant comme ils font,

que le Seigneur & eux apres luy benirent

la coupe de fa table, ils n'entendent nul

lement, qu'il ayt ôté au vin qui étoit de

dans , l'estre de vin qu'il avoit , comme

vous voulez nous le persuader , mais que

luy laissant fa vraye nature de vin , il la

enrichie V y ajoûtant ce quelle n'avoit

pas, la qualité &l'honneurd'estre le sa

crement de son sang. Maïs je laisse le rai

sonnement. L'Apôtre nous fournit icy

contre l'erreur vnc preuve expresse &í
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étt la còmitìunión çlu corps de Christ,

Que pouvoït-il prononcér de plijs clair

& de plus.net ? Vous hc pouvez pas aile- *

gtfëfjcofribe vous faitesquelquefois,que

le sacrement étoit encore du pain ; que

la consecration n'en etoit pas encore fai-

te.L'Apôtre parle dupain qu'ils rompojenU

&: ils né le rompoyét qu'apres qu'il ávoit

été behy. II parle d'vn pain * qui nous

communique le corps de Iefus Christ,

<^ui en eft la communieatitn ; comme vous

le traduisez! II n'est capable de ce grand

effet, que quand on le prend , &' qu'on le

mange ; Sc on nc le mange , que quand

il a esté consacré , & qu'il á réceú toute

la forme necessaire pourêstre vrayemchc

ôc parfaitement le sacrement du corps

de Christ. Et néántmoihs l'Apôtre lc

nomme encorepain en cet instant-là. Le

fai» que nous rompons (dit-il) est la commu

nieation du corps de Christ. Certainement

il est donc encore pain en cet instant-là ;

Vôtre benediction , vôtre consecration!

tous vos mysteres ne luy ont point ôté fa

nature de pain; Ils luy en ont laissé la

chose & le nom. Ou fi vous y avez fait

ce changement si étrange , il faut que

vous
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vous ayez quelque benedicJipft& qûclquA

consecration particuliere , toute autre que

n'étoit celle de Iefus Christ & de S.Paul,

puis qu'apres la leur je vois sur leur table

& entens eneote de leur bouches pain

dans le sacrement au lieu que si on vous

en croit, la vôtre a entierement ôté ëc

détruit tout ce qu'il y avoit de veritable

pain, n'en demeurant apres son estet,que

de fausses & trompeuses apparences , qui

au lieu de pain,qu'elles nous promettent,

ne cachent plus fous elles , qu'vn vray

corps humain, consistant en chair & en

' os , avec tous les membres dont il est

composé. Icy pour garentir lejM trans

substantiation de ce grand coup de fou-

dre.ils font contraints de mandier le se

cours delafìgure,&: de la merafore,qu'iIs

avoyent bannies de tout le sujet de ce

sacrement. IIs nous content, que quand

Esi.sur S. Paul dit, le ptìnque nom rompons , par

*eUe"', Je mot de pain , iî entend le corps de

" Christ. Comment le corps de Christ ? Le

corps deChrist n'est pas du pain;C'est vne

vraye chair humaine, distinguée & for

mée cerne la nôtre. Cela est vray disent-

ils.Mais il est pourtant appelle pain ; par

ce q» il a étéfait depain, & quV/ en a fap-
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P'ttr'eitce çj, tontes les operations.Qtb. donc a

dire,quJi ! y a icy vne metaphore , & que

S. Pau! traittant de ce mylerc en a parle

figuremenr. Dieu soit beny. Ce n'est pas

peu, que nous les ayons reduits-là. De

formais nous voila égaux. Qu'ils cessent

de nous reprocher les figures & lesmeta-

pbores.Us s'en servent aussi bien que nous.

Et je vous prie mes Freres , de vous en

bien souvenir. Quand ils vous alleguent

Cecy est mon corss ; repondez leur , Le pain

que nous rompons ejì la communication da

corps deCbriftSùsvom disent, l'Ecriture

appelle le Sacrement le corps âeChriJîï

Dites qu'elle le nomme aussi , le pain que

toous ro?npins.Qxfû n'eít pas juste de pre

juger par l'vn contre l'autre î ny d'inter

preter certe parole parcelle de l'Evan-

gile , plûtostque celle de l'Evangile par

celle -cy. II y a bien plus de raison SC

d'aparence, que Paul soit l'inrerprcte de

son Maistre , que son Maistre le sien.

Quoy qu'il en soit, l'vnc & l'autre de ces

deux paroles est vraye divine , celle

du Maistre &: celle de l'Apôtre. Nous en

sommes d'accord. Elles ne se peuvent

accommoder, ensemble , qu'en prenant

©u ccllc du Maistre figurement, St celle

kk de
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de l'Apôtre proprement 8c literalementi

ou au contraire. Toute la question est

reduite a ce point- Pour la vuider , il ne

faut que voir laquelle des deux il est plus

raisonnable de prendre ou figure ment,

ou proprement. Ils pretendent, que c'est

le pain de l'Apôtre , qui doit estre pris fi

gurement ; &C nous soutenons , qu'il no

se peut ny ne se doit entendre , que pro

prement & literalement ; & qu'il est bien

fertuU. plus juste d'exposer figurement ce que

m™ Ie Seigneur, Cecy est mon corps. Pre-

ìij. micrement c'est, vne regle établie par le

bon sens, &c expressement posée parles

saints Pcrcs , que l'expreflïon est figurée,

quand son sens propre & literai repugne

a la nature mesmo des choses , dont ello

parle. L'expression du Seigneur Cecy est

mon corps, prise au pied de la lettre , cho

que &: renverse la nature de son sujet,

mesme, induisant cent choses contraires

au sens, a la raison, & a l'Ecriture S com

me des accidens sans sujet,vn corps n'oc

cupant aucun lieu , & present dans va

million de lieux a la fois, & autres ab-

surditez semblables ; au lieu que la pa

role de S. Paul , Le pain que nous rompons*

s'accorde parfaitement a tout ce que le

sens
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I sens & la raison nous apprennent du lu-

! jet dont il parle. Certainement il faut

ì donc entendre celle-cy , proprement, &C

celle du Seigneur figurérrfenr. C'est en

core vnc autre regle baillée par S. Au- ^

gustin pour bien entendre l'Ecriture , que de dlhr.

si quelame de(es expresionssemble nous com- chr- u6-

mander vne vilenie , ou vn crime, elle est fi

gurées. Si vous entendez a la lettre ces

paroles du Seigneur ; Prenez, mangez, Ce-

cy est mon corps il semble , comme dit le

mesme Perc sur vnc proposition toute

semblable , qu'il nous commande vnc

horreur &c vnc méchanceté ; II les faut

donc prendre figurément ; au lieu que

celles de S. Paul n'induisant rien de sem-

blable, doivent s'entendre proprement

& sans figure. Ceux de nos adversai- verpe-

res, qui nous ont donné depuis peu des f''?*

1 r 1 1 j laf°y ft

regles íur les metaphores, nous donnent ttuch.

cellc-cy entre les autres, que les expres-

fions propres & simples font plus fstfrpyL, 1

quentes & plus ordinaires dans le langa- |

ge , que les figurées & metaphoriques.

Par-là ils perdront encore leur proces.

Car au lieu que l'Ecriture du nouveau

Testament ne donne qu'vne feule fois lc

hom de corps de Christ au sacrement,

. kk. x ello
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elle l'appesle pain plusieurs fois ; comme

icy , ií dans le chapitre suivant , & dans

les Actes. Mais cecy doit estre d'autant

plus observé en cet endroit, que quand

l'Ecriture parle du Sacrement comme

d'vn sujet , dont elle dit quelque chose,

jamais elle n'employe pour le signifier,

le mot de corps deChrst, mais toujours

celuy de pain. Comme quand S. Paul

dans le chapitre suivant, pour parler du

dessein de ce Sacrement , dit , Toutes les
f.6r.n. , , . .,

2í. fou que vous mangerez de ce pain ; il pou-

voit &: devoit dire selon l'opinion de

Rome , Toutes les sois que vous- mangerez,

íàmefme le corps du Seigneur -, &c pareillement en-

*• *7- core , lors que parlant de l'abus de ce Sa

crement , Quiconque dit- il , mangera dç_j

ce pain indignement. Que ne dit il ce corps

ou le corps du Seigneur ì Certainement s'il

croyoit que ce le fust il le devoit dire icy,

pour exaggerer le crime de ceux qui le

/w.28. prenent indignement. Et lors qu'ayant

ordonné l'épreuve necessaire avant que

de venir a la table du Seigneur, il ajoûte,

& qu'ainsi l'homme mange de cepain & boi

ve de cette coupe_j. Chacun voir, qu'il cust

été bien plus a propos pour son dessein,

qui est de nous recommander le respect

du
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du sacrement de dire, qu'/7 mange ce corps. *•

S. Luc pareillement pour signifier l'vla- * u

ge de ce Sacrement , dit que les fideles

ferseveroyent en la fraction du pain * & ail-

Ieurs qu'ils ètoyent ajfemklezpottr rompre le

pain ; que ne disoic-il pour rompre le corps

du Seigneur , ou pour prendrejon corps &

son sang î C'est fans doute , que ny son

Maistrc ny íuy ne savoyentpas, que co

fust là le vray nom naturel de ce sacre

ment. C'est pourquoy en voulant parler,

ils i'appellent du nom de cc qu'ils le

croyoyent estre en effet ; c'est a dire du

pain, l'en dis donc autant de ce qu'il dit

icy , Le pain que nom rompons , & de ce 1 c*r'*'

qu'il dira encore dans le verset suivant,

Uyavnfèulpain. Enfin quand toutes les

circonstances du texte ne nousappren-

díoyent pas qu'en ces paroles du Sek-

gneur , Cecy est mon corps, le mot secy,vcut

dire, ce pain que fay rompu-, la proposition

de l'Apôtre en çe lieu nous le justifie

clairement, ou pour signifier du sacremèt

vnc chose toute semblable , il dit Lepam

que nom rompons. Or c'est vne regle im

muable dans tous les lágagcs, que quand

l'on donne a vn sujet le nom d'vn autre

tout diíferenç en çstxe & en nature , le

|c k 5 pre-
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premier nous conduit clairement, & ne-

ceffairement a entendre figurément cc

qui luy est artribué.Puis donc que le pat»,

qui fait le sujet de la proposition du Sei

gneur , est d'vne toute autrç nature , que

le corps de Christ, dont le nom luy est at

tribué ; il faut de necessité entendre ect-

tc attribution fìgui ément , &C avouer que

le pain n'est pas le corps du Seigneur a

parler proprement. A insi il paroist , que

c'est la parole du Seigneur & non celle

de l'Apôtre , qu'il faut interpreter figu

rément. Mais je dis encore en second

lieu, que quand tout cela ne seroit point»

il le faut ainsi faire de necessité ; parce

qu'ils confessent eux mesmes , que la pa

role du Seigneur peut estre entendue fi

gurément comme nous la prenons i au

lieu qu'il est clair que celle de l'Apôtre

ne le peut. Premierement parce qu'en

prenant comme ilsfont,le mot de pain

pour k corps de Chnst, ils gâtent la propo

sition de l'Apôtre, & la rendent ridicule,

puis qu'a leur compte elle signifie , que

le corps de Chrift , efi la communication du

çorps de Christ1 ; qui est vn pur galimatias,

indigne non feulement de l'Apôtrcmais

de tout homme , a qui il reste vn peu de

sens
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sens commun. Secondement par ce que

S. Paul dit, que nom rompons le paix, dont

il parle ; ce qui convient fort bien au

pain ; mais qui ne peut avoir de lieu dans

îe corps du Seigneur , immortel & im

passible. Enfin cela paroist encore de ce

qu'ils n'ont peu trouver ny raison ny e-

xemple d'vne figure aussi extravagante,

qu'est celle- là. l'avouë que l'on donne

quelquefois figurément le nom depoudre

a l'hommc , a cause qu'il en a été fait.

Mais qui íauroit souffrir ce qu'ils disent,

que ce corps de Christ dont ils parlent , a

été fait de pain ? S.Paul nous a appris, & Gai 4,

toute l'Eglise l'a toujours creu , que le

corps du Seigneur a été fait de semme_j.

Ou ce corps de Christ dont ils parlent,

n'est pas fait de pain ; ou s'il en est fait,

comme ils l'asseurent , ce n'est donc pas

le corps du Seigneur connu.dans l'Ecri^-

ture & dans i'Eglisc. Ioint que c'est vnc

chose terrible de nous vouloir persuader

que le corps du Seigneur.,/**-/ desemmet

íelon le témoignage de S. Paul , en Uple

nitude des temps, il y a plus de seize cens

ans, soit encore fait tous les jours , de ces

petites hosties, tout fraischement pétries

fis sormées, qu'ils entendent parle pain,

k k 4 dont
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dont ils disent que se fait le corps de nô

tre Seigneur. L'autre raison, qu 'ils tien

nent pour la principale , ne vaut pas

tnieux, que la premiere, l'avuuëque l'on

donne quelquefois le nom d'vn íujct a vrj

autre pour la ressemblance qu'il a avec

que luy; comme le nom d'vn hommiìa^

son portrait. Mais ce que ì'Apôtre nom

me fain ne ressemble pas a du pain.C'en

est veritablement. Mes yeux &c mes

mains me sent reconnoistte aisement ,

que le portrait a qui vous donnez le nom

d'vn hommc,n'est pourtant pas vn hom

me ; & il ne sc treuve dans tous ies livres

de Dieu Sc des hommes sages aucune

expression de cet ordre , entre Ic sujet &

l'attributde laquelle le sens & la raison

ne découvrent vnc diserence de nature,

quelque grande que puissç estre leur res

semblance au reste,& c'est la raison , qui

jîous contraint d avouè'r,que l'exprcíTion

est figurée.En celle de S. Paul,on ne voit

rien de semblable. Si je regarde, si je ma

nie, si je mesure, si je goûte ce qu'il nom

me^*//*, je n'y treuve rien^ qui choque

ce nom ; rien qui me convie a le prendre

autrement , qu'en son sens propre. Non

mesyeux seulementy<roTn«3C disoit S. Au
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gustin , mais tous mes sens me rappor-

tent,que c'est vrayement dupain. La feu

le , passion des transsubstantiateurs les

contraint de chercher icy vne figure où

ìi n'y en a point, pour n'en pas reconnoi-

stre vne dans vn lieu, où le sens, la raison

& l'Ëcriture nous la montrent clairemét.

Concluons done, que ce que le S. Apôtre

appelle fain est vrayement du pain , &c

non comme ils le pretendent vne fausse

& vaine apparence de pain. Mais chers

Freres, je m'apperçois , que bien loin de

pouvoir vous donner l'explication des

deux parties de ce texte, que je vous ay

representées au commencement ; j'ay

a craindre d'avoir lassé vôtre patience

parla longueur de cette premiere. Re

mettant donc la derniere a vne autrefois,

si le Seigneur le permet , fusons nôtre

profit de ce que nous avons dit jusqu'à-

cy ; nous gardant également de la super

stition & de l'irreverencc-. Ne confon

dons pas les signes & leur verité, comme

fait la premiere ; Ne méprisons pas avec

la seconde , les signes que Iefos Christ a

instituez en la religion. N'adorons pas le

sacrement ; C'est du fm»,qmì se romps,

dit l'Apôtre ; Mais ne le dédaignons pas

aussi:
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aussi. C'est (dit le mefsme Apôtre) la com

munion du corps & âufang du Seigtteur.Var-

tieipons y avecque reípecì: , toutes les

fois que l'oecafion s'en prefente & nous

souvenant quel est ce divin corps & ce

precieux sang, qui nous y ont esté com

muniquez , & quel est encore cet autre

corps mystique on la societé duquel nous

auons été receus , servons & adorons re

ligieusement & constamment ce grand

& misericordieux Sauveur , qui a donné

son corps & son sang pour nous acquerir

la vie eternelle, & aymons cordialement

tous ceux qui ont l'honneur de luy appar

tenir, nous gardant purs & impollus de

toutes les ordures de l'idolatrie & du vi

ce, pour avoir partvn jour en ce bien

heureux & glorieux royaume , où habite

la justice, la paix, la vie & l'immortalité.

Amen.
 

S E R
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SERMON QFfNZlES M E* *p*,-

noncé a.

I. COR. X. 1 * ton U-,X

Mars

14. La coupe de benedìdion^que nous be~ uís.

pijjons , nest ellepat la communion du sang

de Christ? & le pain, que nous rompons nest-

41 pas la communion du corps de Christ?

Hers Freresì

Si la communion , que les fideles ont

avecque Iesus Christ , leur est infiniment

glorieuse &avantageuse;eHc leur est aus

si absolument necessaire. Car le peche

nous ayant separez d'avec Dieu , sans la

communion duquel nous ne pouvions

estre qu'eternellement mal-heureux ; Sç

Iesus Christ étant le seul & vnique Me-

diateur,capable de faire nôtre paix avec

que le Pere,&: de nous rétablir en fa

communion ; vous voyez que fans luy il

ne nous est pas possible de r'entrei dans

la possessiô dii bon-heur,que nous avions

perdu par nôtre faute,cn nous detachant

da-
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d'avecque nôtre Createur. Mais pout

avoir part au fruit de la mediation do

Iesus Christ , il faut necessairement estre

dans fa communion ; personne n'étant

admis a la jouissance des biens , qu'il

nous a acquis, s'il n'entre en la societé de

son corps mystique; selon ce que dit S.

i.itan j. jean j que ceiUy a [e pns j a ia viç^ - &

que celuy ,qui n'a point le Fils -,» a foint

Uvic_j. D'où s'enfuit clairement, que

comme pour avoir la vie eternelle il faut

estre dans la communion de Dieu, il faut

pareillement pour avoir communion a-

vecque Dieu estre en celle de son Fils

Iefus Christ. Ainsi la communion avec

Iefus Christ est la grande & souveraine

fin de l'Evangile ; comme le seul moyen

de nôtre salut.La parole ne nous est pref-

chée, que pour nous attirer a la commu

nion de ee Prince de vie & de salut , &

pour nous faire entrer en la societé de

ceux , qu'il reconnoist pour fes mem-

ï.Aimi. bres ; Nout •vous annonçons ce que nom

* avons veufr entendu , (disentfes Apôtres^

les premiers authentiques témoins &L

herauts de son Evangile ) afin que vous

ayez, communion avecque nom ; c'est a diro

afin que vous ayez la mesme commu

nion
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nion que nous avons, comme ils s'en ex

pliquent eux mesmes , ajoutant , & q«e_>

notre communionsoit avecque ìe Pere^ avec

joit Fils Iejuó Christ. Et comme le dessein

des Sacremens est mesme que celuy de

la parole , cette bien-heureuse &c divine

communion en est aussi la fin & l'ester.

Le baptéme nous ente en ieíus Christ, R,a:.6,
'_• _ . J..

nous faisant vne mesme plante avecque 4-v^

luy , nous mortifiant , nous eníeveiiflant

& nous ressuscitant avecque luy, comme

S. Paul nous lapprend ; &; il dit dans cet

te epitre, que nous avons tous étébapti- LOa n:

fèc en iw mesme Espritpourestre vn mesme 13.

corps; c'est a dire le corps de íesus Christ;

& employant ailleurs vne autre image

pour signifier cette mesme vnion des fi

deles avec ce divin Sauveur , il dit ,que

nom tous qui avons été baptisez, , avons reve- cal.',*?

stu Christ ; ou que nous avons esté revestus

de Christ. Le second de nos mysteres,

c'est a dire l'Eucaristie , le grand & der

nier seau de nôtre Christianisme , le sa

crement de nôtre âge meur , comme le

bapteme lest de nôtre enfance en Icsas

Christ, le sacrement,qui nous nourrie en

fa maison & en son corps,comme le bap

teme nous y introduit , ce sacrement dis-

j«9
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je , tend aussi a la mesme fin & au mesrac

effet.C'est la leçon que le mesme Apôtre

nous donne dans le texte que je viens de

vous lire, & il la conceuëen des paroles

si expresses & si formelles , qu'elles ne le

pouvoyent estre davantage, La coupe de_j

benediction que nous benissons ( dit-il ) n est

ellepas la communion du sang de Christ? &

lepain que nom rompons nest-ìlpas la com

munion du corps de Christ ì II nomme les

deux parties du mystere l'vne apres l'au

tre ; La coupe & lepain ; II dit de chacune

des deux qu'elle est la communion de Christì

la coupe de sonsang ; & le pain deson corps.

Et il n'étoit pas possible d'exprimer cet

te fin & cet effet du sacrement plus for

tement , qu'en disant comme il fait , que

Ces paroles de l'Apôtre firent tant d'im

pression fur l'esprit des premiers Chré

tiens, qu'ils en prirent le nom,qu'ils don

nerent a ce Sacrement, disant simple

ment la communions lasainte commumotì

pour signifier l'Euearistíe ou ia Cene du

Seigneur, &: communier pour dire faire la

Cene ou participer a ce Sacrement ; ce

 

qui est demeuré jusques a nous dans lo

lan-
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langage de l'Eglise; & semble avoir été

mis en vsage dez le temps des Apôtres.

Au moins est-il bien certain, que S. Luc

employe le nom de communion pour si

gnifier particulierement la celebration

de la sainte Cene, quand il dit des pre

miers fideles de l'Eglise de Ierusalem,

qu'ils perseveroyent tous en la communion ^tsí.-.

& en lafraction dupain. Ainsi ce seul ver- 42-

set de i'Apôtre a fourny a l'Eglise deux

des plus celebres noms , qu'elle ayt don

nez a ce Sacrement ; celuy d'Eulogie ou

d'Eucaristic_j ,. c'est a dite benediction , ou

action degraces , en disant , La coupe de be

nediction, ou d'action de graces ; & celuy

de communion , ajoutant que cette coupe

& ce pain est la communion du sang & du

corps de Christ. Nous commençasmes

de vous expliquer ce texte dans nôtre

derniere action, où nous considerasmes

le nom du sujet, dont parle I'Apôtre ; qui

étant composé de deux parties, il en ex

prime l'vnc en.cesmots La coupe de bene~

diction , que nous benissons , & l'autre en

ceux-cy , Lepain que nom rompons. Reste

que nous examinions ce qu'il dit de l'vne

éc de l'autre de ces deux choses. II dit de

la coupai qu'elle est la communion duJang
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de Chrifi ; &: du pain,qu'il est U communions

âttcorps de Christ. L'vne & l'autre est vne

communion de Christ, l'vne de son sang,

& l'autre de sdn corps. Mais les Theo

logiens de Rome s'elevent encore icy*

pour tascher d'y établir leur erreur ; Et

comme sur le sujet de la proposition de

l'Apôtrc , ils ont voulu nous faire croire,

que ce qu'il nomme pain^Sc coupes qui a

en effet la couleur, la foc#e , la figure , la

, . , -. °

vertu , l operation , ies*ft,:ts , & en vn

mot toute la nature d'vnvray pain , ëc

d'vn vray vin , n'est pourtwtf nv.pain ni

vin ; aussi maintenant fut ee qu'en die

l'Apótre, ils veulent tout au contraire,

que nous prenions pour le v£4ycorps de

Chr;ist,vne chose cjùi n'a nija forme ni la

figure , ni la quantité , ni lès qualitez , ni

les membres , ni la yertu,nX aucun des

sentimens ou des mouvemens du corps

du Seigneur , &a qui l'Apôtre n'en attri

bue pas le nom, mais dit feulementuque

le vin &í le pain dont, il parle , est la com

munion du sang & du corps de lefis Christ.

S'est il jamais fait d'entreprise plus har

die ou plus étrange fur les sens & fur la

foy du genre humain , que celle-cy ? qui

pretend luy persuader , que cc qui eít,

n'est
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fe'est point cn effet , & que ce qui n'est

point, est réellement* & en effet? qu'v-

ne chose,en quoy tous les hommes voyée

la vraye forme, figure & couleur du pain* .

& du vin, en quoy ils en touchent la fer

meté de l'vn , èc la liqueur de l'autre , la

confistcncc de l'vn &c la fluidité de l'au-

. tre,leur mesure & leur quantités enquoy

ils en découvrent tous les jours par des

experiences assidues &constantes,l'ope-

ration & les effets , n'est pourtant rien

moins que du pain & du vin ? & que do

l'autre part , cette meí'me chose , qui n'a

ni la formc,ni ia quantité,ni la Couleur,ni

l'actiOn,ni la párole,ni le mouvement, ni

aucune des marques dvn corps humain,

ne laisse pas pour cela d'estre le vray

corps,non d'vn homme simplemenr,mais

du Fils de Dieu , du Sauveur du monde,

c'est a dire le corps le plus parfait , le plus

sensible & le plus lumineux, qui ayt ja

mais été au monde ? Nous dissipasmes

dans nôtre action precedente la premie

re de ces deux illusions , avecque le flam

beau de la verité, & de la raison , autori

sée par le suffrage de l'Apôtre. Venons

a l'autre & voyons si les paroles de ce

saint homme leur sont aussi favoráblesj

U qu'ils
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Qu'ils pretendent. En fuite nous vous-erj!

donnerons le vray sens. Ce seront là s'il

pldist au Seigneur les deux parties de cet

te action j Premierement la refutation de>

l'erreur èc de ses sophismes;puis i'établis*

sement de la verité. Si vous en croyez

ces Mcdìeurs , il n'y a rien de plus clair

pour leur créance , que ces paroles de S.

zftìut . Paul ; C'est vue preuve mamfeste centre les

wlK' Sacramentaires ( dit l'vn d'eux écrivant

fur ce passage) que lesfidelesfrenent le corps

& le sang mesme du Seigneur dam le Sacre

ment de rEucariJìic_j*Mùs premierement

cet homme agit de mauvaise soy , déguU

fant l'estat de la question ; procedé indi

gne d'vnc personne d'honneurs sur tout

d'vn Theologien. Car ces Sacrementaires%

qu'il entend, nous nommant ainsi fausse

ment & injurieusement , ne nient pas

qu'en participant au sacrement les fide

les ne prenent le corps & le sang mesme

du Seigneur , en la sasson & au sens , qu'il

se peut & se doit prendre.Ce qu'ils met

tent en question,& qu'ils ne croyent pas

• en cfFet , est que le pain que l'on rompe

dans l'£ucaristie,& que la coupe que l'on

y benit , ne foyent pas vne vraye substan

ce de pain & de vin, mais le corps & le

V sang
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fángmesmc de Iefus Christ proprement

& literalemenr, & comme on parle dans

les Ecoles réellement & substantiellement.

Et que le contraire de ce qu'ils disent ne \

s'ensuive pas de cc;: paroics de l'Apô-

tre,il est clair.Car il dir bien aillcurs,que

par le baptesme nous avons vtBur Iefus Gat^x%

Chrift'-, d'où personne ne conclut, que le

baptesme soit proprement & réellement

Icsus Christ, ou que l'eau , qui est l'éle-

xnent , en quoy il consiste , ne soit eau

.qu'en apparence, & qu'elle soit en verité

lesus Christ mesme réellement & sub

stantiellement. Tout ainsi donc qu'il est

vray que ceux qui reçoivent legitime

ment le baptesme , y revestem Chti&-, en

tant que par la mort du Seigneur ils sont

.couverts Sc garentis de la malediction

<leuë a leurs pechez,& sanctifiez & ornez

des. dons de son Bip rit ; bien qu'il ne soit

pas là present réellement luy*mesmc sous

îcs especes de Peau; rienn'cmpesche noa

pius, que ceux qui communient digne

ment a la sainte Cene, n'y prennent le

corps SC le sang m . sme de sesus Christ,

entant qu'ils reçoivent en leur ame )a

nourriture de la vie celeste , acquise Sc

jpreparéc sur la croix , par les playes da

il z corps
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corps de Icíus , & par feffusion de son

sang ; encore qu'il ne soie pas là cache

luy mesme en personne dans le pain 8c

dans le vin. Mais la raison, que ce Do

cteur mec en avant pour établir sa preu

ve, est tout a fait admirable. Gar fi vous

luy demandez pourquoy ce passage dé

truit manisestement nôtre créance , il

répond , Parce que l'Apôtre parle de ce

qu'il dit , comme d'vnc chose connue &£

confessée par les fideles,& que personne

n'eust osé contredire , l'exprimant pour,

cet effet par forme d'interogation , Zc-*

fain quenotts rompons, n'eîl-ìlsas la commu

nion du corss de Christ ? Mais ces Sacra-

mentaires , a qui il en veut , ne nient pas

que la verité que l'Apôtre a signifiée par '

ces mots , ne soit claire & reconnue par

les fideles. Ils nient , qu'il faille entendre

par ces paroles la transsubstantiation , la

presence réelle &r la manducation orale

du corps de Christ j choses non conte

nues & confessées dans l'Eglisc Aposto

lique , mais ignorées par tous les Chré

tiens de ce temps là , &: six ou sept cens

ans apres s rejetcées par les plus excellens

Theologiens des que les premieres ima

ginations de Terreur commencerent a
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paroistre , & contredites & eombatuës

mesme au peril de leur vio par vne gran

de nuée de tesmoins , lors qu'on les rc~

ceut entre les articles de la foy Romai

ne. Vn autre Docteur du mesme party

entreprend , avecque plus de netteté &

de modestie a la verité mais non avec

que plus de force de refuter nôtre do

ctrine par ce paííage.Il distingue d'abord BelU t

le mot de communion ou de communie*- de

tion , comme l'interprete Latin l'a tra-t"->

duit, ìcy employe parlApotre, &dit

qu'il fe prend quelquefois pour dire , vne

contribution ou distributió, comme quand-

S. Paul dit , communiquant aux necessitez, ltn

desSaints i qu'ailleurs il signifiesocieté ou >*

confederation , comme quand le mesme

dit que les Apôtres luy baillerent aluy&a Gdt 2 9

Barnabéla mdnâ'association (car il y a dans

l'original la main de communion ) qu'enfin

ce mot se prend assez souvent pour la

participation d'vne mesme chose -, com

me quand S. Paul dit que les Philippiens H*4,

avoyent bienfait de communiquer a son afti-

ftion\\ laisse dans l'indifferencç de pren

dre icy te mot de communion auquel de

ces sens on voudra; disant qu'ils semblent

tous trois rccevables , & ajoutant q^e

U 3 quoy
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quoy qu'il en soit, tous font d'accord,qu«

l'on reçoit le corps du Seigneur dans

íid. l'£ucarisl;ic. En effet nous y consentons,

'"pourveu qu'on l'entende de ceux qui par

ticipent dignement a ce Sacrement. A

çela donc il ajoute , que la dificulté est -ft

on y reçoit îc sang & lachait de Christ

proprement , réellement ,& corporelle^

ment ; ou figurément U spirituellement?

II prend le premier party , & pour l'éta

blir il allegue premierement , qu'il fauc

toujours choisir le sens propre & liteial,

fi l'on ne montre clairement le contrar

ie. A cela je répons, que s'il est question

de l'ex pression de l'Apôtrc , disant que

la coupe & le pain eft U communion dusang

(fr du corss de Christ , nous ne pouvons ni

nous , ni eux la prendre litterale ment.

Car soit que l'on entende U coupe (jrjcjf

sain, dont parle S. Paul,proprement pour

de vray pain & de vray visi,comme nous

faisons ; soit qu'on le prenc figurément

pour lesang fr le corps du Seigneur , com

me font les adversaires , il est toujours

«vident, que l'on ne peut dire propre

ment & fans figure, que le pain & le vinx

le sang & le corps de Christ fovent la,,

ççmmunion dusang çr du corps dç Christ.Ca r,

fi-
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le pain & le corps de Christ sont des sub

stances & la communion n'est pas vne

íùbstance,mais vn accidents bien que ìe

mot de communion ne peutestre dit, ni du

pain, ni du corps du Seigneur autrement

qu'improprement & figurément ; pour

signifier , qu'ils sont non simplement la

communion mesme fce qui est absurd &

impossible ) mais bien le sacrement de la.

communion , ou le moyen par lequel le

corps & le sang du Seigneur nous est

communiqué. Ainsi ceux de Rome , qui

haïssent fi fort les figures fur ce sujet,sont

contraints d'en reconnoistre trois en cc

peu tfë paroles de S. Paul ; Le pain, que_j

nom sommons est la communion ; La premie

re en ce mot depain , qu'ils prenent pour

le corps de Christ ; La seconde dans le

mot éstr? rompu , ce qui ne se peut dire

proprement que d'vnvray pain , & non,

du corps deChrist,dont a leur avis on

peut parler ainsi figurément, a cause d©

la fraction qui se fait non enluy mesme

(ce qui est impossible) mais dans les acci-

dens, dont il est envelopé. Et la troisies-

me enfin du mot de communion attribue

selon leur supposition au corps de Christ

& a son sang improprement , pour figrii-

x ' U 4 fier
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fier 1c Sacrement de la communion

sang , ér du corps de Christ. Acceptant ce

que l'adversaire pose , que c'est propre

ment sur le mot de communion , qu'est

la dificulté, & que la seule force du mot

n'emporte pas , qu'il le faille entendre

d'vne communion réelle & corporelle*

par laquelle la propre substance de ce

corps & de ce sang nous soit baillee en

nos bouches pour l'avaler ensuite dans

1 nos estomacs, je répons a la raison par

laquelle l'adversaire le veut prouver*

qu'elle ne conclud rien ; parce qu'il y a

de grandes raisons, tirées de l'Ecriture

& do la nature, qui induisent invincible

ment le contraire.l'en rapporteray quel

ques vnes cy apres s II suffit de dire pour

çette heure , que puis que ces paroles pri

ses literalement , comme ceux de Rome

les entendent * induisent qu'il nous faut

manger & avaler tout entier le corps

glorieux du Sauveur du monde ; action

qui choque tous nos sens, 8c semble plei

ne d'inhumanité & d'horreur ; il faut di

vtdottr. te de necessité avec S. Augustin dans vno

çbrifi.^ i. pareille occasion, que c'est donc vnefigure*

luub.j. Certainement ces paroles delean Bap-

» tiste , quc lefits ChriH baptisoit d'JEspritó'
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deft» i étant prises a la lettre induisent

beaucoup moins d'absurdité , ôc néant-

moins ceux de Rome ne laissent pas de

condanncr les Iacobitcs , qui s'aheurrant

a la lettre , marquent d'vn fer chaud le

visage des personnes, qu'ils baptisent. Ge

mesme adversaire met encore vne autre rmj0.

raison en avant pour sonder son sens lit

teral ; C'est que fi on ne ic reçoit , il se

trcuyera que l'Apôtre n'aura pas vsé d'v-

nc bonne raison pour détourner les Co

rinthiens des festins des Payens,&: de l'a-

bus qu'ils commettoyent ymangeant des

viandes immolées aux idoles. Pourquoy

non ? Parce ( dit- il ) que pour les en dé

tourner il leur presenre la table du Sei

gneur & vn sacrifice beaucoup plus ex

cellent que ceux des Payens.Au lieu que

fi ce n'est que la figure & le signe du corps

& du sang du Seigneur que l'on sert sur

la table de l'Eglise , & non son corps &c

son sang mesme , cela ne les auroit non

plus touchez queceluy qui offriroita vne

personne qu'il aime, la peinture d'vn ha

bit de soye pour l'empescher d'en con

voiter vn vrayement & effectivement

çle soye. II faut avouer , que la passion de

J'çrreur çorrornpt étrangement les juge- '

mens
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mens des hommes. Geluy-cyétoit sub-^

lil Sc adtoit;& cependant la chaleur qu'il

avoir pour vrìe mauvaise oauíe, luy a in

spiré vn sophisme le plus grossier & le

plus impertinent du monde. C'est vne

preuve digne de son erreur ; mais tout

a fait indigne de son esprit. Car suppo

sons puis qu'il luy plaid de nous l'iiïipu-

ter , bien que faussement , que la sainte

Gene ne soit qu'vne nuë ceremonie , o.ù

les fideles ne fassent simplement, que ce

lebrer la memoire de la mort da Sei

gneur , fans en remporter aucun autre

fruit ; estime-t-il fi peu le grand sacrifice,

qui a appaisé le Giel , & expié les pochez

du monde, qu'il croye que participer aux

sacrifices des demons ayt plus de force

fur des Chrétiens, pour les y attirer , que

n'en auroitpour les en détourner le des

sein de s'exercer en la memoire & en la

meditation d'vn fi salutaire & fi glorieux

mystere ? Pense-t-il avec sa belle com

paraison d'vne robbe defoye^ér desapeintu-

res, nous persuader vne chose aussi faus

se & aussi absurde , pourne pas dire aussi

impie, que celle-là? Mais outre l'rneptie,

il y a de la calomnie dans ce sophisme.-

Car nous ne disons pa s , que l'Euearistie

soie
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soit vnc simple peinture du corps & du

sang du Seigneur, semblable aux figures,

que l'on voit dans les boutiques des pein-

tres,qui donnent vn vaia plaisir aux yeux

de ceux * qui les regardent , & rien plus.

Nous croyons , que c'est vn sactemçnt

plein d'vne vertu & d'vne efficace di*

vine , que le Seigneur accompagne de

son Esprit , purifiant les consciences &c

sanctifiant lesames de ceux , qui y parti

cipent dignement , leur communiquant

veritablement dans le cœur ce corps 6c

ce sang , representez par les symboles de

la sainte table, avecque tous les fruits dp

. cet vnique sacrifice, qui nous a rachetez

de la mort , &í qui nous a acquis l'immor-

^alité,scra-t-il dit,que Dieu ne face rien,

qui ne soit foible & indigne d'estre pre

feré aux profanes mysteres des idola

tres , s'il n'y meílc quelque transsubstan

tiation ? Cet adversaire n'en met point

dans le bapteme ; &c je m'asseure pour

tant qu'il n'eust pas accusé Saint Paul de

mal raisonner, si au lieu de l'Eucatistie^il

eust employé le mystere du baptesme,

pour détourner les Corinthiens du com

merce de l'idolatrie ; &: si dans ce dis

cours il les eust avertis de se souvenir ^

qu'ils.
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qu'ils avoyent été revestus àe Christ , & de

ne porter pas vnc fi divine robbe parmy

les souillures de l'idolatrie , ]e ne pense

pas qu'il luy eust voulu alleguer fa gros-

íîcre objection d'vn habit de soye & de

sa figure, nyluy dire que ee vestement

de Christ n'est que la peinture d'vn habit

& non vn habit veritable. Mais que dis-

je du baptesme ? Son Concile de Trente

reeonnoist dans l'Eucaristic mefrne , que

coc.Trid}* communion spirituelle , quise fait avec

«#43-8- vnefoy v'we operantepar charité, fait sentir

le fruit & l'vtilité de ce sacrement , a

ceux-là mesme qui lapratiquentsansypar-

ticiper exterieurement. Tenant donc que

personne ne fait la Cenc dignement, s'il

ne communie aussi en cette sorte, c'est a

dire spirituellement ; comment peut-on

sans calomnie nous imputer de changer

la sainte Gene en vne peinturequi n'ap

porte aucun veritable profit a ceux qui

la regardent ? Enfin ladversaixe ne rap

porte pas sincerement le dessein & la

conduite de la dispute de S. Paul en ce

lieu , quand il luy fait simplement com

parer le banquet des Gbrétiens comme

meilleur, que celuy des Payens. II les

compare bien autrement i comme vne

l cho-

/
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chose sainte avec vnc profane ; comme

vflc institution salutaire avec vne devo

tion funeste ; comme vn saint engage

ment au service de Iesus Christ ; avec

vne detestable obligation a la servitude

dos demons ; comme vn mystere divin

avec vn mystere de Satan. Ainsi vous

voyez mes Freres, la faiblesse & {'imper

tinence des preuves qu'ils nous allegués

pour fonder l'exposition litterale de ce

passage de S. Paul j voulant que la com

munion du corss de ChriB signifie manger

& avaler]dans nôtre gosier le corps na

turel du Seigneur en chair &í en os, ren

fermé dans vne miette de pain,avec tou

te la diversité de ses membres, & touto

la legitime stature qu'il avoit fur la croix

& dans le sepulere. Bien que pour rejet

tes cette épouvantable glosse , il nous

pourroit suffire d'avoir montré par la so

lution de leurs preuves pretendué'sjqu'el-

le n'est nullement necessairc;néantmoins

je ne me contenteray pas de cette rai

sonnable & legicime defence.Ieprouve-

- ray d'abondant , que cette glesse est im

possible- Et pour cet effet je n'allegueray

pas pour cette heure , que toute la natu

re des choses, mefjnes , dont il est que

stion,
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ihon , y repugne ; celle du corps du Sei

gneur, qui étant vnvray corps humain*

de mesme nature,qu antité & qualité que

les nôtres, est incapable par consequent

d'estrc en vn mefme moment dans vn

million de lieux infinimrnt éloignez les

vns des autres , d'estrc dans vn lieu lans

y occuper aucun espace , d'avoir toutes

ses parties resserrées ensemble l'vne dans

l'autre fans aucune étendue fous vn seul

&: mefme point , d'estre visible fans pou

voir estre veu , palpable fans pouvois

estre touché , sensible fans pouvoir estre

senty par aucune creature; ie nediray

point non plus , que la mefme glosse dé

truit la nature des accidens , les fusant

subsister lans aucun lujer ;des blancheurs

&des rondeurs , toutes les qualitcz, &

propricrez, & tous les cfhts du pain dans

vn lieu , ou si vous les en croyez , il n'y a

aucun vray pain ; détruisant par certe

etrange imagination les vrays& afTeurez

fondemens de toutes nos connoissarìces,

«qui font les témoignages de nos sens ;

Car s'il est possible qu*fn sujet , où tous

nos sens reconnoissent fidelemenr èc ve

ritablement toutes les qùalitez &c rous

les autres accidens du pain,ne soit pour

tant
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tant pas du pain , & que coluy où ils nc

découvrent pas vne des qualitez & des

accidens d'yn corps humain ne laisse pas

d'estrc vn yray corps humain ; il ost clair;

que l'on nc peut plus s'asseurer de la ve

rité ni de lafausseté d'aucun sujet par le

rapport que nous font nos sens des mar

ques , qu'ils y découvrent , ou qu'ils n'y

découvrent pas ; Nous aurons a delibe

rer eternellement & a douter toujours

invinciblement î Si les choses que nous

voyons dans la nature & dans la grace,

sont bien en effet les vrays fujets,dont el

les presentent toutes les marques les plus

convaincantes a nos sens ; si ce ne font

point des fantômes & desillusions, qui

íbus le faux masque des qualitez &: des

proprietez d'vne chose en cachent vne

autre differente vn homme sous vne

vaine apparence de pain, ou du pain fous

celle d'vn homme; & ainsi du reste ; çe

qui va en vn mot a la ruine de tout ce

que nous avons de scienccs,de connois-

íances , & de foy s je dis mesmes de la

foy divine , que le Seigneur a bâtie fur

les sens de ses Apôtres , selon ce qu'ils

jnous alleguent eux mesme comme la

plus claire &c la plus feurc demonstra-

•> " tien
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tion de la verité dé leur Evangile qu'ifô

1.7*4» i. ont entend» , veu de leurs propresjeux ,coá-

*• temple , & tombe de leurs propres mains les

choses , qu'ils nom annoncent ; le ne me

prevaudray point non plus de l'inutilité

toute evidente de cette glosse de nos

adversaires , qui change toute la naturo

des choses en vain , fans qu'il leur puisse

revenir aucun veritable fruit de cette

communion du corps de Christ , qu'ils

supposent ; non seulement paree qùe le

íîmplo attouchement corporel de la

chair & du sang du Seigneur n'est ni ne

cessaire , ni d'aucun effet pour édifica

tion & pour le salut des hommes ; com

me il paroist par l'exemple des soldats

qui le lierent & le crucifierent; mais par

ce que quand il en seroit autrement, toû-

jours est-ii clair , que ce divin corps en

fe'tat , où ils le mettent au Saetement,

ne peut ni toucher , ni estro touché, ni

voir ni estre veu , ni exercer aucune de

ses actiós naturelles , soit exterieures soit

interieures , n'y agissant 6c n'y souffrant

non plus , que s'il n'y étoit pas , commo

aussi n'y est-il point en effet. Y estre do

Ja fasson , qu'ils le conçoivent, c'est n'y

estre pas a vray dire , a bica cju'il est im-

 

possi-
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possible de comprendre quel efkt peuc

produire én eux vne pareille residence

. du corps du Seigneur dans le leur. Et

s'il arrive quelque chose ou dans le Sa-

cremenr,dont ils racontent divers mira

cles, ou dans l'yme des cemmunians , cé

n'est pas le corps entant que residant

fous les especes qui le fait, puis qu'il n'y

tst capable d'auoune action , mais il faut

qu'ils' disent qu'il le fait entant qu'assiâ

dans les cieux, &c y agissant selon les pro-

prictez de fa nature divine ou humaine,

a fa volonté ; D'où il est clair, que c'est

en vain & inutilement qu'ils font tout cé

grand remuement dans la nature,y chan

geant fans besoin tout l'état des cholèá

divines 'èr humaines. í'é laisse là póùr

maintenant ces preuves STatrtres sem

blables , qui renversent dè rond en com

ble ce pretendu sens 'littèral , qu'ils don

nent aux paroles' de l'Àpjôtre. Iclecom-

batray feulement par les circonstances

mcfmes de ce palT.igc , qui ne íé peuvent

souffrir. Premierement parce qu'il rend

l'exprcssion de l'Apôtre fade &; imperti

nente i Car il vous les en croyez , en di-

íànr qdre-/* pain cst U commumo» âà cótfs

ide Chriji, il entend a parles proprement,

' mm quo
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que le coros de Christ est U commt*hìw-éU

corps de Christ ; ce qui choque rudement

l'oreille , & ne se peut resoudre en aucun

,*bon & legitime sens. Secondement les

paroles de l'Apôtre montrent que cette

communion , dont il parle , n'est pas celle

qu'ils imaginent.Car pour la leur, le pain

selon eux est la communion du sang

auíìi bien que du corps ; & la coupe pa

reillement la communion du corps, aussi

bien que du sang. Au lieu que l'Apôtre

les distingue expressement l'vne d'avec

que l'autre , disant expressement que la

coupe est la communion du sang, Sc le

pain la communion du corpsjau lieu qu'il

devoit dire , s'il eust eu leur pensée , que

chacun des deux symboles de ce sacre

ment , tant le pain que le calice , est la

communion du corps &: du sang tout en

semble. Entroisiesme Jieu, cette distin

ction qu'y fait l'Apôtre, conformément

a la nature des choses mesmes,étant clair

que le vin n'a aucun rapport au corps,

mais au sang seulement,& le pain pareil

lement ne reprefente que le corps seul &

non le sang,cetre distinction dis-je icy

expressement établie, induit que la com

munion qu'ils supposent , outre toutes

les
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les raisons que nous en avons touchées,

est encore absolument impossible pour

vne autre consideration,Cest que i'Apô-

tre separant ainsi ces deux sujets l'vn d'a

vecque l'autre nous montre , qu'ils nous

lont communiquez en cet estat- là, c'est a

dire separez, l'vn d'avecque l'autre com

me ils nous font representez par les deux

parties du Sacrement. Et pour nous le

temoigner clairement S.Paul rapportant

l'institution de la Gene ne fait pas dire

simplement au Seigneur , Cecy est mon

corps , mais il ajoûte expressement rompu

four vous , ce qui signifie les touemens

dont Ion corps fut travaillé & brisé en la

mort de la croix ; & dans S. Luc le Sei

gneur dit semblablement Cecy est monLuclu

corps donné ( c'est a dire livré a la matt)1?-

pour vous; au mesme sens, qu'il disoit

dans le sixiesme de S. Iran, qu'U donneroit Iean^x

fa chairpour la vie du monde. Pareillement

parlant de la coupe , il dit non simple

ment que ccdjonftng , mais C'est montre,

sang répandu pour vous ou pour plusieurs. ,4,1*;

C le corps de Christ uous
_ «

est donc communique dans l'Eucaristie

dans l'estat de mort ; comme la chair de

lagrande victime immolée pour nous,8C

ta m i sorì
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son sang pareillement répandu hors de

son corps & par consequent separez l'vn

d'avec l'autre, comme les deux parties

du sacrifice expiatoire de nos pechez ôc

meritoire de nôtre salut. D'ou vous

voyez, qu'il est absolument impossible,

que cette communion de son corps & de

son sang, qui nous est representée &

donnée en la Cene , soit réelle & litte

rale, comme ceux de Rome se l'imagi-

nent ; parce que le corps & le sang du

Seigneur ne sont plus , ni ne seront ja-

rnaisal'avenir dans cet état-là. II n est;

mort qu'vne fois, son sang ne sortira plus

de ses veines.Son corps demeurera eter

nellement entier , glorieux & impassi

ble; aumesine estat que les Apôtres le

virent monter dans les cieux victorieux

& triomphant. Puis donc que les paro-

5. les de Saint Paul prises a la lettre indui

sent, que le corps du Seigneur nous est

communiqué non comme s'imaginent

ceux de Rome le corps & le sang tout

ensemblt,mais le corps a part d'avec son

sang , & son sang répandu hors des vei

nes de son corps-, & puis que d'autre part

il est absolument impossible qu'il soit en

cét ctat-Ià depuis fa refurrection , ou

qu'il
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qu'il y soit jamais a ladvenir , il n'est pas

possible non plus de prendre ces paroles

a la lettre comme on le prétend, fans les

envelopper dans vne fausseté toute ma

niseste. En quatriesme lieu si le sens li

terai de nos adversaires avoitlieu, qui-/

conque mange le pain du Sacrement»

communicroit au corps de Christ , & le

mangeroit réellement , comme ils l'en-

tendent. Or tous ceux qui prenent le

sacrement ne mangent pas la chair du

Seigneur ; Car il proteste & repete IeMf-

luy mesme plusieurs fois que quiconque^40 '

mange fa chair demeure en luy & vivra

eternellement; au lieu que plusieurs qui

prenent le Sacrement , y reçoivent

leur condamnation. Certainement l'A-

pôtre disant que le pain sacré est la com

munion du corps du Seigneur l'entend

donc autrement qu'eux. En cinquiesme

lien cela est clair , par les paroics qu'il a-

joûte,que l'vnité du pain, dont nous má- lst,,I0,

geons a la table sacrée , montre que tous 17.

ceux,qui y communient au corps du Sei

gneur, sont vnseul & mesme corps, c'est

a dire qu'ils font tous membres du corps

cle Christ , ce qui ne se peut dire verita

blement de tous ceux, qui communient

mm 5 au
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au corps du Seigneur de la sasson que

ceux de Rome {'entendent. II faut donc

avouer qu'il ne l'entend pas comme eux.

En sixiesme lieu cela paroist encore par

ce qu'il dira cy apres, qu'il n'est pas.possi-

i.a,r.i6. ble d'estre participant de la coupe & de

R la table du Seigneur , & de celle des de

mons j ce qui s'entend de la communion

non du pain & du vin simplement ) car

en ce fens-là il est clair que ces deux cho

ses ne seroyent pas incompatibles l'vnc

avecque l'autre)maisde celle qui est con-

, jointe avecque la communion du corps

de Christ. Certainement l'Apôtrc par

Cette communion du corps de Christ ; entend

donc autre chnse, que ne font nos adver

saires , celle qu'ils s'imaginent comme ils

l'avoUent eux mesmes n'etant pas in

compatible avec des choses semblables ;

çomme il paroist par plusieurs personnes

qui ayant vn étroit commerce avecque

N les demons ne laissoyent pas de com

munier au corps de Christ de la sasson,

qu'ils l'entendenr. Enfin l'Apôtrenous

montre assez Iuy mesme, qu'il ne prend

pas le mot de communion & de communier

èn cc sens-là pour dire manger la chose

a laquelle on communie. Carvn verset

feu
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seulement au dessous deceluy-cy , com

parant la chair sacrifiée par les Ebreux

au pain de la table du Seigneur,il dit que

ceux qui mangeoyent de leurs sacrifices

communioyent* a leur autel ; tout de mes- 6' ?T

me qu'il avoit dit du pain,qu'il est la com- ■«,.«,.<

tnunion du corps de Christ. Tous font""

d'accord , qu'il n'entend pas , qu'ils man

geassent cet autel. Et opposant vn peu plus

bas encore les demons au Seigneur , il ^
d ... ,.. ° . ibidvers.

it pareillement qu u ne veut pas que les 2D. w_

Corinthiens communient au% demons- II ,*,«l^

n'y a point d'homme assez grossier pour ™^"

s'imaginer, qu'en parlant ainsi il leur de

fende de manger les detnons. En ces

deux lieux il employe la mesme parole,

dont il a vsé icy , en disant que le pain

est la communion du corps de Chriíl. II n'y a

donc point de ration de prendre icy cet

te mesme parole pour dise manger le

corps de Christ ; puis qu'il ne l'entend

pas ainsi dans ces deux autres versets, où

il en vse incontinent apres. l'en dis au

tant d'vn aurie mot , mais qu'il employe*

cn mesme sens,que celuy de communier,

disant cinq versets au dessous de celuy- &•,/.».«

cy, qu'ils ne peuvent csíre participans de la^x*'

table du Seigneur & de la table des demons-,

mm 4 où
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où chacun voit , qu'il n'entend pas man

der ces tables mesmes. Mais c'est assez,

&peutestre trop, pour rcfutervne glof-

se íì étrange ; bien que ce ne puisse estre

trop pour la grande opinion qu'ils en ont,

en faisant peu s'en faui, tout le capital de

leur religion. Vous donc me direz vous,

comment entendez vous le texte de YA*

pôtre ì Chers /Freres , la verité , qui est

Ample & claire de fa nature , n'a pas be

soin de beaucoup de paroles. íoint que

V. çe que j'ay dit contre l'erreur, vous a des-

ja donné quelque lumière pour entendre

la verité qui luy est opposée. Vous avez

veu par les de«x exemples tirez du sein

de ce passage mesme , que le mot de com

munion & de communier n'induit de íby

mesme aucune manduca(ion de la cho

se a laquelle on communie, l'en poutrois

alleguer plusieurs autres exemples de

l'Ecritute ; commela communion da Fils

Lcor.iT 4t Dieu, du Saint Esprit, de U foy , d» myste-

Jj- te , dessouffrances de Christ , &í autres fem-

fj6[lem' bibles ; qui ne signifient ni manger les

3 9 choses dont nous avons la communion,

ni mesmes avoir en quelque autre ma-

. i nicre que ce soit la substance & la natu

re de ces choses en nous mesmes preci

sement
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sement en nombre, qu'elles font en elles,

Cela est clair, l'ajouteray seulement vn

exemple tiré de nos adversaires mes-

mes, & assez propre a mon avis pouf

, éclaireir nôtre sojeç. Vous savez , qu'ils

fiennent , que les fideles vivans peuvent

avoir & qu'ils ont souvent la remission

des peines temporelles de leurs pechez

par la vertu des peines que les Martyrs

& les autres saints ont soutfertes au delà

de ce qu'il leur enfalloit pour l'cxpia-

tion de leurs propres peines. Ils fondent

cette gracefur la communion des Saints^nï

les oblige ( disent-ils ) a communiquer

leurs biens aux autres. Et en ce sens ils

disent souvent qu'ils ont communion

aux saints , & que lessaints leur communi

quent leurssouffrances. lis rapportent mes-

me a cela ce qu'ils lisent dans le Pseaume Beiu.i.

119. de leur edition vulgaire de la Bible .tdehld»l&-

lefuisparticipat de tous ceux qui te craignent. cfrim&

Quand ils parlent ainsi ils n'entendent VJ "s,-

pas fans doute , que David mangeoit.^Vj.

ceux, qui avoient la crainte de Dieu, ni

qu'il leseust presde luyen chair & en os;

mais seulement qu'il avoit part aux fruits

de leursainreté & de leurs bonnes œu

vres , & nommément au prix des peines
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qu'ils avoyenc íoufFerrcs durant leur vie ;

& en vertu desquelles il obtenoit de

Dieu selon eux la remission de la peino

de sos pechez. Et quand ils écrivent , quo

quelque saint leur communique ses souf

frances, ils ne veulent pas dire non plus,

qu'il leur mette réellement en main les

mesmes maux, cfu'il a autrefois fouffcrtsi

cela scroit impossible , ni mcsine qu'il

leur en fasse souffrir de semblables ; cela

ne scroit pas fort obligeant;mais ils signi

fient par là qu'il leur fait part de la va

leur St du prix de ses souffrances, leur en

cedant autant qu'il leur en faut pour

s'acquitter des peines, dont ils étoyent

encore redevables a Dieu pour leurs pc-

cru z. Et pourquoy veulent-ils doneque

quand S. Paul parle de la communion du

corps de Christ , il la faille necessaitement

entendre ou de la raanducation de la

substance propre du corps du Seigneur,

ou du moins de fa presence réelle fur les

autels? Ce divin corps n'a-t-il rien que

fa substance, qui me puisse estre com

muniqué ? N'a-t-il pas la source &c la

plenitude des biens spirituels dont les

saints n'ont eu que quelques petis ruis

seaux? Ce corps & ce sang du Seigneur

ont
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ont expié les pechez du monde ; Ils nous

ont ouvert le trône de la grace , & les

tresors de l'Esprit celeste & de l'eternité.

Et donc pourquoy né dirons nous pas,

comme ils parlent des souffrances de

leurs saints , que le corps & le sang de ce

divinSauveur nous sont communiquez;

puis que la satisfaction & le merite de

leur passion , leur grand & admirable

fruit , expie la coulpe de nos pechez &

non la peine feulement , & la peine non

temporelle simplement , mais aussi éter

nelle ? puis que ce corps & ce sang nous

ont acquis toutes les graces , que nous

touchons en ce siecle, & toute la vie 82

la gloire, que nous esperons en l'autre?

II semble que beaucoup moins que cela,

pourroit suffire pour dire avecque veri

té , qu'il nous communique son corps

rompu ôl son sang répandu pour nous.

Mais nous n'avons pas besoin d'autre e-

xempleque de celuy de l'Apôtre mcsme

pour expliquer ses paroles.Qu'entend-il

quand il dit vn verset apres nôtre texte,

que IcsEbtcux communìoyext a leur autel?

Ils avouent eux mcsmes , qu'ils ne veut

pas dire qu'ils mangeassent la substance

decetautel.Ccrtainementilnepeut en-

ten-
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tendre autre chose sinon qu'ils recevoyct

leur part de l'expiation legale &c char

nelle de leurs pechez , qui se fat soit sur

cet autel par les sacrifices, qui y étoyent

immolez a Dieu , &c des autres avanta

ges de la religion Iudaïque , dont l'autel

ctoit l'vn des principaux symboles. Qui

peut douter apres cela , que l'Apôtre par

cette communion , que nous ávons du

corps & du sang de Christ, qu'il exprime

avecque le mesme terme , n'entende pa

reillement, non que nous mangeons la

substance du corps & du sang du Sei

gneur , mais bien que nous avons part au

grand sacrifice de ce corps & de ce sang

divin, & aux precieux fruits de fimmo

lation , qui en fut faite fur la croix ? & a

tous les avantages , qui nous ont éte' ac

quis par la fractiô de ce corps & par l'es-

fusion de ce sang ? a la paix de la con

science, a la consolation de l'Esprit , Sc

enfui pour dire tout en vn mot,a la bien

heureuse immortaîité?A quoy il faut en

core ajouter le droit d'estre membres

de son corps mystique , vn mesme corps

& vn mesme Esprit avecque luy ; & deT

l'avoir Iuy mesme habitant dans nos

cœurs par foy. Cest-là Chers Freres la

vraye



L C o r. X. 16. 557

vraye 8C precieuse communion,que nous

avons au corps & au sang de Iesus Christ,

qui ne trouble pas vne des loix ni de la

nature, ni de la grace , ni ne nous enve-

lope en pas vn de ces embaras infinis

que la pretendue communion des au

tels Romains tire apres elle. L'Apôtre

dit, que la coupe & le pain de la table ía-

crée est cette communion- là c'est a diro

qu'elle en est premierement lc symbole

& le sacrement, parce que tous ceux qui

mangent de ce pain & boivent de cette

coupe , témoignent & declarent haute

ment parcette action , qu'ils reconnois-

sent le corps &le sang de Christ immo

lez sur la croix pour la viande & le breu

vage de leurs ames en vie eternelle ;

qu'ils tiennent ce souverain Seigneur

pour leur vnique Sauveur & redemp

teur , pour le pain , le soutien, & la co-

lomne de leur vie;& qu'enfin ils croyent

& suivent sa discipline , & veulent vivro

& mourir en luy. Secondement ces mots

signifient aussi que ce pain & ce vin

crant pris legitimement font vn des

moyens, dont le Seigneur se sert pout

nouer ou serrer nórre communion avec

son corps & son s#slg , & pour nous don
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ncr ou nous augmenter la jouissance des

fruits de fa mort , en la mesme forte que

S. Paul dit de l'Evangile, que c'est laftuf*

u fonce de Dieu ensalut a tout creytnt ; non

que la parole Evangelique soit elle meí

me la puissance de Dieu, mais bien parce

que c'est vn moyen puissant & efficace

par fa grace pour attirer les hommes &

pour les convertir a son Christ , en qui

seul est nôtre salut & nôtre vie. C'est là

Fideles ce que nous avions a vous dire

fur ce texte de l'Apôtre. Quelles graces

rendrons nous a Dieu de nous avoir ti

rez d'vne erreur aussi étrange qu'est celle

de l'Eglise Romaine fur la communion

de lefus Christ , qui abbaisse fa Majesté

glorieuse dans vne chose aussi vile qu'est

la matiere de ce Sacrement ? qui y atta

che la devotion de fes peuples , ôí la glo

rifie tout de mesme que si elle étoit le

Dieu souverain createur du ciel & de la

terre , &c Redempteur du genre humain ?

Et au lieu qu'il faut chercher le Sauveur

dans le ciel , où il est a la dextre de son

Pere , elle le fait chercher dans fes ci-r

boires & ses tabernacles, où elle pretend

le garder , changeant tout le service di

vin, qui doit estre en esprit & en verite*

cn



I. Cor. X. 16. 559

en des cultes corporels , qui consistent

presque tout entiers en des pompcs&ce-

remonies fort semblables a celles du

monde.La principale reconnoiííance que

nous devons a Dieu pour cette merveil

leuse delivrance est de le glorifier pat

oeuvres & par paroles, &c de nous souve

nir de l'honneur qu'il nous a fait de nous

appellera la communion de son FiU * lo

Prince de vie & le Pere d'eternité, pouc

estre son peuple, sa sacrifìcature Royale»

& ce qui est plus que tout ce que l'on -

sauroit dire ou penser , pour estre son

corps , qu'il daigne vivifier de son Esprit,

qu'il gouverne par sa providence,& qu'il

couronnera de sa gloire ?. & qui pour

nous élever en vne condition si haure Sí

û heureuse nous a communiqué son

corps & son sang propre ? Vivons je vous

prie Freres bien aymez, d'vne maniere

qui réponde a la grandeur de cette gra

ce celeste ; Transformons , non nos ele-

xnens, nôtre pain & nôtre vin , mais nos

personnes en ce divin corps i Soyons

purs , & saints , & nous conformons au

tant que nôtre foiblefle le pourra porter,

au riche patron de fa conversation sut

nôtre terre. Retirons nous du commerce

do
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de Terreur , & du vice autant ou plus

dangereux , que l'crreur ; nous purifiant

de route souillure de corps & d'esprir;

Gardons nous bien de fouiller dans les

ordures du monde vne amc& vne chair

que le Fils de Dieu a nettoiées & net-

toyera par l'cffusion de son propre sang;

Et si nous sommes veritablement dans la

Communion du corps du Seigneur , ne

treuvons-pas etrange i si nous avons part

en ses souffrances. Accomplissons pa

tiemment & gayement ce qui nous ert

reste. C'est vne partie de son image , a

laquelle il nous a predestinez d'estré

rendus conformes. Ie vous puis diro

avecque verité cè quel'Apôtredísoitií

n'y a pas long temps a ses Corinthiens;

La tentation qui vous a saisis, n'a esté

qu'humaine jusqu'iey. II est bien raison

nable, que nous souffrions quelque cho

se pour la gloire d'vn Seigneur qui a tant

souffert pour nôtre salut. Apres tour ces

legeres souffrances ne sont nullement

comparables a ce poids eternel de gloi

re, qu'elles produisent,&: qui feta vn jour

ï.7ï»,.î. reveIé en nous. Car cecre parois est ci-r-

*t.*i. taine dit l'Apôtre , que si nnu mourons

étvecque le Seigneur -, en fa communier. Se5
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perseverant en la part , qu'il nous a don-

né,nous vivrons aussi avecque luy ; & que

Çtnows souffrons avecque liuy nom regnerons

au/i avecque luy- Prions le qu'il nous en

fasse la grace ; & a luy avecque le Pore,

&: le Saint Esprit , seul vray Dieu , soie

honneur , louange & gloire aux siecles

des siecles. \^4men.

tin iMMÏ

1
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*Vro- SERMON SEÌZIESME*

nonce a.

tonUÚ. I, C O R.

itfíí. 17. Vantant que nous qui sommes plu-

, . sommes vnseulpain , e£ w*seul corps.

. Car noussommes tous participans d'vn seul

.pain.

Hers FrerEsì

L'vnion que les fideles ont avecque

nôtre Seigneur Iefus Christ, en produit

necessairement vne autre , qu'ils ont en-

tr'eux; Gomme dans les choses humai

nes le meíme lien , qui vnit les sujets

avecque leur Prince , les vnit aussi en-

tr'cux , comme membres d'vn meíme

état. Car c'est vne verité reccuë & re

connue de tcus les hommes pour vn

des plus clairs & des plus fermes princi

pes de nos connoissanecs , que deux íu-

jets qui se treuvent égaux a vn troifies-

me , font aussi necessairement égaux cn-

tr eux , D'où s'ensuit pareillement que
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îes choses , qui se rapportent chacune a

vn mesme sujcc , ont aussi a cet égard

quelque rapport & quelque ressemblan

ce entr'elles mesmes.Lcs pieds,les mains,

les bras & les autres parties de l'homme

tiennent toutes a la teste par des liens

secrets, recevant chacune de là ce qu'el

les ont de mouvement & de sentiment.

Elles ont donc vne tres-étroite, & tres-

necessaire vnion avecque la teste puiff

qu'elles n'en peuvent estre détachceí

fans perdre leur estre , & les fonctions*

qui s'y rapporteur. Mais cette liaison 8£

dependance qu'elles ont chacune avec

vn mesme chef, les vnit aussi entr'elles a

cet égard , en faisant vn mesme corps*

c'est a dire vn assemblage de parties , qui

bien que differentes entr'elles pour leur

substance , leur temperament , leur situa

tion, & leur operation, font neantmoins

vnics en ce point qu'elles dependent ,

toutes ensemble d'vn mesme principe*

en tirant chacune ce qu'elle a de sens &

de vie , comme d'vne commune source.

Ainsi les enfans d'vn mesme perc en

vertu de l'vniòn qu'ils ont chacun ávec-.

queluy, comme avecque fauteur de fa

vie,en ont aussi necessairement vne au-

1 n n % tre
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trc entre eux, a cause de ce cómun rap

port, qu'ils ont a cette mesme personncr

en laquelle ils treuvent tous l'originc de

leur eltre.Ces deux vniós leur ont acquis

deux noms , par la premiere, ils font en-

fans ; par la seconde ils font freres. Mais

la seconde dépend de la premiere , étant

clair * qu'ils ne font freres , que parce

qu'ils sont tous enfans d'vn mesmepere.

Cette vnion les assemblant en fait vn

seul corps ; c'est ce que nous appelions

mnefamille. IIs font plusieurs ; mais ils ne

font qu'vn corps, ce rapport qu'ils ont

tous en commun a vne mefilne extraction

les vmssant & liant ensemble pour faire

vn seul & mefme tout.Car vne multitude

separee & dispersée ne fait pas vn corps.

On ne donne ce nom, qu'aux sujets , qui

étant plusieurs & dirï. rens les vns des

autres ont néantmoins entr'eux quelque

forme semblable , qui les vnit en ce

point ; soit que la nature elle mesme

l'ayt mise en chacun d'eux des le com

mencement , soit qu'ils l'ayent acquise

d puis ou par la grace de Dieu , ou par

J'art & par l'industrie des hommes. L'v-

nion que nous avons avecque iesus

Christ ctant la plus paifaite & la plus

i\ ., ad
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admirable de toutes les virions, qui so

tteuvent soit en la nature, soit en la so

cieté des hommes , a aussi cecy de com

mun avec elles, qu'elle vnit les sujets,

qu'elle embraíîe , non avecque luy seule

ment , mais aussi entr'eux mesmes , les

liant si étroitement lesvns avecque les

autres , que depuis qu'ils font une fois a

luy , ils ne font tous ensemble , qu'vn

seul & mesme corps , separé a cet egard

d'avecque tous les autres , vny & con

joint tres- étroitement en foy. mesme.

Mais comme il n'est point d'vnion, qui

pour s'entretenir n'oblige les parties

vnics a certains devoirs les vnes envers

< les autres , il en est aussi de mesme d©

celle , que nous avons soit avecque lesus

Christ, soit avecque les fideles. La pre

miere veut que nous ayons pour luy

comme pour notre chef, vne amoisr,vne

revere nce,vne soumission, & vne obeis

sance souveraine ; La seconde nous oblir

ge a avoir pour les fideles , comirMs

pour nos freres, & pourles membres de

nôtre corps , vne charité , vne déferen'ç$

& complaisance mutuelle en toutes cho

ses permises par les loix de la societé, ou

qous vivons. Tout ce qui vio^ ce^ saints

nn } &c
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& sacrez devoirs soit de la premierejfoic

de la seconde de ces deux vnions , est

defendu & interdit aux fideles. C'est la,

raison qui a meu l'Apôíre a representer

icy aux Corinthiens ces deux vnions,que

nous avons avecque Iesus Christ, &a-

vecque nos freres,, qui sont ses membres;

parce que la faute , dont il les veut corri

ger, choquoit les divins &C inviolables

droits de l'vne & de l'autre. Leur faute

«toit comme vous savez , que quelques

vns d'eux se laissoyent aller a participer

aux festins de l'idolatrie, qui faissoyent

partie des impics & abominables cere

monies du Paganisme. C étoit outrager

manisestement l'vnion sacrée, qu'ils a-

voyent avecque le Seigneur , pour s'vnir

aux idoles , & au corps des idolatres.

Mais c'étoit aussi manquer tout ouverte

ment a la charité & au respect , qu'ils de-

voyent aux autresChrétiens leurs freres,

puis qu'ils les afligeoyent ou les scandali-

soyent par ce mauvais & dangereux e-

xemple. Et parce que la sainte Eucaristie

est le sacrement de l'vne & de l'autre

vnion , de nôtre communion avecque

Iesus Christ, & de nôtre vnitéavec ses

membres , L'Apôtre pour rendre a ces

* - Ço-
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Corinthiens la chose plus sensible , &

comme palpable dans ce devoir de la re

ligion Chrétienne, leur represente les

actes de ce sacrement par lesquels ilsa-

voyent hautement témoigné des lecom

mencement, & continuoyent encore a

témoigner tous les jours , la part qu'ils

prenoyent en Iefus Christ , & en fa re

demption , l'vnique fruit de la mort de

fa chair & de l effusion de son sang sur la

croix. C'est ce qu'il signifioit dans le ver

set precedent ; La coupe de benediftionque

nouíbemffons, diíòit-il, n'est ellepat U com

munion dusang du Seigneur, &lepain quç^,

nous rompons , n'est-ilpas la communion àt->

foncorpsì Carde là ils pouvoyent aisé

ment juger ce qu'il leur touche cy a-

pres,quelle indignitéc'étoitde profaner

enmangcantdes viandes immolées aux

idoles , des bouches sanctifiées par le

pain & par la coupe de Iesus Christ

de s'arracher par ce moyen de la comnro-

Diondu Prince de vie pourse jette r en

la societé des demons. Mais parce que

ce pain & ce vin mystique de la table sa

crée du Seigneur contient aussi vntres-

beau & tres-illustre enseignement de

l'vnion sainte & religieuse , que nous

. -i n n 4 avons
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avons avecque les autres fideles, L'Apô-

tre a aussi voulu la mettre devant leurs

yeux , parce qu'en effet outre l'ofFence

que ees pecheurs commettoyent contre

les droits de nôtre communion avec Ie-

fus Christ, ils violoyent encore ouverte

ment ceux de l'vnion que nous avons

avecque le corps de ses fideles,a qui leur

action donnoit vn tres- pernicieux scan

dale. C'est justement le sujet du verset,

que nous venons de vous lire, Dautant

(à\r I"A pôtrc),jue nous qui sommes plusieurs*

semmes vn feuí pain & vn seul corps. Car

jtottísemmes tons participans d'vn jeulpain.

Pans ce peu de paroles il nous represen-r

te deux choses , La premiere qu'encore

que mouísoyons plufieurs^a. veritéest pour»

tant, que considerez en qualité de Chré

tiens , nous ne sommes qu'vn seul & mes-

me corps. La seconde est la raison qu'il

ajoute de cette verité , tirée de ce seul SC

mesme pain de í'Eucharistie. que nous

prenons tous ensembje en commun a la

table sacrée de l'Eglise ; Car (dit-ilj nous

sommes tousparticipans dvnseulpain.Nous

traitetons s'il plaist au Seigneur,ccs deux

parties l'vne apres l'autre dans le mesme

ordre, qu'elles nous sont icy proposées ;

 

L'v-



I. G o r. X. 17? tfy

L'vnite du corps des fideles ;& L'vnité

du pain dont ils participent ; La premie

re , la chose & la verité melme que l'A-

pôtre nous enseigne ; La seconde , l'ar-

gument, par lequel il la prouve , & nous

la montre. Quant a la premiere , les pa

roles de l'original peuvent souffrir sans

violence deux sens vn peu differens , Le

premier , celuy que nos Bibles nous re

presentent j &c que plusieurs Interpretes

ontsuivy , aneiens & modernes , de la

communion Romaine & de la nôtre ;

D'autant que notu qui sommes plusieurs,som

mes vnseul fain & vnseul corps ; où i I faut

feulement remarquer que l'on á ajoûté;

la particule E T, en disant vn seulfat» &

vnseul corps, pour rendre le sens plus cou

lant , l'original portant simplement, vn

seulpain, vnsèul corps. On y a suppleé cè

petit mot ET, parce qu'encore qu'en la

langue Grecque & Latine, il soit aíTe2

ordinaire de ranger ainsi deux noms

l'vn apres l'autre fans les lier ensemble

par le moyen de la particule qui sert a

conjoindre les mots ; néantmoins cela

n'est pas reccu dans nôtre langage vul-

gaire,oùTon auroit dela peine a souffrir

vnc personne qui diroic , vnseulpain , vn

seul

- . s
à.
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seul corps, pour signifier vtt seul pain à. vn

seul corps. L'autre sens est ceiuy que les

anciens interpretes du nouveau testa

ment en Syriaque , en Arabe , K en E-

thiopien , & quelques excellens servi

teurs de Dieu ont mieux aimé suivre. l Is

rapportent ce pain , dont il est icy parlé,

non a nous, pour dire, que noussommes vn

seul pain ( qui est en efFet vnc pensée as

sez tare , éc qui comme je crois ne se

rencontre point dans l'Ecriture ) mais a

l'Eucaristie, traduisant ainsi les paroles

de VApôtte, D'autantqu'il y a vttseulpain,

nom qui sommesplusieurs , sommes vn seul

corps. II est vray que l'original porte sim

plement, parce quvnseulpain. Mais ceux

qui entendent la langue Grecque & FE-

braïque savent que c'est leur coutume

de laisser, souvent le mot estre a sous-en-

tendre sens l'exprimer. Et ce stile est sur

tout ordinaire dans ^Ecriture ; commo

quand S. Paul dit Vn seul Dieu &vnseul

Mettiateurypout signifier comme nous l'a-

i.7îm.i. vons tres-bien traduit, qu'il y a vn seul

í- Dieu & vn seul Mediateur : & ailleurs,

Vn seul corps & vn seul Esprit , pour dire,

£f6.4. 4 Uy a vnseul corps & vnseul Esprit ; & ain

si dans vnc infinité d'autres lieux , dont

tous
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tous les interpretes sont d'accord; si bien

qu'il ne faut pas douter, que l'on ne puis-

se fans aucune violence, prendre icy les

paroles de l'original de l'Apôtrc ; parce_j

quvnseul pain, pour dire parce <\\xilnya

quvnseulpain i les rapportant a ce mes-

me pain de l'Eucaristic , dont il disott

dans les paroles immediatement prece

dentes , Le pain que nom rompons , n'est-il

sas la communia du corps de Christ.''Quand

il ajoute , d'autant qu'ily a vn seul pain,

c'est comme s'il difoit d'autant ou parcej*

qu'il ny a que ce pain-là , la table du Sci*

gneur , ni l'Eglisc n'en íeconnoissaq*

point d'autre , que celuy-là seul , de mes-

me aussi en est-il de nous, , qui le rece

vons ; Encore que nous soyons plusieurs

personnes differentes en diverses ma

nieres, nous ne sommes pourtant qu'va

ícul corps de Iesus Christ nôtre Signeur.

Ioint comme les favans * font fort biea * cnu

remarqué , que \e matnous ftmmt.,eçà.fa*

fuit incontinent, nous sommes vnseul corps,

peut servir a tous les deux nomsprece-

dens ,. pour dire , que comme le pain d«

la table sacree, est vn seul pain, que ncus

aussi qui le prenons , sommes vn seul

corps- Pour le sond, il n'importe pas le*

1
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quel de ces deux sens vous suiviez ; lis

sont tous deux fort bons Sc conformes a

k doctrine de l'Ecriture ; & ont chacun

ses auteurs , comme nous l'avons touché»

I'avouë que les Ecrivains sacrez n'ont

employé expressement dans aucun lieu,

au moins qu'il me souvienne , le nom de

pai» pour signifier le corps des fideles,

en disant qu'ils sont ou que nom sommes

'vnfeul paia.ìAàis il est pourtant vray,que

l'image considerée en elle mesme est

belle & propre ; & que si l'Ecriture ne l'a

pas employée en la manierc que l'on veut

que l'Apôtre s'en soit exprimé en ce

lieu, tant y a que l'on ne peut nier,qu'ello

n'en ayt jetté les semences & donné oc

casion aux fideles de s'en servir; quand

elle compare par exemple nôtre Sei

gneur Iesus Christ a vn grain de fro-

ment,qui mourant en terre apporte beau

coup de fruit, & tous les fideles a des

grains de bled , qui meurent pour ressus

citer , &; le corps de tous ceux qui sont

de Christ ressuscitant ensemble au der

nier jour, a la masse d'vne moisson. D'où

vient aussi que les vieux docteurs de l'E- .

glisc Chrétienne se sont souvent servis

de ectte image -, comme le Martyr, dont

S. Ire
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S. Irenée rapporte , qu'ayant été con- Irenj,^

damné a estre exposé aux bestes pour le l*

nom de Iesus Christ , il dit qu'il étois^"'

moulufur les dents des bcHes-farce qu'il ètoit

lefroment de Dìeu,tifin d'estre trouvé vnfain

pur, &saint. S. Ierômc attribue ces pa- Hienm'.

rôles a S. Ignace , & ajoûte qu'il les pro- ením

nonça iur le point de Ion martyre , en-

tendant rugir les lyons , qui le devoyent

déchirer. Les autres Pcres , Sz nommé

ment S. Augustin j comparent fort sou

vent les fideles a vn pain, qui se pétrit

avecque l?cau du bapteme , & se cuit

avecque le feu du S. Esprit i & S. Cy-

prien,& apres luy S. Augustin &; plu

sieurs autres regardant a ce passage de

l'Apôtrc prennent le pain pour l'image

de l'Eglise soit de l'vniversclle , soit de

chaque particuliere ; parce que c'est vn

tout composé de plusieurs personnes

differentes , mais reduites en vn seul

corps & en vne mesine forme par la foy,

de l'Evangile , & par le don du S.Esprit ,

comme le pain, qui se fait de plusieurs-

grains moulus, pestris, cuits & formez en

vne feule masse. I'avouc donc , que cette

parole de l'Apôtre se pourroir enfin en

tendre , enja traduisant avecque l'nuer-

prèto
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. prete latin &le nôtre, que nous sommes

vaseul sain. Mais l'on ne peut nier, que

la traduction du Syriaque ne soit auflî

fort bonne & fort commode, que parcç_j

quil yavn seul pain , notu sommes vnseul

corps-, bien que nomsoyons pluJìeurs.En effet

ce sens s'ajuste parsaitement avecque les

paroles suivantes,où de ce qu'il a icy po

se, qu'il n'y a qu'un seulpain dans notre Eu-

caristie , il conclut ce qu'il nous veut en-

seigner,que noussommes vnfeal corps , car

( dit-il) noussommes participans ctvn fetd

pain. Mais ce sens ne s'accorde pas

moins bien avecque les paroles prece

dentes , Le pain que nous rompons est la

ctmmunion du corps de Christ. Car comme

les pieces differentes du pain benit &C

rompu , qui sont baillées aux fideles a la

table du Seigneur, ne font au fond qu'vn

seul pain, ainsi les fideles qui les reçoi-

vent,bien que plusieurs en nobrc&tres-

differents en qualitez, sont néantmoins

vn mefme corps , a l'vnité duquel ils ont

e'té reduits &í formez par la communion

qu'ils ont avec nôtre Seigneur lesus

Christ.Comrne le corps du Fils de Dieu,

auquel ils communient tous est vn seul

corps j eux melmes pareillement en par-*

 

tici-
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ticipant a son vnité deviennent vn seul

&mesme corps.Cest ce que le pain sacré

nous enseigne. II est le symbole & de nô

tre principale communion,c'est a dire do

celle que nous avons avecque le Fils do

Dieu, & de l'autre , qui en dépend , c'est

a dire de celle que nous avons avec

que les autres fideles , ne faisant qu'vn

seul & mesrne corps avec eux. Ce

que nous prenons le pain & le mangeons

pour en estre nourris,signifie,que c'est du

corps du Seigneur , mort pour nous sut

la croix,quc nous tirons nôtre vie , le re

cevant dans nos cœurs , nous attachant

& nous vnissant a luy , avec vne foy vivo

& sainte,&vne ferme 8C ardente amour,

pour estre changez en luy,& entrer dans

la communion de son corps, qui est l'E-

ghfe. Mais nous avons aussi vn portrait

mystique de cette seconde communion

avecque l'Eglise dans le pain de l'Eucari-

stie , non feulement parce quç le pain,

qui nous y est distribués été de plusieurs

grains reduit en la masse d'vn seul pain,

comme nous l'avons desja touché ; màis

principalement parce qu'en ce banquet

du Seigneur tous les fideles mangent

d'vn seul & mesme pain ; d« quelque

con
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condition ou qualité qu'ils soyent quant

au reste. Toutes les fois donc quo nous

participons a la sainte Cene, nous té

moignons & declarons hautement deux

choses devant Dieu,& devant ses Anges

& ses fideles là assemblez. La premiere

que nous ne cherchons & n'attendons la

vie spirituelle de nos ames , & le salut &

l'immortalité de nos personnes entieres,

qu'en la communion do lesus Christ

seul, l'vnique pain celeste & vivifiant par

le merite de son corps rompu & de son

sang répandu , representez par le pain &

le vin mystique de sa table sacrée ; & la

seconde que nous sommes dans la mes-

me soy & esperance , &: en vn mot dans

la mesme religion , que les autres fideles

là assemblez & participans au sacrement

avecque nous , los reconnoissant pour

nos freres bien-aymez , membres d'vn

seul & mesme corps , & desirant d'eítre

tenus & reconnus d'eux en la mesmo

qualité. C'est le sens des paroles prèce

dentes de l'Apôrrc , où il dìsoit que la

coupe & le pain deJ'Eucaristie sont U

communion & du sang & du corps du Sei

gneur. Mais parce que cette seconda

com munion a l'Eghse , n'y paroissoit pas

aile*

;
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áfsez clairement , S. Paul la jugeant veile

pour son dessein , s'en est voulu ex

primer particulierement en ces paroles*

qu'il ajoûte , que d'autant qu'il n'y a qu'vn

seulpain fur la table du Seigneur, mm qui

sommes plusieurs sommes vn seul corpst

c'est adire que cela mesme montre , quo

nous ne sommes , qu'vn seul corps; que

l'vnité de ce pain établit l'vnité de nô

tre corps.D'où parorst que S. Augustin a

cu grand' raiíbn de s'écrier fur le sujet

de la sainte Cene , O sacrement depieté ! 0

signe d'vnitè ! ô lien de charité ; toute cetté

action sainte, comme vous voyez; né

respirant que la pieté & l'amour de lesus

Christ & de íes fideles ; ne nous pref*

chaut autre chose q u? la communion dtf

Seigneur , te vnc si étroite vnion avec

que tous ses membres, qu'eux & noos né

fassions, qu'vn seul corps.; L'Apôrre ex

plique eette vnité dur corps de i'Eglisc

plusampíementdans lè chapitre donzies-

me de cette épitre ; Comme le corps {àk-û)

estvrij& a plusieurs membres , & néantmoins

tous les membres de ce corps, qui est vn , biet

qu'ils (oient plusieurs , nesont qu'un corps j

tn teIle maniere aufi est Christ ; c'est a di

te ic corps entier de íou Eglise conside-

00 r©
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ré avec son chef, qui est Iesus Christi

D'où vous voyez , que l'Apôtre donnant

ìcy le nom de Christ a l'Eglise, soit a l'v-

niverselle , soit a vne particuliere , paile

ainsi, non proprement , mais figurément

& par metaphore ;,par vne comparaison

prise des corps naturels , tels que sone

ceux des hommes & des autres ani

maux , a qui ce nòm de corps convient

proprement; par lá mesme figure que

l'on donne dans le monde le nom de

corps a vnefamille,^ vne Cité , a vne Ré

publique y a vne armée_> , a vn Royaume_jy

a vne Monarchie , aux ordres des person

nes d' vne ville, qui sont de mesme pro

fession , & en vn mot a toutes les multi

tudes &; communautez vnies &: gou

vernées sous mesme loix & sous meímes

directeurs, & pour vn mesme dessein ge

nerai. Ie m'étonne que la metaphore de

ce mot n'ayt fait reconnoiste a ceux de

Rome ,,que l'on* peut bien sans absur

dité prendre aussi le nom d» corps de_j

Cbrift figurément, quan4 il est attribué

$upain de l'Eucaristie dans lcsujet de ce

jnesme sacrement , dont l'Apôtre parle

en ce lieu. Car il semble, a considerer les

choses fans prejugé & sans passion , qu'il

í.i ne

 

 

 

 



ne soit pas plus raisonnable de transsub-

stantier vne petite piece de pain , que

des hommes fideles en la vraye,téel!c &:

propre substance du corps de nôtre Sei

gneur Ieíus Christ. Et néammoins il leut

plaist de faire l'vn , & de ne pas faire

l'autre ; bien que le nom du corps de

Christ , soit également donné a l'vxi & a

l'autre de ces deux sujets.Et s'ils ne trans-

substantient pas l'Eglise encore qu'elle

soit appeliée pluiìours fois le corss dc^,

Chtift , dr Chrìfi mesme simplement ,

pourquoy ne veuleûjt ils, pas nousper-

rnettre de ne point transtubstantier.non

plus Ic pain de l'Eucaristie ,sous.ompfc£.

que l'Ecriture nous raconte , que, Je Sei

gneur dit vne feule fois,en le distri&uant

a ses Apôtres ; Cecy eti mon corss ï Csr-

tainement il y a trop d'inegalité dans ce

procedé pour )e iuger excrrìpc d erreur &c

de pastjon. Mais voyons briévement

quelle peut.estrela raison de cette me-

taphore7& sur quoy est fondé ce nom de

corps & ençore dvn seul corps ,qui est dor,-

ne ìcy, &í spuventailleujfsnon fcuícmetíé

àqueleunedes Êg'ufes Chréiterne$,maís

tnesme a toute l'Eglise vniverfelì;. LjVí?

pôtre reçonnoist que, nous sommes plih
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sieurs i& néantmoins il die, que nous né

sommes qu vnseul corps. Et asm d'ajoûter

encore quelque chose a la merveille de

ceite opposition , fi vous considerez la

chose exactement vous treuverez qu'il

n'y eut jamais ni de parties assemblées

íbit dans le monde , soit dans le peuple

de Dieu, si differentes & si contraires les

vnes aux autres , que celles que Iesus

Christ a appeilécs pour en composer son

Eglise » ni de corps soit dans la nature

soit dans les societez du genre humain»

dont l'vnité ait été aussi étroite , auslt

ferme & indissoluble , qu'est celle ou il a

réduit ces sujets si éloignez , qu'il a ras

semblez sous son sceptre. Pour la multi

tude & la diversité des hommes, que le-

fus Christ a vnis dans son Eglise ;,fi vous

les comparez je ne diray pas avecque les

citez &c les royaumes communs du

monde , mais bien avec les plus grandes

& les plu* fameuses Monarchies qui y

ayent jamais fleury ; vous treuverez, que

Iesus a rassemblé & beaucoup plus de

personnes & beaucoup plus differentes

& plus contraires en temperament en

inclinations, & en mœurs.Son regne s'est

étendu beaucoup au delà des bornes de

n la
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la domination des plus renommez con

querans, & d'vn Alexandre qui ne fut

qu'vn éclair, 8c des Romains,dont l'Em-

pire sut incomparablement plus étendu,

plus massif, & mieux étably.Si vous con-

íìderez les sages du monde , tous leurs

progrez n'ont été que des jeux denfans,

au prix des conquestes de nôtre Iesus. Si

du monde vous entrez dans la republi

que d'Israël ; elle étoit toute renfermée

dans fa petite Canaan ; & n'assembloit

que ceux qui naissoyent dans son terroir,

& entre lesquels il se treuvoit par conse

quent beaucoup moins de difference 3c

de contrarieté, la naissance & l'educa-

tion les ramenant presques tous a l'vni-

formité. Mais Icsus Christ a rangé fous

ícs loix des luiss & d^s Payens,des Grecs

& des barbares , des íávans & des igno-

jrans , des idolatres furieux , des philoso

phes orgueilleux ,des peuples polis ,&

d'autres demi-sauvages , des gens enfia

de tous climats, de toures professions,

mœurs & inclinations ; de tous sexes 8C

de tous âges ; dociles &c incorrigibles

hoiîcstes ôc dt bauchez , vertueux & vi

cieux. Les oracles l'avoyerc predir fous

ces magnifiques & pompeux enigmes,

Oo J L^r,
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Ifiïti. £e loup habitera avecque sAgneau

6f f6& Leopardgiflera avecque le chevreau, le veau.

&le lionceau seront ensemble via vachepair

Jlra avecque l ourse , leurspetis gisteront en

semble-, & le Lion mangera du fourage comme

le beuf. Iamais il n'y a eu que lesus,qui ait

accomply cette etrange prophetie , ras

semblant dans le sein,de son Eglise, dans

l'vnité de son corps, les hommes les plus

feroces, les esprits les plus indomptez,les

naturels les píus sauvages , & ceux que

la furie des vices & des passions avòic

, changez en ces Lyons , en ces Leopards &C

' en ces Ours sous fimage desquels l'ora-

CÍe avoit representé ia brutalité & le de»

bordement de leurs mœurs. Certaine

ment il n'y a donc point de gens,vnis en

vn seul corps, dont on pmíîe dire avec

'plus de raison que des Chrétiens , ce

tju'en dit icy l'Apôtre , qu'a l'égard de !a

premiere foi me de leur vie ils et; vent

plusieurs ; n'ayant jamais été rassr mbé au

cun corps de personne' plus diffenentes

qu'eux. Mais ce que l'Apôtre ajoûteque

'quelque grand que soit leur nombre , &

quelque bizarcs que fussent leurs diffe

rences, depuis que Christ les eut appel-

kz,ils nc furent qu'vnseulc/>rps ; cela dif
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je est encore bien plus merveilleux. Car

quelle puissance autre,que celle de nôtre

Ieíus, eust pe\i ranger dans un seul corps,

&. sous vn mesme joug , Sc encore sous

vn joug aussi facheux a la chair , qu'est le

•sien, tant d'esprits si extravagans , tant

d'humeurs si fieres , l'ignorance & la

science , la stupidite' & la vivacité, la su

perstition & l'impicré ? Asseurement çe

ne sut pas vn moindre miracle, que de

faire a la lettre ce que l'oracle disoit,

changer le lyon en bœuf, Se faire viyre

& paistre ensemble le leopards leche-

vreau.fct néantmoins Iesus fit la premie

re de ces deux choses , & la fit fans ar

mes & sans violence, avecque la feule

predication de son Evangile , accompa-

gnée de l'innocence & de la patience

de dix ou douze pauvres hommes , dé-

nuez de tout ce que le monde admire.

La premiere Eglise qu'Us luy assemble

rent en lerusalem , n'étoit pas feulement

vn feulât mesme corps ; L'histôhe sain

te dit, que ce n'estoit quva cœur^ér quv-

ne ume. Aussi est ce de là que dçpend r"

l'vnité des fideles. Car le corps humain

est vn, parce qu'il n'a qu'vn cœur,& uV

nc amc. L'Eglife n'est donc qu'vn seul

00 4 corps*
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corps , parce qu'elle n'a qu'vn cœur 8c

qu'vne ame. Le reste de ce qui s'en vois

au dehors, est different, le sexe, l'âge, la

qualité, les moyens &C autres choses sem

blables , qui distinguent les personnes ,

dont elle est composée. Mais le dedans,

le cœur & lame est mesme ; vne mesme

foy, vne mesme esperance , mesmes des

seins, & mesmes desirs. lesus Christ les

feddit a cette vnitéparl'Esprit qu'il leur

communique. Cet Esprit est l'ame vni-

verseiie de î'Eghse. Ca, comme le corps

bien que composé de membres difFerens

entempeiaturc & en fonctions, ne laisse

pas d'estre vn,paree que ses parties lices

ensemble par de sécretes & impercepti

bles jointures,sont toutes animées d'vne

feule & mesme artíe , qui leur communi

que par divers canaux l'esprit& lalu-

miere dont elles ont besoin pour vivre,

pour fenrir,&: se mouvoinconspirant tou

tes ensemble pour la conservation de

leur tout ; il en est de mesme de l'Eglise.

Quelque differentes que soyent les per

sonnes , qui la composent , elles ne font

qu'vn seul corps , parce qu'elles sont

foutes animées , vivifiées & gouvernées

f%t vníeul & mcsrne Esprit i L'eíprit 4«
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lesus Christ , qui est souverainement vn.

Car comme dit l'Apôtre ailleurs ; Celuj

qui n apas Vefprit de Chrijl pas a Chri/l;

II n'est pas membre de son corps. De la

plenitude de cet Esprit , comme d'vne

vive & inépuisable source , coule en cha

cun d'eux par des veines , 8í des arteres

mystiques & spirituelles , vnc feule 8c

mesme vie , vn seul 8c mesme sang , va

seul & mesme mouvement ; Le tout non

terrestre & animal, mais celeste & spiri

tuel. C'est de là que leur vient la lumiere

de la connoissance , des choses divines,

qui leur est communiquée a tous; mesme

au fond , bien qu'en degrez disterens.

C'est de là mesme encore , que viennent

tous leurs fentimens & leurs mouvemés,

leurs penfées,leurs arTections,leur amour

ëz leur charité. Polissez d'vn mesme es

prit ils s'élevent tous vers vn mesme ciel»

aspirent a vn mesme salut , & y tendent

par vne même voye,adoraot tous vn mê

me Dku , en vn mesme esprit j & en vno

mesme verité , s'entraimant & s'entr'ai-

dant les vns les autres dans ce commun

dessein , fans que les grands méprisent la

fc,aíf.iTc des petits , sans que les petits en

vient la dignité des grandes , chacun

comp-
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comptant pour sien , soit le bien , soit le

t. - maldescsfrcres,aussijoycuxjdcleurcon- '

tentement , &í aussi afligédeleur ennuy,

que si c'e'toit le sien propre. Ce qu'il y

avoit en eux d'inegal Sc de different en

la nature, y est applany, vny &ù égalé par

la grace. Le pauvre y abonde î lc riche

n'y possede rien ; L'ignorant y devient

savant ; les sages y deviennent ignorans.

Le luis y perd la gloire de fa circonci

sion, & le Payen la honte de son prepu-

ce.Lc serfy est astranchy,& le franc y est:

fait esclave. Vne gencrale Sc commune

qualité y abolit le particulier de chacun.

Ils ne sont plus tous ensemble qu'vn seul

& mesme corps , chacun y dépouillant fa

propre forme, & en revétant tous vne

incomparablement meilleure & plus

excellente ; C'est qu'ils font tous mem

bres du corps du Fils de Dieu ; en qui

w,,íScomme dit l'Apôtre ailleurs, il n'y a ni

sers, nifranc, ni luis, ni Gentil , ni circoncis

sion,ni prepuce, ni barbare, ni Scythe,ni majle,

ni semelle , nisageM idiot , mais Chrijl y est

tout & en tous.Noas ne sommes qu'vn seul

ixtr.il. c°rpS en luy, parce que nom avons tous été

ij. baptisez & tous abbreuvez. d vn mefme Es

prit i comme l'Apôtre nous l'eníc.gne

' ; , ail
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ailleurs. S'il étoit donné a vn homme

mortel de voir dans les ames des vrays

fideles , & d'en découvrir d'vnc feule

veué- les s«|timens Se les mouvemens.

interieurs , il verroit ce que Dieu seul

woir, ces personnes fi differentes au de

hors, se mouvoir & agirtoutes pourvn

mesme dessein , & d'vne mesme manic-

re,croire vne mesme foy , desirer & espe

rer vn mesme bien , servir vn mesme Sei

gneur , se nourrir d'vne mesme manne

cachée,combatre vn mesme ennemy,ai-

met &: ayder vne mesme fraternité , pre

senter mesmes prieres a Dieu , & exer

cer mesmes œuvres envers ses hommes.

II découvriroit le principe de cette vni-

té j l'Esprit residant là haut en Iesus

Christ , & de là fa lumiere divine filant a

longs rayons se répandre jusqu'a nous,

' comme celle du Soleil , S£. y toucher les

cœurs' de tous les fideles & y produire

par fa vertu tous ces mouvemens & tou

tes ces actions si vnisormes ; II compren-

droit alors clairement la parole de l'A-

pôtre , que cesplufìeurs , dont l'Eglise est

composée, ne font tout qu'un seul corps, &

celle de l'Evangclistc , que U multitudes

des crojuns rìest qu'vn cœur & qu'vne ame^;.

Mais
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Mais il est deformais temps de conside^

rer la preuve de cette verite,qUe l'Apôtre

nous met icy en avant ; Nous qui sommes

plufieurs-,sommes vnseul íw/v.D'où& com

ment le savons-nous ? Vous le devez

apprendre de ce msfme pain del'Euca-

ristie, qui vous est rompu & distribué a la

Cable du Seigneur Car ( dit-il ) nous som

mes tous participant £vnseulpain. L'vnité

du -pain vous montre l'vnité du corps ,

Nous mangeons tous d'vn seul & mesme

pain.Vous n'en voyez pas de deux sortes.

On ne nous sert a tous que de ce seul &C

mesmepain, qui a été benit & rompu.

Geluy que vous avez receu n'a rien de

different d'avec celuy qui a été baillé a

chacun des autres. Nous sommes donc

tous d'vn mesme ordre ; vnscuJ & mes

me corps. Le Maistre ne nous auroit pas

ordonné vne feule & mesme nourriture,

si nous faisions plusieurs corps disterens

en fa maison.G'est l'ancienne loy dugen

re humain , que les amis mangent d'vn

mesme pain. Iesus Christ nous a donc

recommandé l'vnité de nôtre corps par

l'vnité de fa table, & de ce pain , dont

chacun prend fa part. II n'en a pas insti

tué vn pout l'Apôtre, ôc vnautre pour
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le fimple fidele ; vn pour le Clerc,& l au- k

tre pour le Laïque ; vn pour le riche , &

vn autre pour le pauvre , vn pour le fa*

vaot , & l'autre pour l'ignorant ; vn pont

rhomme, & l'autre pour fa femme. Non:

II rï'en a ordonne , qu'vn seul pour tous ;

ralliant toute eette diversité de person

nes dans l'vnité d'vn seul corps par le

mystere de ce seul & mefmc pain , qu'il

leur distribue a tous également a fa ta

ble; ce qui avoit desja été figuré fous le

vieux testament par la manne , le seul

pain dont tout Israël vesquit dans le des

sert, fans aucune difference , chacun en

ayant fbn homer par teste ; ctltty ( dir l'E-

criture ) qui en avoit recueiiïy beaucoup n'en Exod.16.

avoit sassitu , & ceiuy qui en avoit recueiUy '

feu n'en avoitpat moins.Mzis icy s'ékvent

ceux de Rome ; & troublant la fimplieíì

té du texte de l*Apôtre par leurs nouvel

les gîosses, pretendent tirer de ces paro

les deux de leurs plus grossieres & moins

foíìtenables traditions , la transsubstan

tiation & la communion sous vnc espe-

cc.Pour la premiere, l'entreprise est tout

a fait hardïe & incroyable a qui ne li-

roit leurs liures. Car fans cela, qui pour-

roit s'imaginer , que des personnes ray.
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sonnables voulussent inferer la transsub-ì

stantiation de ces paroles,qu'a la table du

Seigneur nous participons tous d'vn seul

pain , c'est a dire conclurre que ce que

nous y prenons n'est pas du pain, de ce

que l'Apôtre nous dit expressement &

formellement, que nous y sommes tous

participant d'vn scul/,4/#, & induite que

ce qui nous y est baillé est réellement la

propre substance du corps de Christ, de

ce que S. Paul nous asseure , que c'est du

pain ? Pour moy, il me semble , qu'ils au-

ioyent sujet d'estre assez contens s'ils

pouvoyent sauver leur transsubstancia-

tion de ce coup de foudre , dont la paro

le du Saint Apôtre la frappe & l'abbatì

sans vouloir encore par les charmes de

leur subtilité tirer son établissement d' v-

ne parole, qui la détruit , & presumer

de pouvoir nous faire accroire parvne

eloquence semlablca celle de Pcriclesi

qu'ils ont vaincu lors mesme qu'ils font

par terre.Car apres avoir entendu S.Paul

parlant en ce lieu, &c nous disant,premie-

rement que ce que aous recevons a la

tabie du Seigneur , est du pain que nous

rompons i & ajoutant encore pour la se

conde fois , qu'il n'y a qu'vuseulpain fur

cette
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cette table ; & enfin repetant pour la troi-

fìesme fois, que ccsujet,dont nous y som

mes participans, est vnseul /,4/#;aprcs luy

avoir veu donner le nom de paiv&ÏEu-

caristie par trois fois en deux lignes, &

confirmer par ces trois expressions l'vna-

nime rapport , que nous en font tous nos

sens.conformement a toutes les lumieres

de nôtre raison ; comment apres tout

cela pouvons nous plus douter , que co

ne soit vrayement du pain ? ou préter

l'oreille a des gens , qui nous veulent

persuader contre l'evidence des sens,

contre toutes les notions de la droite rai

son , & contre les paroles expresses do

i'Apôtre , ou pour mieux dire de lesus

Chi ist parlant par fa bouche , que ce qui

est du pain n'est pas du pain , mais que

c'est veritablement vn corps humain ?.

Car de nous alleguer que par le pain S.

Paul par vnc expression metaphorique

entend le propre corps de Christ ;cela feroic

bon si le sujet a qui il donne ce nom,pre-

sentoit a nos sens des qualitez incompa

tibles avecque ce nom de pain ; caren ce

cas, la raison nous obligeroit d'avoir re

cours a la metaphore pour expliquer fa

parole raisonnablement ; comme quand

lo

1
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lc Seigneur dit qu'il est/í vray fef,qitil

est le vrayfain , que sa ehair est vrayemeni

viandes , où l'incompatibilité de ces ter

mes avecque le sujet auquel ils font at

tribuez nous force de laisser le sens lite

rai & de les prendre & entendre meta*

phoriquemenr.Mais icy , où tout au con

traire, le nom de pain,que l'Apôtre dorn

ne a l'Eucaristie , s'accorde parfaitement

avecque tout ce que les sens, la raison, &C

l'Ecriture nous enseignent de la nature

de ce sujet ; en verité ce seroit a nous

trop de simplicité de détourner a la me

taphore, d'evaporcr en figure le sens d'v-

ne expression si claire, si facile & si natu

relle; & cela encore non pour autre rai

son , que pour ne pas blesser vne doctri

ne , qui choque tous les sens & renverse

toute la nature des choses divines & hu

maines qu'il a pieu a ces Messieurs de fai

re passer pour vn article de foy , fans au

cune necessité ; íans que ni l'Ecriture do

Dicu,ni la tradition des hommes,qui ont

veseu durant les premiers siecles de l'E-

glise, les y obligeast. A quoy j'ajoûteray*

encore, qu'il est de fort mauvaise grace

a ces Docteurs de sc servir de la meta

phore sur ce sujet, apres y avoir renoncé

tant
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tant de fois si hautement , SC nous avoir

fi rudement repoussez, quand nous avons

voulu i'employer en des lieux , où la na-

rc des choses mesmes nous contraigaoit

d'y avoir recours necessairement. Ecou

tons néantmoins ce qu'ils veulent dire,

ôc voyons s'ils pourront faire disparoitre

cc pain d'vn lieu , ou le Saint Apôtre l'é-

tablit &c nous le prefente par trois fois

coup fur coup dans si peu d'espace. Par ce

seulpain (dit l'vn de leúrs plus estimez ^-f™

Theologiens écrivant fur ce passagejx'yí-

fotre entend lepropre corps du Seigneur. Et

L'on nepeut texpliquer autrementfans vnes

fausseté manissestes. Et pourquoy ne peut-

on i'entendre du pain,comme le nomma

S.Paul? dupain quise rompt a la table dit

Seigneur y comme il venoic de le dire luy

mefmc , & dont il est plus clair que le

jour qu'il parle encore en ce lieu ? Parce.}

(dit-il) qu'ileíí constant -, qu'il est tres-fauxì

que Pous lesfideles participent d'vn mefmcj

pain materiel. ll le prouve, parce que Saint

Paul ablent & bien loin de Corinthe , ne

mangeoit pas fans doute du mesmc painî

que prenoyent les Corinthiens ; qu'il n'y

a pas mesme d'apparence, que dartsvne

Eglise aussi populeuse qu'étoit celle dè

p p Go-
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Corinthe , vn seul pain peust suffire a î&

communion de tant de gens; Etl'Apô-

tre savoit bien qu'il y avoit de grandes

Eglises, dont tous les membres ne pour-

royent pas communier d'vn seul pain.

A ces belles paroles, fur lesquelles il s'é

tend fans necessité , il pouvoit encore

ajouter , s'il eust voulu , que lors mesmej.

qu'il n'y a que trois ou quatre personnes,

qui communient , ce n'est pas propre-

jment d'vn mesme pain qu'ils participent,

puis qu'il est clair dans la rigueur des ter

mes , que le pain que l'vn d'eux mange»

est autre que celuy que prennent les au

tres. le répons donc a cela que ce Theo

logien se donne beaucoup de peine inu

tilement. Car s'il veut dire que le pain»

dont tous les Chrétiens ont communié

autrefois, ou dont ils communient enco

re aujourd'huy,foit ou en des Eglises ò\î-

ferentes , foie! dans vnc mesme , n'est pas

vn mesme pain' en nombrej , comme l'on

parle dans les écoles' , il nous apprend

vn secret , que jamais aucun homme n'a

ignoré, n'y ayant personne assez brutale

) pour s'imaginer, que le pain que les Apô

tres receurent des mains de lesus Christ,

soir precisement le mesme que nous bail-

- . , lent
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cun dò nos commutlians mange le íriefc

file paitì que-forit ses autre* frères. Nouí

n'avons jáhiaís eu dans l'árhe Vfle áuflì

sotte & auífi extravagánrè pensee qué

celle là. ISíouS èrftendons ce qu'il dit icy

etvn seulpai» au mésme féris q\fe ce qu'il £ ^ '

dit ailleurs d'vh seul baprèsrn<îl//^i('dit-

\\)vnseìd Seigneùt , viseseule foi , vnfsui

bdptefìncJ. Si l'on imitoit la lubtiîité dé

ce Docteur, oh accuseroitíS.Paul d'á^oíè

écrit vhe chose très-Fáuiîe ; nul ne pou

vant nier, que le baprèsrae' de TEunu-

que d'Ethiopie i n est páá pKèíïëmeht

ccIUyde Constantin, & de,$Jraeùn des

áutres fideles báptifez en divers lïcû* e<5

cn divers temps. Mais tous vòyént bierí

que par vnseul baptefme-, il entend le prç-

lìiier sacrement des Chrétiens consideré*

generalement eh fa matiere & en fa for

me, teile- qu'elle a été instituée par nôtre

Seigneur.Tous les bapresmcs ainsi admi

nistrez font vn seul & mesme baptclmc.

Ils multiplient le nombre des admini

strations du sacrement ; Ils n'en multi-

plie.it pas le genre, ni l'cspece. II en est:

de meimedesí seul pain, dor/t parle icy

S. Paul- II lè faut prendre en generas

p p x pouc
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pour tout pain benit ou consacre, rompu

& distribué en la forme prescrite par nô

tre Seigneur , en memoire de sa mort ,8c

pour nous estrevn enseignement de l'v-

nion tres-étroite , que nous avons en

luy. Selon cette forme , Le pain en quel

que lieu , & en quelque temps qu'il íoit

communiqué aux fideles, est vn seul pain\

celùy que Christ a institué, & non vn au

tre different d'avecque le sien .Ec par tout

où il se pratique ainsi , il donne toujours

aux fideles l'instructio, qu'en tire icy l'A-

pôtre,que noussemmes vnseul corpstfuis que

nous participonsdvn seulpain. C'est pour-

quoy le |rígneur pour nous le montrer

plus clairement, rompit le pain, dont il

communia ses Apôtres, & toute l'Eglise,

la Latine mesme,l'a ainsi pratiquédurant

plusieurs siecles jusques au douziesme ;

pour nous mieux imprimer dansl'esprit,

que nous ne sommes qu'vn seul corps,

bien que nous soyons plusieurs s tout de

roesme que les particules du sacrement

bien que plusieurs selon le nombre des

communians , n'étoyent qu'vn seul Sc

mesme pain. II n'y a que les Latins , qui

depuis qu'ils ont receu latranííubsta&tia-

tion , entre plusieurs auttes nouveautez
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ont aussi introduit celle-ey de bailler a

leurs communians , non des pieces do

pain coupées ou rompues d'vn mesmo

pain, mais de petites hosties rondes fai

sant chacune vn corps a part ; fans avoir

du rapport a aucun autre corps dont el

les ayent été parties, l'avouë que de

cette forte de pain on auroit beaucoup

de sujet de douter si c'est vn seul & mes-

me pain avec celuy de Iefus Christ , SC\

de son ancienne Eglise ; où le pain de la,

Cable sacrée distribué aux fideles , étoic

rompu , au lieu que celuy des Latins ne

Test pas ; pour ne pas ajouter qu'il est d'v-

rie coníîstácesi mince &: d'vne nature fi

peu propre a nourrir le corps humain,

qu'il y a eu des gens qui ont disputé avec

que beaucoup d'apparence qu'il ne peut

vrayement & proprement estre nommé

pain. Quant a la communion sous vìi&'ì

espece , pour Ia tirer de ces paroles de

l'Apôtrc, ils remarquent qu'il n'y parle

que du pain , //y * vn seul pain ; & nout

sommes touspmicipans d'vnseul Mai s,

venant de parler de la coupe dans le ver

set immediatement precedent, il n'étoic

pas besoin d'en faire encore mention ea

cet endroit ; où le pain sacré luy suffisoic

PP 3 pour.
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peur eftlàjrerJ'argurnenÇ de Tvniçéd^pô^

ti&corps en Içsuç Christ. Çt quant au te

ste, l'institution de Icsus Christ, ordon

nant ce sacrement en du pain & en du

vin,& l'expres commandement qu'il y

ajouta , Beuve^ en tous& Vqjdrç de l'Apô-

tfe , Que chacun s éprouve foy mefmç^j &'

gu ainsi tl mange de cepain,& boive de cette

coupes* montrent a.ssez , que l'on ne doiç

jamais administrer ce sacrement aux fi-

deks communians a la table de l Eglise,

autrement qu'en leur baillant la coupe

âpres je pain, l'ajoûteray feulement pour

le particulier de ce verset de l'Apôtre*;

qu'il n'y a pas longtemps, que les Bibles.

Latines leur donnent quelque couleur,

d'en abuser. Car il n'y a pas plus de soi

xante & douze ou treize ans , que leurs

Bibles 'Latines lisoyent communement

en cet -endroit , TÇous sommes touspartiel

pans d'un seulpain&d vne feule coupe. Lc

Cardinal Xiraenes l'avoit ainsi fait im

primer en l'édition de fa grand Bible

d'Aleala tant estintéc parles savans;& la

pluspaft des exemplaires de la Bible La

tine & du nouveau testament tant ma

nuscrits, qu'imprimez le portoyent ainsii

corame les curieux le pourront aisement

ap
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apprendre , s'ils prenentle soin de s'en

ànformer ; & ce qui est bien plus étrange

encore , le Pape Sixte V. ayant entrepris

<3c faire vne édition tres correcte de la

Bible Latine, & y ayant travaille avec-

lque toute l'applicarion d'esprit & toute

l'afliduité imaginable , jusques a prendre

le foin de revoir luy mesme les fcíiilles a

mesure qu'elles s'imprimoyent,avoit aus

si rerenu la mesme lecture en ce verset,

íjous sommes tous participans dvn seul paw

ejr d vne seule couper i comme on l'a seú

par quelques exemplaires , que l'on en a

veus tirez duVatican.En effet ce qui don

ne vn grand poids, au jugement que Six

te fit de cette Lecture*est qu'elle se treu-

ve encore aujourd'huy daná vn Nouveau

Testament Grec Latin , écrit en parche

min& en lettres capitales; marque d'vne

grand' antiquité, 5c que les savans esti

ment estre pour le moins de mille ans ,

Livre que les Religieux de l'Abbaye de

S. Germain des prés gardent dans la Bi-

blioteque de leurMonastere.On y lit ces

mots en l'vne & en l'autre langue ; Car

nous tous participons dv»seulpain, & d'inné

feule couper ; Paroles, qm bien loin de fa

voriser la communion sotfs -vne eípece,

p p + éta
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etablissent hautement la communion

sous les deux. Peut estre que ce fut l'oc-

casion , pourquoy Clemeht VIII. qui fut

fait Pape vn peu moins de dixhuitmois,

apres la mort de Sixte , supprima l'edi-

rion de son predecesseur , mort l'an 1590.

& que laissant - là le sentiment de cet

homme infaillible , il fit imprimer sa Bi,-

ble sans ces paroles, faâvneseule coupc_j.

Le bon est, que par vnc fraude , que l'on

ne pourroit souffrir en vn homme de

moindre qualité , Clement a fait passer

cette Bible pour celle de Sixte ; bien

qu'en ce lieu &en divers autres etle lise

tout autrement, que ne faisoit celle de

Sixte. Mais c'est chose assez commune a

ces hommes pretendus infaillibles de se

choquer ainsi les vns ses autres t ses der

niers; yenus ayant souvent renversé ce

que leurs ancestres avoyent étably,& au

contraire. Comme pour ne pas sortir de

nôtre sujet , Leon Pape premier de ce

nom environ l'an 450. donnoit cette

marque a son peuple pour reçonnoistre

les Manichiens d'avecque ceux de fo,

Serm. çommunionjque ces heretiques infames,

£ de, se meflant quelquefois dans les assem-

p plees des Catholiques , & y communiant

/

avec
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àvec eux afin de passer pour orthodoxes,

recevoyent bien le pain sacré en com

muniant , mais ne prenoyent pas hGeUs.epì

coupe. EtGelase l'vn descs successeurs^^

disoit environ l'an 494. que c'étoit vnc_j ^ud

superstition de s abstenir de U coupe en fmi-

cipant au Sacrement , & ordonnoit que secr. dx.

l'on retranchast de la sainte communion c ,f Co-

ceux qui en vsereyent ainu ; parce ( ajou- *

toit-il ) que l'on ne peut diviser vnseul 0*

rnefìne mystere fans vn grand sacrileges.

Mais le Pape Pie IV. avecque tout son

Concile de Trente a autorisé par vne

loy publique ce que Gclase avoit con

damné comme vn grand sacrilege. Les

derniers Papes ordonnent & mesmes en

deux Conciles generaux,a tout leur peu

ple, & a tous leurs Prestres,sinon a celuy

qui a consacré de ne pas toucher a îa

coupe ; Lcon & Gelase interdisent &

excommunient ,ceux qui s'en abstien- tfostii.

nent ; les derniers anathematisent com- Se{- u%

me heretiques ,ceux qui tiennent c\\M\Mn.i.u

faut communier fous les deux especes;&

Leon disoit que ne communier que fous

vne espece ( ce que font aujourd'huy

tous les Latins) est vne marque de Ma-

nichciíme , l'vne des plus detestables.

he-
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heresies qui fut jamais.Ee par cettecom

munion sous vne cspece»qu'ils ont intro

duite en leur Eglise , ils ne violent pas

feulement l'autorité de Leon & de Ge-

lase, deux de leuis. Papes , dont ils font Ic

plus d'état ; ils foulent encore aux pieds

toute l'antiquité Chrétienne , qui admi-

nistroit le calice a tous ses peuples a la

table du Seigneur » comme cela est clair

par les livres, qui nous en restent , & Kvi

sage en avoit duré jusques bien avant

dans le treiziesme siecle. Mais la doctri

ne de la transsubstantiation a peu a peu

introduit la communion sous vne efpc-

ce,qui fur enfin établie l'an 1415. au Con-

coccosi.c^e ^e Constance, & l'an 1561. enceluy

ss/13. de Trente. Ainsi vous voyez par ce seul

artiele , qu'ils se moquent ouvertement

du monde, quand ils font sonner si haut,

pour des fondemensasseurez de leur foy,

ou la doctrine de leurs Papes , ou la tra

dition de l'antiquité , puis qu'ils n'y ont

point d'egard eux mefraes , prétendant

d'assujetir tout le monde a leurs loix

quelque contraires qu'elles soyent a l'v-

ne & a l'autre. Chers Freres,demeurons

donc fermes en la foy de la feule parole

dcDieu. Prenons-la pour l'vnique regle



<U notre créance & de nps moeurs , Et

puis que cette divine doctrine nous ap

prend , que nous sommes tous vn sçujb

corps 4 regardons nos frerçs; comme nos

membres ; aymons les , ôç npu? gardons

de leur donner jamais aucun íçand&le*

les edifiant pjûton; par toufes sortes 4$

bons exemples, S'ils nous oífeniènr, pas-*

donnons leur, &taschons de vaincre Ip

mal par le bien, Etouffons je vous en pfiio|

ces procez, ces querelles , §c ççs mes-in-rr

telligençcs» qui n éclatent qtìjetrop au

milieu de np_u§,. Souvenons nous , qup

Hpus ne sommes, quvn feulqprps. Quo»

4eviendra-t-il d nous nous mordons 9fo

nous rongepn* les vns les autres 3 Quel-,

le issue enpQuyojvs nous attw4teïauj!re*

que celle dont 4'Apôtre OPtós menace g*/.;

4'estrc confitmezl'vnpar l'autre^* ? Dieu;

vous a tant aimez ; il vous a pardonné

tant de pechez ; & pour vqus les par

donner, il a pour les expier livréfon Fils

vnique a la mort. U vous promet eneor

fa benediction & les soins de fa provi^

dence en cette vie , & son immortalité

& fa gloire en l'autre ; si vous aimez vos

freres,& promet de mettre fur son comp-

te tout le bien que vous leur ferez , tout

de

/
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de mesme que fi vous l'aviez fait a la pro

pre personne de Iefus Christ.Serez-vous

si durs , que de n'estre point touchez de

l'amour qu'il vous a témoignée, ou si a-

veugles , que de mépriser des promesses

fi glorieuses, ou si ennemis devousmef-

mes , que d'aimer mieux perdre le cie!

& l'emperance de l'éternité , que de ne

point contenter cette folle & dereglée

passion , qui vous anime contre vos pro-;

pres membres.Pensez y bien Freres bien

aimez; & Dieu veiiille vous éclairer fi ef

ficacement de la lumiere de son Esprit

en cette deliberation , que vous preniez

enfin vne resolution sage & sainte, digne

du nom de Chrétien que vous portcz,&

de Icsus Ghrist, le souverain Maistre &

patron de la charité, que vous invoquez

pour vôtre Seigneur & Redempteur,a fa

gloire, a nôtre joye, & a vôtre propre sa

lut, ^yímen.



SERMON DIXSEPTIES ME*

nonce a.

I. COR. X. »^v.

18. ftyes ì'Israël , selon U chair ; ltf<,s-

CV*# ^/w mangent les sacrifices , »f #/r

jp^yparticipant de l'aittel?

r

Hers Freresì

C'est l'vn des plus dangereux artifices w

de Satan de mefler le mensonge avecque

la verité , & de corrompre la doctrine de

Dieu par l addition de quelques vnes des

erreurs du monde.Où il voit que la vraye

religion est trop bien établie pour espe

rer de l'en arracher , il tasche d'y faire

entrer quelcun de ses poisons.U laisse aux

hommes la profession de la pieté & de

la crainte de Dieu ; Mais au mesme

temps il détruit ce qu'il leur laisse par

le mélange de ce qu'il y ajoute du sien,

Nôtre Seigneur nous represente admira

blement dansl'vne de ses paraboles,cec-

fe malice del'ennerny de nôtre salut , où
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iï dit quê la bonne semence ayánt i

jfytt | mée dans le champ mystique , lennemy

14.15.13 vint de ndit, pendant que les hommes

dormoyent, & que parmy le bon bled

il sema son yvroye ch cachete,puis se re

tira. II ne s'amuse pas a arracher la bon-

- ne semence i II est malaisé 8C presquo

impossible de le faire , quand elle a vno

fois pris racine. II la laisse dans se champ

sans faire semblant d'y vouloir toucher*

Mais cachant finement son cruel dessein,

il sema furtivement sans que l'ot>y prist

garde, son yvroye parmy lebleJjsachánt

bien, que fi elle y etoit vne fois reccuë,

elle ne manqueroit pas de gâter le bledi

parcç que deux choses si contraires étant

incompatibles, il n'est pas possible quand

on les veut allier ensemble , que la mé

chante n'étouffe la bonne ; comme il n'y

a point de viande si salutarré , qu vnpeu

de poison y étant meílé , né corrompe &c

ne rende mortelle. Satan s'est toujours;

servy de cette ruse pour perdre ieshom-

rnesjsous l'vne &: l'autro alliance. íe laisse

liiistoire de l'aneienne, ou Vous voyez

presque par tout, que quánd Iftaëîsc cor-

rompt, cela se fait non en renonçánraa

iïom,aux sacremens-, & aux cciemonics

de
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de Dieu,mais en y ajoûtant ou des noms,

ou des services estrangcrs , inventez par

les Nations, & non instituez par son or-

4«0;í-C'est pourcjuoy il leur avoit si soi

gneusement recommandé de s'attacher

a fa parole, fans y rien ajoûter du leur

fous quelque pretexte que ce peust estre;

& d'ordinaire quand il les reprend do

leurs plus grands & plus pernicieux abus,

il ne dit pas pour en marquer le crime

que ce font des choses qu'il leur eust ex

pressement defendues i II dit feulement,

que ce font des chofes,qu'il ne leur avoìc

pas comraandées , * & dont il neleur*!»^;

avoit rien dit ; parce qu'en effet c'est

aux hommes , yne témerite infuporfable 17.3.

quand Dieu a daigné fe communiquer a Ies£'£

eux, & leur reveler la maniere^de son fer-

vice , de presumer d'y ajoûter quelque

chose du leur ; comme fi nous étions .

plus sages que luy , au ïicu de reconnoi-

stre , & la perfection souveraine de fa sa

gesse, & nôtre propre ignorance, sur tout

en ce qui regarde la religion & les cho

ses divirtes. Mais il est encore plus clair,

que sous le nouveau Testament Satan a

aussi tenu la mesme procedure pour com

battre la Religion Chrétienne. Car il n'y

a pome
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a point cu d'heretiques , qui ayent od--

vertement rejette Iefus Christ & son E-

vangiie. Ils ont travaillé a l'altercr & so

phistiquer , y ajoûtant diverses choses

e'trangeres ; les vns leurs propres songes,

les autres les fantaisies des Philosophes;

plusieurs, les opinions , les cerémonies 8c

coûtumes vn peu deguisées des Payens,

que l'on y intoduisoit sous le beau &

plausible pretexte de les attirer, appri

voiser & gagner par ces conformitez

que l'on appelloit innocentes , mais donc

l'experience ne nous a que trop appris,

quelles étoyent tres - pernicieuses , 6c

qu'au lieu de Christianizer les Payens

par ce moyen, on a s'il faut ainsi dite,Pa-

gauizé vne bonne partie des Chrériens.

Pendant que le Paganisme regna dans la

monde , l'impudence de quelques vns

des heretiques fut si grande , que pour c-

virer la persecution que l'on faisoit aux

' vrays & sinceres Chrétiens , ils avoyenc

irmj.u des images de Iefus Christ en plate pein-

th\li turc ^ en rc'ic*, °iu'^s couronnoyent, SC

" les exposoyent avecque les portraits de

Pythagore , de Platon , &c d'Aristote , &C

leur rendoyent des cultes semblables a,

ceux des Payens.Et quand ils étoyent ap

pel
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peliez en justice, pour la rcligton,au lieu

de confesser franchement le nom do

Iesus Christ, ils biaiíbyent &: dissimu-

loyenr, ne faisant pas mesmc de scrupule

de le renier s'ils ne pouvoyent autremée

sc tirer de ce mauvais pas ; appellantsim

ples &innocent ceux qui aymoyent mieux

souffrir, que de tomber dans vne si dete

stable lafcheté. Le Diable jetta des le

temps des Saints Apôtres les semences

de cette pernicieuse complaisance dans

l'esprit des hommes, faisant accroire a

quelques vns , qu'il n'y a point de mal a

manger des viandes immolées aux ido

les, quand on se treuvoit aux banquets

funestes, que les Payens eclebroyent en

leur honneur, des chairs de leurs sacrifi

ces, s'accommodant a eux en cela pour

ne les pas c hoquer. II paroist clairement

de la dispute de S. Paul , que nous vous

expliquons , qu'il y avoit des gens dans

FEgliíe de Corinthe , qui se laissoyent al

ler a cette fausse & pernicieuse persua

sionJL'Apôtre pour les en détourncr leut

reprefentoit dans les versets precedans

la communion du corps & du sang de Ie

sus Christ,que nous celebrons & íe'cllons

a fa cable par le pain& le vin sacré que

q q nous
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nous y prenons. II touchoit encore pour

le mefmç dessein le mystere de ce pain

qui nous vnit tous en vn seul corps, va

en luy mesme, &. separé d'avec tout au

tre , leur laissant a eonclurre delà ce qui -

s'en enfuit clairement,qu'étant ainsi con

sacrez au corps du Fils de Dieu,& incor

porez en la divine societé de fes mem

bres, c'est s'en arracher, & en rompre les

liens, pour s'vnirôi s'allier aux idoles,8C

entrer dans la confrairie de.ceuxqui les

servent, que de participer a leurs myste-

les profanes,mangeant des viandes qu'ils

ont sacrifiées a leurs faux Dieux,& qu'ils

jnc fervent fur les tables de leurs ban-

quets , que comme autant de gages de

la communion qu'ils ont avec eux, & de

leur religion a leur service. Mais parce

que ce raisonnement presupofe , que les

actions externes solemnelles en chaque

corps des societez religieuscs,y engagent

ceux qui les pratiquent , & signifient &

declarent hautement qu'ils y adherent,

& qu'ils veulent en estre, & avoir part a

ce qu'elles promettent a leurs devotsj

bien que le sens commun & l'aveu & l'v-

sage de tous les hommes fasse assez re-

connoistre cette verité a chacun i néant-

;-. moins
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moins l'Apôtre pour en donner vn éclair

cissement entier , en ajoûte dans les pa

roles, que nous avons leuës , vne preuvo

convaincante , prise de l'exemple deco-

qui se faisoitparmy les luiss. Foycz( dic-

il a ces Corinthiens) l'Israël, qui estseloH

la chair ; Ceux-, qui mangént lessacrifices, ne

sont ilsfas partieqans de l'autel ? Ce que

je vous ay repreiènté de nôtre sacre^

ment, dit-il , n'est pas vnc chose nouvel

le ni particuliere a nos mysteres. Elle est

commune & generalement veritable

dans toutes les religions du monde. II

n'y en a point , où les ceremonies & les

actions , qui s'y pratiquent en qualité do

religieuses & sacrées, ne dedient ceux,

qui les font a la Divinité soit vraye , soie

fausse , qui y est servie. Elles font toutes

comme autant de gages inviolables de

leur foy èc de leur devotionEu les exer-.

çant ils protestent de croire ce qu'elles

representent, & d'avoir part a tout la

bien , quelles font esperer soit a l'arney

soie au corps des hommes ; a la purifica

tion des pechez, a-la reconciliation de la

Divinité , á ses dons & a ses faveurs ; qui

íont ordinairement les choses, que ceux

qui les ont instituées, promettent a ceux

q q i qvU
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qui envsent. C'est la fin , où elles ten

dent, & le sens, qu'elles contiennent. Et

comme dans le langage des hommes les

paroles signifient certaines choses,où el

les se rapportent precisement & non

ailleurs ; ainsi ces actions solennelles in

stituées dans la societé religieuse , ont

toutes leur sens , d'où il n'est pas permis

de les détourncr/Ce sont aussi des paro

les , mais muettes , & qui frappent les

yeux, & non l'oreille, representant a nô

tre veuë le cœur & l'intention de ceux

qui les font, aussi clairement & intelligi

blement que les paroles exposent a nô

tre ouie les pensées de ceux qui les pro

noncent. Considerez (dit-il) par exem

ple , ce qui se fait encore aujourd'huy

parmy les luiss attachez a l'ancien servi

ce Mosaïque.N'est-il pas vray que ceux,

qui mangent de leurs sacrifices ont part a

leur autel ? & qu'en mangeant des vian

des de la victime immolée dans leur

temple , ils nous témoignent par cela

mesme la communion qu'ils ont a leur

autel, & a la divinité qui y est servie, &c a

la religion qui s'y exerce ? Voila Chers

Freres , quel est a mon avis le vray sens

de l'Apôtre, qui induit clairemenr,qu'vn
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vray Chrétien ne peut ni ne doit , non

plus qu'vn luis, manger de ce qui a été

immolé sur l'autel d'vne idole , èc non

plus qu'vn vray & sincere Payen n'cust

pas voulu participer aux ceremonies ou

Iudaïques ou Chrétiennes ; parce que

quelque differents qu'ils soyent d'ail

leurs , ils font néantmoins d'accord en

cecy , qu'ils reconnoissent tous ces deux

points: Le premier, que la communion

de l'vnc de ces religions est incompatible

avecque celle de l'autre ; Le second, que

les ceremonies & actions solennelles en

chacune de ces Religions signifient Sc

contiennent precisement la communion

de celle , en laquelle elles se pratiquent.

Mais pour vous donner sur ces paroles

de l'Apôrre , toute l'instruction qu'elles

contiennent , nous les considererons di

stinctement l'vne âpres l'autre ,- Puis

apres les avoir ainsi expliquées nous en

deftendrons la verité contre les vains ef

forts de ceux,quien abusent pour établir

ce qu'ils enseignent, que l'Eucaristie est

vn vray sacrifice externe , par lequel sc

fait réellement la propiciation de nos

pechez.Ce feront-la si le Seigneurie per

met , les deux parties de nôtre action;

q q 5 l'ex
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l'explication de la verité & la refutation

de l'erreur. Voyez, ( dit VApôtre ) l'Israël

qui ejiselon l* chair. Tous font d'accord,

que par cet Israël qui est selon la chair , il

entend ceux des luiss, qui étoyent enco

re attachez a la maniere du service divin

prescrit en la loy Mosaïque , cherchant

leur justification en l'obscrvation de la

Loy -, &c en pratiquant religieusement les,

ceremonies. Mais tous n'alleguent pas

vne mesme raison de ce que l'Apôtrc

pour signifier ces Iuiss-là , les appelle l'I-

sraëlselon la chair. Quelques vus la rap

portent a leur naissance , pour signifier

simplement , que selon la chair , &t a l'é-

gard de leur extraction charnelle , ils

ctoyent descendus du Patriarche Iacob,

a qui Dieu donna le nom d'Israël. Mais

il est clair , que l'Apôtre les nomme ainsi

pout les distinguer d'avecque' les Chré

tiens. Car il reconnbist ailleurs, qu il y a

vn certain lfraëi,dont tousccux,qui fonc

nais d'Abraham, d'Isaac & de Iacob fe

lon la chair , n'ont pas l'onncurde faire

|hw.j».6 partie , 7tf#í cííía: (dit- il) qui sont d'Israël

(c'est a dire qui en sont selon la chairs

Çd.s.ig ne sont pourtant pas Israël. Et c'est cet

Israël , qu'il appelle ailleurs sjfa'éi de_,

Diett%



I. C o X. 18. % U%

Dieu, c'est adirel'Israè'l divin ^mysti

que, dont l'autre Mosaïque avoií été le

cype & lafigure. Ailleurs il fait en mcime

sens deux fortes de luiss; l'vn qui l'est

au dehors,& l'autre qui lest au dedans;. '-,9'

L'vn , dont la circoncision est faite par,

dehors en la chair &: a la lettre ; l'autre

dont la circoncision est au dedans , au

cœur Sc en esprit ; qu'il appelle dans l'é-

pitre aux Coloíîìens , la circoncison de^t,Coi.z.i\.

Christ, nonfaite de main,& le dépouillement,

non d'vne perite pa-tie de nôtre chaïr,

mais du corps entier des pechez de la chair,

& il dit de ce Iuis-là , quefa louange est de

Dieu. Car le mot de luis en la langue

Ebráïquç ,d'où il est originaire, signifio

vn homme qui est lotié ; quia fa louange.

Et quant au premier luislitteral &i char

nel, l'ancien oracle avoit predit, que les

fre-res le loueroyent : hommes auiii bien & ^

que luyf ,Mais pour le second luis, qui

lest en esprit & en verité , l'Apôtrc pro

nonce , quefa louange vient de Dieu , &

nonpas des hommes ; selon ce que le Sei

gneur nous asseure , que Dieu son Perçut

demande desemblables adorateurs, qui fado- ['f**

rent en esprit & en verité. Puis donc que

l'Apôtrc appelle Israël selon U (hait pour



i\6 Sermon XVII.

k distinguer & separer d'avecque les

Chrétiens, qui sont l'isra'élselox l'ejprit; il

n'entend pas par ces mots ceux qui sont

nais du sang de Iacob. Car en le prenant

ainfi,!a distinction ne seroit pas juste,puis

que d'vn côté beaucoup de luiss pour

cstre issus d'Abraham & de Iacob , ne

laissoyent pas pour cela d'estre Israélites

en esprit, comme S. Paul &t plusieurs au

tres, convertis a leíus Christ; & que de

l'autre part il y avoit aussi vne infinité de

proselytes , qui pour n'estre pas sortis du

sang de Iacob, ne laissoyent pas de suivre

la Religion Iudaïque , &í d'avoir pour el

le aurant de zele , que luiss original-

res.I'entens donc pail'lsra'élÇelon lachair,

tout le peuple , qui dédaignant ou haïs

sant l'Evangilt , Sc le culte spirituel, qu'il

nous enseigne , étoyent encote sous ces

'.4-irudimens du mondt-j , donr S. Paul parle

ailleurs , & qu'il appcìlcsoibles&pat*vres-,

servant Dieu d'vne manicre grossiere,

charnelle & puerile , avecque les sacrifi

ces charnels , la circoncision , l'observa-

tion de certains jours, la devotion de

certains lieux , l'abstinencc de certaines

viandes, la purification de la chair par

des aípersions & des absolutions corpo-

m
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relies , & autres choses semblables , or

données pour exercer U tenir sujette

l'enfance de l'Eglise , non pour toujours,

mais seulement jusqu'*» temps determiné

par le Pere pourfa correction, & pour l'ac-

complisseraent des veritez que cette pc~:£hv»»

dagogie avoit figurées.D'où vient qu'ail- 4***4

leurs il appelle charnels les commande- Ebr.7.16

mens ou les ordres de cette vieille loy,

c'est a dire te#estres & foibles , confi-

stans en dd^hoses sensibles. Et de cette

distinction, qu'il fait icy des luiss d'avec

que les Chrétiens , nommant les pre

miers íIsraël charnel , il s'ensuit par la loy

de l'oppofition , que les seconds c'est a

dire les Chrétiens , doivent estre Vlfraèl

selon l'esprit , servant Dieu d'vnc maniere

spirituelle & divine ; & íaâorant non

plus en la chair, & en la íetrre, comme

l'autre Israël ; mais en esprit & en verité, 1^4.

comme le Seigneur le dit expressement, 2ì'

opposant l'esprit, a la chair ,8c la verité

a la lettre du cuire des luiss. Car toutes

les parties de leur service ceremoniel

avoyent ces deux qualitez ; l'vnc que

c'étoyent des choses sensibles , mareriel-

les & infirmes, qui touchoyent la chair

& s'administroycnt pat la chair. L'autre,

qu cl-
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qu'elles se rapportpyent toutes ailleurs

& fíguroyent des veritez, dont elles n'a-

voyent que l'ombre & non le corps mes-

me, s'il faut ainsi dire , comme les lettres

qui d'elles mesmes ne sont rien , mais si

gnifiant pourtant quelque chose , qui est

hors d'elles. C'est; pour la premiere rai

son que l'Apôtrc leur donne le nom

de chair , $c c'est pour la seconde, qu'il

leur donne celuy de lettm , quand il dit,

Kt»t.6.7que nom neservons plus envieilfcfle de lettre,

c'est a dire en la vieille lettre , avec ses

vieilles ceremonies Mosaïques ; mais en

nouveauté d'Esprit, c'est a dire en cet

esprit nouveau,que Iesus Christ a répan

du dans nos cœurs par son Evangile.Ain

si au lieu que le culte du vieux peuple

consistoit en certaines actions sensibles

& charnelles , qui étant indifferentes de

leur nature , representoyent mystique

ment quelques veritez réelles , nostre

service doitestre spirituel & raisonna

ble, consistant premierement en lafoy,

en l'amour de Dieu,en la charité du pro-

chain,8ípuis en fuite en toutes les actions

saintes &: justes , qui en dependent & qui

en font les fruits necessaires ; Et ces par

ties du service Evangelique se doivent

 

fai-
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faire pour elles mesmcs,non comme cel~

les de l'ancienne lettre , pour signifier

quelque chose hors d'elles, mais commo

les corps &: les veritez , que ces vieilles

lettres de la loy Mosaïque signifioyent.S.

Paul nous l'enscigne en peu de mots,

quand il nous commande de prefentera

Dieu , non de la farine , ou de l'huile , qù

des animaux, mais nos corps , &C nos per

sonnes entieres , en sacrifice vivant , saint

& agreable.Et il ajoute, que c'est la nôtres l0"*-»-*

service raisonnable-, ou bien notre services

Evangelique^. Car le mot qu'il employe

dans i'original , signifie aussi le service de

la paroles, * c'est a dire selon son stile , le

service de l'Evangile ,Ic culte & l'ado-

ration , que l'Evangile de lesus Christ-

nous demande ; non pas cefervicc char

nel & literai , auquel la loy obligeoit les

luiss. Vne bonne ame, vn eíprit pur,des

sewimens sinceres ; l'innocence, la justi

ce, la candeur , & la verité, la charité , la

compassion & l'assistanoe des miserai-

bles, font deformais nos sacrifices & nos\.

ceremonies. Toute nôtre devotion est;

d'estre gens de bien, de craindre Dieu

& 4e i'aimer, de ne haïr & de n'offenser

personne, & de faire du bien a tous,auT

tanç
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tant qu'il nous est possible. Si ce ne font

tfout pas les paroles, ce sont au moins les pen-

inodav. fées d'vn de ces premiers Chrétiens , qui

t 9t' ncfaisoyentque sortir de l'EcoledesA-

pôtres. D'où vous voyez combien a esté

grande l'imprudence de ceux , qui pen

sant orner la Religion Chrétienne , & y

retenir mieux les peuples,se sont les pre

miers avisez d'ajouter a cette celeste 82

divine forme de fa discipline des cere

monies, & des observations , qui ne dif

ferent en rien des Iudaïques , étant aussi

sensibles, aussi charnelles, & aussi figura-

tiveSjqu'elles ; mais qui avecque le temps

se sont fi fort multipliées, qu'aujourd'huy

elles surpassent de beaucoup le nombre

des anciennes Iudaïques -, & ce qui est

merveilleux , est que ceux qui s'y atta

chent , pensent les avoir bien justifiées,

quand ils nous ont dit qu'elles signifient

quelque verité sacrée , y cherchant par

tout des mysteres , dans les habits mes-

mes des Ministres de leur rcligion,&dans

routes les parties de leurs temples , jus

ques aux cordes de leurs cloches;ne con

siderant pas que ces significations mysti

ques font l'vn des caracteres du vieux

service, legal aboly par Icsus Christ; qui

mon
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montrent par consequent qu'elles n'ap

partiennent plus au service de lïsracl

selon l'espric , qui doit estre spirituel &

veritable, St non plus comme autrefois,

litteral & figuratis.Mais je reviens a l'A-

pôtre , qui ayant obligé les Corinthiens

de regarder l'ancien Israël selon la chair,

leur propose en suite, ce qu'il desire leur

y faire remarquer , Ceux (dit-il) qui man

gent de leurs sacrifices nesont ilspaspartici

pons de l'autel ? I'avouë quaujourd'huy

nous ne parlerions pas ainsi des luiss ,

parce qu'ils n'ont plus l'vsage de leurs

anciens sacrifices charnels , le malheu

reux état , où ils font reduits depuis plu

sieurs siecles par le juste jugemét deDieu,

les en privant necessairement. Gar la

loy leur defendant expressement de sa

crifier nulle part ailleurs, que sur l'autel,

SC dans le lieu , que le Seigneur choisi-

roit pour cela, qui fut comme vous savez

le temple de Ierusalem i ni son autel n'é

tant plus, St la ville 5c le pays où il étoir,

ayant toujours été depuis long-temps St

étant encore aujourd'huy hors de leuc

puissance, en la main des étrangers , ils

font contraints malgré qu'ils en ayent, de

se passer de ces sacrifices , qui faisoyent

. .,. néant
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néantmoins a leur avis la principale par-

tic , le cœur&l'ame do leur religion.

Mais au temps que S. Paul écrivoit cette

épître, ils n'étoyent pas encore dans cet-

te triste & malheureuse condition , ou.

nous les voyons aujourd'huy. II est vray

qu'ils y tomberent bien toit apres. Gar

cette épître ayant été écrite felonie con^

te des favans,l'an cinquante & vn apres

Ja naissance de nôtre Seigneur, il ne se

passa que vingt ans depuis jusques a la de

struction de lerusalem & de son temple,

& a la desolation de l'état entier des

luiss , qui arriva , comme il est certain &

constanr,au commencement de l'empire

de Vespasien , c'est a dire environ l'an

soixante & clixiesme de Iesus Christ-

Ainsi vous voyez qu'au temps , que S.

Paul écrivoit , le temple & l'autel de Ie-

xusalem étoyent encore debout ; fi

bien que les services solennels de la reli

gion Iudaique , s'y exerçant publique

ment, il avoit raison d'en parler, comme

il fait, au temps present, disant , Ceux qui

mangent dessacrifices ne [ont tissas partici

pant de l'autel. ì Pour bien entendre ces

paroles, U faut savoir premierement que

c'est, que manger des sacrifices, &: puis en
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second lieu ce que signifie la participa

tions ou communion de ïautel. Pour le pre

mier , Moïse nous l'apprend clairement

dans le livre du Levitique. Car encore

qu'il y cust vne espeee de sacrifices nom

mez holocaustes , où la victime étoit

toute enticrc consumée par le feu, il y en

avoit aussi d'autres, qui s,appelloyentpa-ie» 3.î.-

cifiques, ou àc prosperité, qui se faisoyent^1^'

en témoignage de retonnoiflance pour 16.

les biens receus de Dieu, où l'on ne brû

loir qu'vne partie de la graisse de la vi

ctime. En ceux là, la chair de labestc

immolée étoit partagée entre le sacrifi

cateurs la personne pour qui s'étoit fait

lc sacrifice. Chacun des deux en avoit sá

part ; ^í cette chair devoit estre mangée

le mesme jour, que s'étoit fait le sacrifice;

excepté en quelques vns ; où il étoit

permis de manger le lendemain , ce qui

etoit resté du premier repas. Ccluy qui

avoit fait le sacrifice faisoit donc vn ban

quet de la parr , qu'il avoit reccuc de la

bestc immolée , luy , sa famille & ses a-

mis,où ils se réjouissoyent tous ensemble

devant Dicu.Et ce repas étoit sacré , par

ce que les choses qui y étoyent servies,

avoyent éte mises l.ur i'autelj&: solennel

le-
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Iement presentées paf vn sacrificateur au

Dieu d'Israël. Et il paroist par les livres

qui nous restent des anciens Grecs &;

Romains , que les Payens avoyent aussi

vne coutume toute semblable.C'est donc

de ceux , qui se treuvoyent a cette sorte

de banquets que S. Paul parlé en ce lieu,

quand il dit , Ceux qui mangent les sacri

fices , c'est a dire de la chair de ces sacrifi

ces des Ebreux. Mais que signifie ce qu'il

ajoûre , que ces gens-là êtoyent participant

de tautel , ou qu'ils avoyeut commuâten *

tautel ? C'est a dire que par cela mesme,

qu'ils mangeoyent de ces viandes le

vées de dessus l'autel , & sanctifiées par

la religieuse oblation , qui en avoir été

faite , ils faisoyent profession de les tenir

pour sacrées, & d'avoir de la devotion

pour l'autel, où elles avoyent été sacri

fiées , & de prerendre quelque part en la

sanctification,& au fruir,qui revenoit de

ce service a ceux qui l'avoyéint: offert ; cc

qui procedant toui entier de la benedi

ction &C de l'ordoniíance du Dieu d'I

sraël , ils témoignoyenr aussi par mdm«

moyen qu'ils le reconnoilsoyent pour

leur Dieu & embrassoyent la religion»

comme íainte& veritable i c'est a dire

com
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Comme nous parlons aujourd'huy , qu'ils

(étoyent de la communion des miss. Mais

pourquoy fApôtre dit- il particuliere

ment , qu'ils ètoyent participant de íautel

des Ebreux , & non plustost de leur sacri

fice ou de leur religion, ou de leur Dieu?

II eh vse ainsi parce que l'autel étoic lá

plus prochaine & la plus sensible causò

de toute la saintete' de ces actions-là,

comme nôtre Seigneur nous l'apprcnd

quand il dit, que ce n'est pas lé don ou Mattxji

l'offrande , qui fanct'tfìe íautel-, Mais rotit1*

au contraire , que ceH Vautel qùifanctìÇt

le Don i c'est a dire PofFrande , la victime*

& enfin tout ce qui y est legitimement,

offert a Dieu. Car le don n'est reputé

saint &sacré,que pour avoir été offert sut:

l'autel de Dieu, institué par son òrdró

expres * avec promesse d'avoir agreable

le service , qui luy sera rendu en ce lieu-

là par les oblations , qui y seront posécsi

Moïse nous enseigne la mesme chose,

L'autel ( dit- il ) fera sainteté tres-sainte^j. ,

Tout ce qui touchera a l'autelsera saint, Lïau- *9' ì7'

tel étant donc le plus sainct 6c le plus sa

cré instrument de la religion Iudaïquej

qui par son attouchement donnoic aux

victimes Seaux autres offrandes tout ce

1 1 qu el*
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qu'elles avoyent de sainteté , & de vertu

sanctifiante ; S. Paul a eu grande raison

de parler comme il sait , plustost qu'au

trement, & de dire que la personne qui

mangeóit des sacrifices d'Israël ,farticí~

soit ou communiait aFautel. Puis que lau-

fel étoit le principe & la source de toute

la sanctification du sacrifices comprend

en luy toute la communion de la reli

gion Iudaïque. Car il lioit avecque le

Dieu qui l'avoit étably , la personne qui

avoit part en luy. II donnoit aux sacrifi

ces qui étoyent offerts fur luy, {tout ce

qu'ils avoyent de force pour purifier les

souillez, pour retablir les excommuniez,

pour rendre les actions & les personnes

des devots agréables . & en vn mot pour

&;r.9.v,.ftmctijier quant a la chair , comme parle

l'Ápôtro ailleurs. Puis done que l'on

mangeoit des sacrifices d'Israël pour

avoir part a la sanctification de leur au

tel , puis que c'étoit là la vraye & legiti

me fin de cette action , il est clair , que

quiconque en mangeoit, (fi ee n'étoic vn

hypocrite & vn imposteur ) par cela mes-

me avoir part & communion avecque

leur .autel , Sc avecque toute leur reli

gion , dont cet autel étoit le centre , où

abou
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aboutissoyent toutes leurs devotions. Et

delà vous voyez pour vous le dire en

passant , premierement , que la religion

Levitique des luiss est: abolie ; parce que

quoy qu'ils puissent dire , il y a pres do

seize cens ans qu'ils n ont plus cet autel,

qui en étoit le fondement , & lc princi

pal moyen ; Secondement que les Chré

tiens n'ont point d'autre sacrifice exter

ne , que celuy que le Fils de DíeuofTrit

a son Pcre en 1a croix par sa Divinité,íba

vray autel ,qui sanctifia son offrande; fie

que ceux qui pretendent de lé sacrifier

fur des autels materiels , se trompent as-

scurément, puis que l'autel doit sanctifier

ie don,qui est immolé dessus,& qu'il n'est

pas possible que leurs autels , fussent-ils

tons d'or ou de perles Orientales , ou de

la substance du Soleil mesme , donnent

aucune sanctification a l'adorable corps

du Seigneur Mais si vous les en voulez

croire , nous sommes bien loin de nôttì|?

conte. Car au lieu de ce que nous àìí

fons,que ce passage détruit leur sacoficej

ils pretendent qu'il ['établie , Et c'est ce

qu'il nous faut maintenant coafideret

pour la seconde Si derniere partie de la

tasche de cette action. Pour donc tiree

r r 2 leur
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kur sacrifice de ce lieu, où il n'en paroist

aucune trace, ils font deux argurnens.Le

premier est pris de ce que l'Apôtrèa ce

qu'ils disent * y compare clairement la

table du Seigneur, d'où nous recevons

l'Eucaristic , avecque l'autel des Ebrcux

où ils immoloyent leurs sacrifices char

nels ; D'où ils induisent , que la table du

Seigneur est donc vn vray autel , & que

par consequent l'Eucaristicqui se fait sur

îa table du Seigneur , est vn vray sacrifi

ce. Pitoyable raisonnement S qui suppose

faux & conclut mal. II n'est pas vray que

1*Apôtre compare nostre table a l'autel

des Ebreux ; & quand celaTeroit vray, il

ne sensuivroit pas pourtant de là , que

nôtre table soit vn vray autel , ainsi pro

prement nommé comme étoit celuy des

Ebreux. Car je vous prie , qui a jamais

entendu dire , que pour comparer deux

choses ensemble , il faille que l'vnc &

l'autre ne soyent qu'vne mesme chose ?

& où est celuy, qui ne sache que tout au

contraire , ce qui est semblable , n'est

pas mesme ?fi bien que les comparaisons

se faisant ordinairement entre les cho

ses semblables,on a plûtost droit de con-

ciurrc,quc le sujet que l'on compare a vn

au
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autre , est different d'avec ecluy auquel

on lc compare, lesus Christ est comparé

a Vautel des Ebreux , & néantmoins a

parler proprement on ne peut dire qua

lesus Christ est vn autel de mesme espe*

ce que celuy des Ebreux. II n'est pas noa.

plus vn sep de vigne, ni vnc portes , ni vn

Lyon , ni la Pafaucjy c'est a dire l'Agneam

Pascal, ni le Soleil, bien qu'il soit compa

ré a tous ces sujets , & que les noms luy

en soyent mesme quelquesfois donnez.

Ainsi quand S. Paul auroit expressement

comparé nôtre table a l'autel des luiss,

quand il l'auroit mesme appellée autel

en suite de cette comparaison; tousjours

n'en pourroit-on induire, qu'elle soit va.

autel, mesme que celuy des Ebrcux;I'au-

rois plus de raison de conclurre de ca

qu'elle luy feroit comparée , que c'est au- '

tre chose que cet autel. Mais il n'est pas

feesoind'en venir la, ce que l'on suppose*

& qui est tout le fondement de ce dis

cours, étant manisestement faux.Car qui

ne voit que S. Paul compare la table , où

nous mangeons l'Eucaristie, au Heu où,

les Ebreux mangeoyent les chairs do

leurs sacrifices ? Or ils ne mangeoyent

pas ces chairs a l'autel. Car l'autel étoiç.

r c 3 dans
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dans le lieu faine , où le peuple n'entroit

point ; &: S. Paul parfe icy deboute fort©

de personnes, qui mangeoyent de ces sa

crifices. loint que l'autel oùlesEbreux

mangeoyent au temps de S. Paul,étoit

hJ. ^ haut de quinze c«udées,comme Iosephe

ïeUabtd. Aous l'apprend; & celuy que Salomon

avoit basty autrefois étoit haut de dix

4. i. coudées ; Qui a jamais veu élever a cet

te hauteur les tables, ou les lieux, om l'on

mange ? Ainsi cette supposition , que le

lieu où les Ebreux mangeoyent leurs fa-

cnficcSjfust l'autel mefme, où ils avoyent

été immolez, n'est pas feulement fausse ;

Elle est tout a fait impertinente & ridi-

fîufc. IH mangeoyent ces chairs , ou ches

eux en leur logis, ou s'ils les mangeoyent

quelquefois dans le temple mesme , il

faut avouer de necessité , que cela se fai-

soit dans le parvis du peuple. Puis donc

qu'il n'y avoit point d'autel dans le par

vis, & beaucoup moins dans les logis des

particuliers, il fautconclurre,que c'etoit

fur vne table, & non fur vn autel, qu'ils

mangeoyent ; ce qui est tres - vray en

effet ; D'où s'enfuivroir fi on voùloit rai

sonner comme les adversaires, que la ta

ble où nous recevons l'Eucaristie n'est

pas
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pas ta autel, puis que le sujet, auquel elle

est iey comparée , n'étoit pas vn autel,

mais vnc table , & que par consequent

l'Eucaristie, que nous prenons a cette ta

ble du Seigneur , n'est hi ne peut estre

vn sacrifice ainsi proprement nommé.

Leur autre preuve n'est pas mcilleure.lls

la tirent de ce que S.Paul a ce qu'ils écri

vent, dit tres- manifestement , que nousfre

tions le corps éf hf&ng de Christ de la table

du Seigneurjont ains que les luissprenoyent

lessacrifices de dessus leurs autels ; compa

raison , qui scroit absurde a ce qu'ils pre

tendent , fi l'Eucaristie n'étoit vn vray

sacrifice , aussi bien que ceux des luise.

Mais je ne vois point que dans ce passa

ge S. Paul dise rien de ce , qu'ils luy im-

\ putenr. II ne dit pas que nous prenons le^j

corps & lesang du Seigneur a fa table_j-,vc\z.fc

bien que nous y prenons le pain rompu , qui

est la communion deson corps , & la coupe de

benediction qui est la communion de son

sang. Si de ce. que l'Apôtrc dit , que ro

pain est la communion du corps de Chrifî,

vous induisez, que ceux qui mangent cè

pain , mangent donc le corps de Christ >

vous pourrez aussi induire par mesme

moyen, que ceux pui mangeoyent des /+.

r r 4 cri
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orifices d'Israël, mangeoyent leur autel , puis

qu'il die expressemenr, qu'ils communioyet.

aVautel. Çar PApôtrç se sert d'vn mesme

mot dans l'vn & l'autre sujet ; celuy dont

iCw.io. .j v^ disant que * lefainest la commu-

* w- nif/f du corps de Christ-, étant mesme au

fond, que celuy , qu'il employe en disant,

que ceux qui manget dessacrifices des Ebreux*

ìf.i. communient t * l'autel. Et quant a l'ab-

fuimù surdité dont ils menacent la comparai-

~' (on de l'Apôtre, s'il nc presupose leur sa--

crifice ; je ne vojs pas surquoy ils la fon

dent. L'Apôtrc compare le manger dç

nôtre pain au manger des sacrifices des

Ebreux ; en ce que comme par le der

nier l'on communioir a l'autel des E-

breux ; ainsi par le premier nous commu?

nions au corps de Christ, lis raisonne-

-rpyent bien plus juste & plus veritabler

ment,si dç cette comparaison que l'Apô-

tre fait, entre ççs sujets , ils concluoyent

. que puis que ceux qui mangeoyent des

sacrifices des Ebreux, ne sacrifioyent pas

l'autel auquel ils çommunioyent pat cetr

te manduçation ; npus tout de mesme»

qui mangeons le pain de l'Eucaristie , nc

sacrifions pas non plus le corps du Sei-

gn«ur,auqucl nous communions en man

geant
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geant ce pain ; &c enfin puis que le sujet

que les Ebrcux mangeoyent n'étoit pas

reellement mesme que celuy auquel ils

communioyent ;l'vn étoit de la chair,8í

l'autre étoic vn autel ; que pareillement

le sujet, que nous mangeons a la table du

Seigneur , est autre , que celuy auquel

nous communions ; Que le premier, est

du pain ; & le second le corps de Christ,

Comme l'Apôtre les appelle, deux choses,

non moins differentes l'voe de l'autre,

que la chair ,& l'autcl des Ebreux. Lc

mal est, que comme lapaílìon des ad^

versaires leur fait voir dans ce texte , co

qui n'y est point,-elle leur y cache ce qui

y est tres-viûble.Lisczles paroles de l'A-

pôtre ; Lepat», (disoit-il) que nousrompons

efi la communion du corps de Christ. Et, ceux

ajoute-t-il , qui mangent des sacrifices com -

munient a Vautel. Là qui ne voit, qu'il

compare ensemble les deux sujets, aus~

quels les Chrétiens & les Ebreux com-

munioyent ? Les Chrétiens au corps dej

Christ, les Ebreux a l'autel? Qu'il compa

re encore de l'autre part deux autres su

jet» par lesquels se fait cette communion»

je pajn àcs Chrétiens & lessacrifices des

Ebreux ? & enfin deux actions fur ces

detnç
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deux derniers sujets , par le moyen des

quelles se fait la communion avecque les

deux premiers ; & ces deux actions font

la mandueation du pain des Chrétiens,

& la mandueation des sacrifiees des E-

breux f Gar il est clair & confessé , que

l'Apôtre entend, que comme celuy qui

prenoit & mangcoit la chair du sacrifice

des luiss , communioit a leur autel par le

moyen de cette action î tout de mesrrie

aussi celuy qui prend & mange le pain

benit & rompu de l'Eucaristie Chrétien-

par cette action.Cette comparaison,elai-

re & expresse dans le texte de l'Apôtre ,

ainsi posée & établie , il n'est pas possible

de garder les proportions , que doivent

avoir entr*elles , les choses qui y font

comparées; Si vous ne posez ; premiere

ment, que comme i'autel des Ebreux est

vn sujet tout autre que n'étoit la chair de

leurs victimes ; de mesine aussi le corps

du Seigneur est vnc chose tres-difFcrente

d'avecque le pain de leur table.Et secon-

dement,que comme il n'étoit pas besoin,

que la chair sacrifiée fust changée en la

substance de l'aurel, afin que les luiss en

mangeant la chair peussent communier

 

a l'au
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, .l n'est pas necessaire non plus,

que nôtre pain soit changé en la substan

ce du corps de Christ pour avoir com

munion avec ce divin corps en mangeant

le pain du Seigneur. En troisiesme lieu

que comme la manducation des Ebreux

étoit la manducatiô de la chair sacrifiée»

& non de l autel , { ce qui ne se pourroic

imaginer sans prodige)pareillement aufli

la manducatiô du Chrétien a la table du

Seigneur est la manducation d'vn vray

pain,& non celle du corps de Christ.

Et enfin que comme la communion des

Ebreux a leur autel étoit spirituelle de re

lative , non materielle & sensible ; celle

des Chrétiens au corps de Christ , n'est

pas non plus grossiere , sensible & corpo

relle, mais spirituelle & divine, qui se

fait par la foy , par l'amour & le zele ,

qu'ils ont pour cet adorable objet , & par

vne perception &: jouissance réelle &L

veritable , mais non visible ni charnelle,

des fruits celestes , qu'il leur a acquis , &C

qu'il leur communique en ester. Si ics

chairs des victimes des Ebreux avoyenc

été sacrifiées, au lieu que le pain de la ta

ble du Seigneur ne l'a point été; cela est

tiors du dessein del'Apôtre, qui consi

dere
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dcre iey ces parties du sacrifice

breux , comme mangées & non comme,

immolées , comme des moyens; & des

argumens de la communion , que ceux,

qui les mangeoyent , avoyent avecque

l'Autel des Ebreux; &non comme des

sacrifices expiatoires des taches legales

& typiques du peché.Quant a nous apres

le grand & divin sacrifice de la Croix,

Hér. 9,oàlefaí Christ s'est offert soy mefineparl'Es-

**• frit eternel a Dieuson Pere sans nulle tache*

' fourpurifier nos consciences , par la purga-

cion de nos pechez ; nous n'en pouvons

plus demander d'autre semblable fans

accuser celuy-là d'imperfection, qui se-

roit vn blaspheme & vne ingratitude

épouvantable. II ne nous reste que de

jouir des biens, qu'il nous a acquis , nous

l'appliquant & y prenant part par vne

vive foy; & en fuite , de luy en rendre

vne reconnoissance sincere & continuel

le. C'est le dessein de la sainte Cene, in

stituée comme tous les Chrétiens en

font d'accord , pour celebrer a jamais

dans l'Eglise la memoire de fa precieuse

mort; D'où vient que S. Paul en nom

me la coupe vne coupe de benediction -,o»

4'attiontde graces ; &l c'est aussi cc que.fi
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gaine le mot d'Eucariïlie dont les anciens

Peres luy ont donné le nom. Elle n'est

pas elle mesme vn sacrifice a parler pro

prement; mais la commemoration à'vnsa

crifice ; de celuy du Seigneur. T^ohs n'offrons

(dit vn Ancien, parlant de ce Sacrement)

aucun autresacrifie^ mais nom celebrons U ^

memoire de l'vniqueér salutaire sacrifices. tM-

Ni là , ni dans le reste de nôtre vie nous;

ne connoissons point d'autres sacrifices,

que les spirituels , comme les appelle S.

Pierre ; que tous fideles , ceux du peuple r

aussi bien que les Ministres , doivent of- t.*

frir a Dieu parTcfus Christ , comme

ctant tous en luy vnesainteÇacrificature_jy

c'est a dire vn corps ou vne societé de

sacrificateurs. Ces sacrifices sont la foy,

i'esperance, la charité, la justice , la tem

perance, la docilité, lobeissance, la con

tinuelle glorification du nom de Dieu &

de celuy de Iesus Christ son Fils nôtre

grand Sauveur. Presentez continuelle

ment a Dieu des ames parées de ces pre

cieuses vertus, nettes des souillures du

vice, fans avarice, fans haine , fans ambi

tion, fans envie, fans lubricité ; des ames

enfin saintes & innocentes , avec vne

chair chaste & pudique. Ajoutez y le fa--

etí:
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crifiee quotidien die vos prieres fié louan

ges, le parfum le plus agréable,que Dieu

flaire fur la terre,vos aumônes, ác vos li

beralitez pour le refraisehissement des

pauvres , que l'Apôtre appelle ailleurs

TUL4. vne odeur debonnesemeurjonsacrifice agréa-

* hleérplai/a&t a Dieu. Faites état *que les

pauvres domestiques de la foy , font vos

autels 1 Ne les laissez jamais degarnis do

vos offrandes. Par ce moyen vous com

munierez auífi au grand autel de l'Ifraël

de Dieu que nous avons au dessus des

cieux , Iefus Christ nôtre Seigneur , qui

est tout ensemble nôtre autel , nôtre

Pontise & nôtre victime. Cat il promet

de mettre fur son conte tout ce que nous

douerons. aux fideles pour lamour de

luy , & de nous rendre avec vne magni

ficence divine pour le pain & l'eau fle

les autres petits biens perissables de la

terre ,la gloire & l'immortalité celeste.

Voylà Freres bien aimez , les sacrifices

de prosperité , les pacifiques , & les of

frandes , les autels & les services des

Chrétiens. Iesus le Fils eternel du Pcre»

le grand fie souverain Sacrificateur , qui

nous en a baillé la discipline , nous face

4 touslagçaoe de nous en acquitter fide»

:
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fidelement durant tout le temps , que

nous passons icy fur la terre dans le par

vis de son temple , pour estre receus vn

pur dans le saint des saints non fait do

main, a la contemplation de fa gloire, &

a i'éternelle jouissance de sonbien-heu-

reux Royaume. \^imen. 

SMM~



* Tn-

rumce a

Charen

ton U 29.

SERMON DlXHriTlESM E.*

I. COR. X. '910.

19. Que dis-je donc ? que îidolesoit quel

que chose ? ou que ce qui estsacrifié a l'idoles

soit quelque choses ? Non.

zo. (Mais je dis que les choses , que les

Gentilssacrifient , ils lessacrifient aux Dia

bles , ér nonpoint a Dieu , Orje ne veuxpâi

que voussoyez,participans des Diables.

Hers Frek.es;

Bien que la verite soit vne chose fl

belle & íì divine, qu'a parler proprement

il ne se treuve rien, ni dans la nature , ni

dans la revelation, qui ne soit d'accord

avec elle;il faut pourtant avouer que la

foiblesse de nos sens est fi grande , que

nous en jugeons souvent autrement ; nô

tre eipritprenant quelquefois pour son

eruiemy ce qui est en bonne intelligen

ce avec elle , & s'imaginant meíme de

de
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découvrir dans son propre party divers

sujets, qui la combateenr. De cette illr*-

íìon naist la plus grand' partie des er

reurs , & des doutes , qui débauchent les-

hommes de fa profession , ou qui da

jnoins les empeíïhont de l'embtasser a-

vecque toute la fermete' qu'elle deman

de a ses disciples. Ainsi pour la bien éta

blir dans nos cœurs , ce n'est pas assez

de nous la repreíénter clairement , ni de

nous mettre devant les yeux les raisons*

où elle est fondée ; II faut encore dissiper

les nuages , qui nous en cachent la lu

miere, &c nous montrer, que cequiluy

paroist contraire, ne lest point en effect.

S. Paul dans les paroles , que nous ve

nons de vous lire j en donne vn bel e-

xemple a tous ceux, que Dieu a établis

en son Eglise, pourinstruire son peuple:

Car avant montré a ces Corinthiens a

qui il écrit , vnc veriré treS-importantej

& leur en avanr mesme mis en avant des

raisons non moins claires & familieres

que fortes &. puissantes , avant que de

conclurre ce discours, il chasse & é< arto

en ces deux versets vne pensée faussej

rnais apparente qui pouvoir s'elever icy

dans leurs esprits, & traverser la créance

ss ' dó
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de ce qu'il leur veut persuader. La veri»

té qu'il a dessein de leur apprendre, est

comme vous savez , qu'il n'est pas per

mis aux Chrétiens de prendre aucune

part aux sacrifices des idolatres, ni aux

festins pretendus sacrez qu'ils celebroyét

en suite. Lc moyen, qu'il a employé pour

l'établir est la communion , que nous a-

vons avecque Iefus Christ , & dont nous

faisons vne protestation publique & so-

lemnelle a fa table , y prenant le pain &

la coupe , qui font la communion de son

corps & de son fang.il a éclaircy & afFcr-

my cette preuve par l'exemple d'vne

chose toute semblable tirée de la religion

des Ebreux , où. chacun favoic que ceux,

qui mangeoyent avec eux de la chair de

leurs sacrifices participoyent par ce

moyen a leur autel, & a la religion Mo

saïque, dont il étoit le principal symbole,

& le plus considerable instrument, U ne

restoic qu'a ájoûter pour l'entier établis

sement de la verité, que ceux qui man-

geoyent des sacrifices des Payens com-

munioyent donc aussi a leur idolatrie ;

ce qui est incompatible avecque le Chri

stianisme. Mais quelque claire que foie

«ctte proposition* neanemoins VApôtre

va
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Va au devant d'vne dificulté qu'il pre-

voyoit que ceux des Corinthiens, qui

estoyent plus subtils , que le commun , y

pourroyent former ; luy objectant co

qu'il leur disoit luy mcsine dans le hui-

tiesme chapitre de cette epître , que ti-

dole n est nen nu monde & que n etant rienj

on ne peut contracter aucune vraye

communion avec^elle , tout le bien & ie

mal, que les Payens en attendoyent, n'p-

cant qu'vne fantaisie vainc & chimeri

que , fans aucun fondement de verirc

dans la chose mesme. Cett-cc que S:

Paul entend icy, quand rompa it le fil de

son discours, il demande , guedis je donc

que Fidole soit quelque chose_j , ou que ce qui

estsacrifié* l'idolesoit quelque chose? G'cít

] objection , qu'il se doutoit bien i qu'on

luy fcroit i comme si la Comparaison

qu'il vient de faire de la communion des

Payens a leurs idoles avec celle des

Chrétiens a Iesus Christ, & avec eelle

des Ebreux a leurautel, induisoit que l'i-

dole soit quelque chose de réel & de ve

ritable , Rejetrant donc cette fausse con

sequence , & avouant que ni l'idole * ny

íes choses qu'on luy sacrifioit n'étoyent

jien , il dit qu'on ne laisloit pas en y pre-

sí x nant
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nant part de contracter communion

avecque les demons , a qui tous ces ser

vices des Payens ctoyent rendus en effet

sous les faux noms de ces vaines idoles,

a qui on les addressoit. C'est ce que signi

fient les paroles suivantes. Maïs je dis que

Us choses , que les Gentilssacrifient ils lesft-

crifieut aux demons d^non foint a Dieu.

D'où il tire enfin cette conclusion, qu'en

prenant part a de semblables sacrifices,

l'on contracte vne communion avecque

les demons, qui bien loin d'estre inno

centes vne grande abomination.C'est-

<se que l'Apôtre entend, quand il dit a la

fin ; Or je ne veuxpaf que vousfiye^ par-

ticipans des demons. Nous aurons donc

trois choses a considerer dans ce texte ;

La premiere l'objcction , que l'on pou-

voit faire a l'Apôtre , tirée de ce que l'i-

dole n'est rien ; La seconde , la solution

qu'il nous donne de certe objection,

quand il dit que les sacrifices que les

Gentils font a leurs idoles , se font en

effet aux demons. La troisiesme, la con

clusion qu'il en tire ,que ceux qui man

gent de ces sacrifices des Payens parti

cipent en communiant aux demons. Cc

feront là s'il plaist au Seigneur les trois



s I. C O R, X. 19. lo. 645

parties de cetie action. Pour la premiere

l'objection apparente que l'on peut faire

a l'Apôtre , est toute fondée fur ce quo

tidole n est rie» ; au lieu que posant en cet

te dispute, que ceux qui mangent des sa

crifices des Payens, communient a leurs

idoles, il semble supposer que l'idole est

quelque chose ; étant clair , que Ion nex

peut avoir de part ni de communion a

ce qui n'est rien. C'est-ce qu'il prevoie

qu'on luy pourra objecter , & dont il nio

la consequence en ces mots ,jgue dis jo»

donc que íidole soit quelque chose , ou que ce

qui est sacrifié a l'idole soit quelque choses ?

c'est a dire, Cela s'ensuit- il de ce que j'ay

dit & allegué pour montrer que le Chré?

tien ne peut manger en bonne conscien

ce des sacrifices des idoles ? Non, ce

n'est pas ce que j'entens ; l'avouë qu'a-

vray dire l'idole n'est rien : le ne pretens

nullement qu'elle soit quelque chose.

Mais bien qu'elle ne soit rien, je dis que

les victimes , qui luy sont immolées pat

les Payens , font en effet sacrifiées aux

Demons; fi bien que ceux qui en man'

gent , quoy que vous puilïìcz dire de Vir ,

dole, ne laissent pas en ce faisant de com

munier aux Demons Jk. d'en estrepartir

v sf 3 ci-
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cipans. Poor bien entendre le fond da

cette objection, il faut sçavoir premiere

ment ce que l'Apôtre entend par l'idolei

& secondement quel est le sens de ce

qVií en du, que t'idole n'est rien comme

ti.cw.%. iî parle ailleurs , * ou que ce fìestpasquel-

i- que chose, comme il parle icy. Car il est

clair que ces deux expressions n'ont

qu'vn íèul & mesme sens. Le mot d'ido'

le est Grec; & selon l'origine qu'il a dans

cetté langue il .signifie la ressemblance ou

l'image de quelque chose que ce soit; &

se prend souvent en ce sens generai pat

les anciens auteurs Payens , qui ont écrit

en Grec. Mais parce que l'on appelle

ainsi les portraits , les images & figures

çles faux Dieux qu'ils adoroyenr , de là il

çst arrive que le mot d'idole est devenu

infame parmy les écrivains Ecclesiasti

ques-, qui le prennent toûjours en mau^

vaise part, pour signifier non vne image_j

simplement , mais vne image que l'on

adore, & a laquelle on rend quelque ser

vice religieux , comme faisoyent les

Payens aux figures &: effigies de leurs

t)icux. Et delà le mot s'est étendu en

core plus loin ; pour signifier non feule

ment vne image , mais aussi toute autre
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chose j de quelque nature quelle soit a

laquelle l'on rend des honneurs religieux

qui ne luy font pas deus; selon ce que

dit David dans l'vn des ses Cantiques»

qùen ejfecl tous les Dieux despeuples^ ( c'est i'd,ron.

a dira des Payens ) sont des idoles. Car l6' î6'

les anciens Docteurs de l'Eglise & nous

apres eux , ne donnons pas seulement le

nom didole aux images , mais generale

ment a tous les sujets , a qui les hommes-

iendent contre l'ordre de Dieu & la lu

miere de la droite raison , i'honneur &

lc service religieux , qui de sa nature &

en verité n'appartient qu'au Createur ,.

seul Dieu & Seigneur souverain de I V-

nivers ; comme quand nous appelions

idoles des Egyptiens les animaux , qu'ils

adoroyent ; idoles des Grecs , les person

nes mesmes de ceux qu'ils servoyentôc

representoyent dans-leurs temples; & le,

culte S£ les honneurs qu'ils leur rendent;

idoUtriey c'est a dire vnservice dideles.Lcs

Theologiens de la communion Romain

ne resserrent beaucoup plus le sens de

ce mot , pretendant que dans l'vsage des

Ecrivains Ecclesiastiques, le mot didolcj

ne s'employe jamais ,quc pour signifier

ffmage cfvne chosefattjse^qm n'est point,.

fi' 4 cn
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en la nature, mais feulement dans l'efprít

& en la fantaisie des hommes , qui en ont-

inventé lafoxme. l'avoue que fidole re-:

presente ce qu'elle figure , autrement

qu'il n'est en verité ; parce qu'elle le re

presente , comme vn fujet adorable , ce

qu'il n'est pas en eífect ; ou comme ayant

quelque qualité qu'il n'a pas ; comme l'i-

dole Payenne , qui repreíentoit lupiter

comme tonnant & foudroyant ; qualité

qui n'appartiens qu'a Dieu. Mais bien que

l'idole reprefentast la chose qu'elle figu-

*,m , d'vnc manierc fausse , & autrement

qu'il ne falloit, ce n'est pas a dire pour-

fane, que lesujei qu'cl!'; representoit, ne

fust point du tout cn la nature des cho

ses. II n'y a point d Ecrivain Ecclesiasti

que, qui n'appelle idoles les images du

Soleil , de la Lune , & des autres astres,

que les Payens nommoyent leurs Dieux

visibles, &: a qui ils consacroyent ces figu

res dans leurs temples &les y adoroyentj

§C ncantmoins l-s sujets , qu'elles repre-

sentoyent sont des choses, non faufiles &t

imaginaires , mais vrayes & réelles , qui

subsistent , comme chacun fait, en la na

ture des choses. Les auteurs Chretiens

sonnent pareillement le nom d'idoles aux

ima-
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images de Iules Ce(ar,d'Auguste, de Ca-

ligula, faites & adorées des leur vivant

par leurs sujets ; & néantmoins qui vou-

droit dire que ces Princesjqu'elles repre-

sentoyenr, nétoyent point en la nature?

que ce n'étoyent que des chimeres for

mées & imaginées feulement par ceux,

qui les servoyent ? l'en dis autant des

autres Empereurs Romains , qui durant

le Paganisme étoyent presque tous ca

nonisez & deifiez apres leur mort ; & pa

reillement de la pluspart des Dieux de

la fable adorez par les anciens Payens

fous les noms de Saturne, de Iupiter , de

ïunon, de Neptune,de Pluton, d Hercu*-

lc & autres en grand nombre. Car bien

que leur pretendue diviniré , & la plus

grande partie de leur histoire soit fausse

& fabuleuse , & inventée a plaisir contre

toute raison & vérité ; ce n'étoit pour

tant pas vne fable, mais vne verité claire

èc certaine , comme les anciens Chré

tiens l'ont justifié dans leurs livres, que

c'étoyent des personnes , qui avoyent

vefeu & regné autrefois en divers lieux ;

tellement que îeurs images ne represen-

toyent pas vn néant , ou de simples ima

ginations de leurs Poetes, mais de vrayes

per



S E K M o M XVII.

persmnes, dont les ames par conséquent

subsistoyenc encore en la nature des cho

ses. U y a bien plus.Car les Saints Peres,

comme S. Athanase * & S. Gregoire de

contr. Nysse , & plusieurs autres appellent les

jf** Ariens idd*tres, parce qu'ils ne laiíîoyent

zyjl pas d'adorer Ieíus Christ ,bien qu'ils ne

9ratjn crcusscnt pas , qu'il fust vray Dieu eter-

*^U' ncl ; & le second Concile de Nicée,

t omìL f qui a étably le service des imagcs,con-

danne Nestorius d'idolatrie , supposant

To».t. qu'il adoroit Iefus Christ , bien qu'il ne

&6' le creust qu'homme simplement. Icsus

Christ , est vne veritable personne , qui

ne subsiste pas seulement , mais qui fait

mesme subsister toute la nature.Etneant-

moins l'image qui le represenroit dans

l'csprit , & dans les figures materielles ,

qu'ils en faisoyent ( supposé qu'ils en fis

sent quelques vnes) ne laiíîbyent pas d'e-

stre des Idoles dans le langage de ces

Peres ; qui autrement auroyent eu rort,

d'en appeller les adorateurs idolatres.

L'histoire del'Eglise nousapprend,qu'vn

certain heretique nommé Carpocrate,

avoit & scrvoit l'image de Icsus Christ

en l'adorant & l'encensant ; Et que l'Em-

pereur Alexandre severc , quoy que

Payen,
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Payenavoit dans fa chappelle domesti

que avec ses autres idoles, les images de_j

Christ &' d'i^íbraham.\Jç% Pcres appellent

idolatrie le service , que ces heretiques fie

cet Empereur rendoyent a ces images &:

les tenoyent par consequent pour des i-

doles. S. Epiphanc dit pareillement des Epiphm.

femmes Collyridienncs , qui adoroyent "^g'*

la sainte Vierge ,que leur herésiefait vne.

idvlç-j ; * bien que leur service eust pour

object vne personne sainte &c vivante:».,»

dans les cieux. Tertullien & lc Concile £^

de Laodicce cotidannent expresse ment deTr*-

didolatrie le service & l'invocation, Q\xcscrc^-

certains heretiques rendoyent aux izmts, ConcU.

Anges. Ainsi quelque veritable, que soit La;>die-

la nature fie la subsistence des Anges, ces c 3Í'

Peres ne laissoyent pas de tenir, que c'e-

toyent les idoles de ces gens- là ; parce

qu'ils les adoroyent. Et Charles Magne ur.^

ldans vn ouvrage, qu'il a ou écrit luy mes- f1™"*^

me , ou fait ccrire sous son nom , & qu'il

approuva si bien , qu'il en envoya mesme

vne copie au Pape Adrien , parlant des

images des saints Cn generai, Nous n ap

pellotis pas idoles (dit-il) les images que l'on

met dans les Eglises ; mais afin quelles »c-,

foyent pas nommées idoles , nous nous gar

dons
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dons hith de les adorer & honorer , d'un culte

religieux ; où vous voyez , que cc grand

Prince avecque l'Eglise de son temps, re-

connoistque lénotììdidtleappartient ju

stement a toutes images , que J'on sert

religieusement , de quelque condi

tion que soit le sujet qu'elles represen

tent j fiist - ce mesme des saints &: des

Anges ; qui font fans doute des cho^

ses tres-réelles , & qui fubsistentkverita-

blement en la nature. Mais c'est pou,

que les hommes de l'Eglise parlent ainsi:

le langage dei'Ecriturc n'est pas different

du leur. Le Concile de Trente conte le

volume de la sapience entre les livres di

vins. Certainement celuy qui en est l'au-

îfa£;<,. tcur donne par trois Fois le nom didoles*

aux images d'vn Pere , ou d'vn Roy,fai-

tes & adorées par leurs enfans ou par

leurs sujets. Comment peut -on dire

qu'elles ne reprefentoyent , que des fi

ctions fcdes chimeres , & non de verita

bles sujets.qui avoyent veícu, & étoyent

connus par ceux , qui leur rendoyent ces

, honneurs religieux ? Mais venons aux

livres vrayement divins Ac Canoniques.

Saint Étienne appelle expressement

idole le veau d'or, auquel les Israelites fa

cri-
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crifictent dans le desert ; & S. Paul pre-^ 7

suppose , que c'est son vray nom , puis 41-

qu'il dit de ceux qui l'adoroyent , q*iisx7Ctr M'

fartnt idolatres. La vieille version Latine&

donne le mesme nom a l'image, de fonte

de Mica ; & aux deux veaux , qu'Israël

adoroit en Dan & en Bethel , * & que^y?,^

le^ septante t appellent semblablement*^

ííw/w. Et néantmoins il est constant &9 ,4*

par la consideration des choses mefmes,t

& par la confession des luiss , & de plu-*^

sieurs excellens interpretes de la com

munion Romaine,que toutes ces figures

étoyent faites pour representer le Sei

gneur, le vray Dieu d'Israël, & leRo- ,

cher , d'où est sorty l'estrc de toutes les

creatures. Ainsi dans le langage de Dieu

& de l'Eglise ancienne, toute image a qui

on rend vn service religieux,est vne ido

le , de quelque nature que soit le sujet

qu'elle reprefente , vray ou faux ; bon ou

mauvais ; saint ou profane. Ce n'est pas

la condition de ce qu'elle represente ;

mais l honncur & le cultev qu'on luy

rend , qui luy acquiert le nom d'idole.

D'où vous voyez combien est non feule

ment fausse & inique ; mais encore vaino

& inutile a leur caule l'accufation -, que

quel-

.

\
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quelques vns des Latins intentent a nos

Bibles d'avoir mal traduit ces paroles du

second article de la Loy ; Ta ne teseras

aucune image taillée , pretendant qu'il fal-

loit dire , Tu ne teseraf aucune idole. I'ay

dit, que le crime, qu'ils nous imputent

d'avoir mal traduit, est faux &: injuste.

n Caria parole Ebraïque * icy employée

par le Seigneur signifie prcciíement 8C

selon son origine , & selon l'vsagc com

mun de {'Ecriture vne image taillée i com

me sçavent ceux qui entendent la lan-

t Exode gue j & les LXX mesme dont on allegue

T^nfit- icy l'autorité contre rious,la traduisent

àùàtí amg en pjuS <jc quarante lieux du vieux

fatlptUe. r 1

*utech. 1 eltament ; & la version Latine , que le

deTrmte Concile de Trente a canonise'e , la ainsi

'lis™" interpretée , f dans ce passage mesme i

t-V9- & le Catechisme de ce Concile , * pu-

jw^-klié en Italien vulgaire par l'ordre du

tuna, Pape Pie V. l'a reprefenté comme nôtre

y^CT Bible , & ptecisement en autant de motsi

8£ ces favans hommes , que l'on appelle

ffj^' lanfenistes, n'ont pas seulement die , voui

-,mu ne he vous fere^point d'idole ; mais suivant

fer?^ ces grandes autoritez , ont aussi ajouté,

<t'ideU ny image taillées , en François dans les

^^f'Heurcs, qu'ils ont publiées en nôtre lan
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gue. Mais j'ay die en second licu,que cet-

te calomnie leur est inutile; parce quo

quand on traduiroit ,Tunete seras foint

d'idole , le sens n'en auroit pas moins d'e-

cenduë , & comprendroic toujours la de

fense de toute image, qui se fait pour luy

rendre quelque honneur religieux , de

quelque nature ou condition , que puisse

êstre au reste la chose quelle represente.

Mais ceux de Rome alleguent icy pour

appuyer leur erreur, la parole de S. Paul,

que tidole n'est rien ; & celle-cy de nôtro

texte, dont le sens est mesme ,jQuedii-je

donc que fidole soit quelque choje^ ? Car

niant fortement,que fa pensée soit de di

re , que l'idole soit quelque chose , il est

clair , qu'il entend qu'elle n'est rien ; parce

qu'autrement elle ieroit quelque chose,

ce qu'il rejette & denie ; comme il pa»

roist par la maniere , dont il parle en in

terrogeants par ce qu'il adjoute incon

tinent ; Mais je dis que les sacrifices des

Payenssontsacrifiez aux demons. L'Apôtres

dit , que iidole n'est rien ( dit l'adveríáire)

parce qu encore que ce soit quelque choses, &imag.

quant a la matiere , en quoy elle co-QU^. i % * $•

néantmoins quant a fa ferme , ce n'est rien, g.

parceqrielle represente ce qui n'est ru»,0- que
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par consequent elle ne represente p4s verità*

blement ,&*infin 'estpas elle mefme, L'ob-

ícurité de ces paroles enveloppées cri

montre assez la faiblesse & La fausseté.

Cac la verité est íîmple , & ce qui est

fort , penetre & se fait sentir , au lieu qu*

l'on a de la peine, a entendre ce que veut

dire ce disputeur. L'idole est quelque cho-

f materiellement ; lidole n est rien formeRe- -

ment. Et pourquoy n'est - elle rien for

mellement î Parce (dit-iij quelle represenr-

te ce qui n est rien -, S. Paul ne le dit pasi

& c'est ce qu'il falloit prouver.Au lieu de

le prouver , l'adversairc nous le redk en

core vne fois. L'idole represente ce qui

n'est qu'vn rien ; Pourquoy ? Parce que

S. Paul dit, que l'idole rìeH rien. Et pour

quoy S. Paul dit-il, que l'idole n'est rien?

Parce ('dit l'ad versai re^ qu'elle represen

te cc qui n'est qu'vn rien. N'est-ce pas-là

vne belle & agreable maniere de prou

ver vne chose dont on est en doute?Mais

encore si l'imagc n'est rien quant a ía

forme, parce qu'elle represente ce qui

n'est rien ; comment peut on dire quci'i-

dole du Soleil ne soit rien formellement*

veuque ce qu'elle represente bien loin

de n'eítre rien , est la choie du monde la

plus
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plus belle & la plus noble , dont la natu

re & la subsistence est la plus claire &: la

plus reconnue par tout le genre humain?

Mais cc que l'Apôtre ajoute refute aussi

la glose de l'adversaire. Car il ne du pas

seulement, que Fidole n est aucune choses ;

Il ajoute en mesme íèns ,ique ce qui luy

est sacrifié n est aucune chose. Que da-jcj

donc ? DÚ-je que l idole (oie quelque chofe_j-,

ou que ce qui luy est sacrifiesoit quelque chojt?

Il nc dit m l'vn ni l'autre. l1 dit doncj

que ee qui est sacrifié a l'idole n'est rien

hon plus que l'idole mesme, &: dit l'vn &í

l'autre en mesme sens. Mais il est clair»

que l'on ne peut entendre que le sacrifi

ce de l'idole n'est rien , au sens que l'ad-

versaire pretend,pour dire qu'il ne reprè

sente rien de vray & de réel.Car le sacri7 ,

fìce, c'est a dire vn agneau ou vn bœuf;;

ou quelque autre animal immolé a l'ido

le , n'est pas vnc image , qui representé

vnc autre chose. Ou fi vous dites qu'en-

core qu'a parler proprement l'animal sa

crifié ne soit pas vne image , il repreícnre

pourtant la personne pour qui il est im-

mole i ránr yaqu'il est ecttain que la per

sonne qu'il represente en et sens, est vnc

choie réelle & vericable9& nòavn songe

te oij
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du vnc chimere Ainsi quoy que l'on

puisse dire,il n'est pas possible d'entendre

ce que l'Af ôtre écrit du sacrifice, au sens

que l'on pretend. II n'y faut donc pas

prendre non plus ce qu'il a dit de l'idole

mesme. Mais l'adverfaire abusant de

l'ambiguité des paroles icy employées

par S. Paul en a fait vn sophisme pour

jious abuser & nous faire tomber dans

son erreur.Le mot cCidole-, le premier qui

se trouve en la proposition de l'Apôtre

.signifie deux choses, comme nous lavons

montré, ou l'image consacrée a vn faux-

Dieu, ou le faux-Dieu,a qui elle est con-

sacrée. L'adversaire le prend pour l'ima

ge ; au lieu que S. Paul l'en tend du Dieu,

a qui l'image est consacrée. Car il en

tend tidole a qui le sacrifice est presenté ;

comme ce qu'il a joute le montre,que ce

qui est sacrifié a l'tdole n est rien. Or les

Payens n'offroyent pas leurs sacrifices a

l'image , mais au faux-Dieu representé

par l'image ; comme ils le témoignent

eux mesme dans vnc infinité de lieux

des livres , qui nous restent d'eux ; &

comme il parofst par l'Histoirc de S.Paul

?J. de S. Barnabé dans les Actcs,où nous

htons que les Lycaoniens les prenant

pour



ï. C o R. X. IÇ. 20. 6j9

pour Iupicer & Mercure, amenerent des

taureaux non au temple de la ville où

étoyent les images de ces Dieux préten

dus , mais au lieu où étoyent ceux qu'ils

prenoyent pour eux ; voulant leur sacri

fier a eux mesmes & non a leurs images.

S. Paul entend donc icy par l'idole, dont

il parle , le faux-Dieu auquel se faisoit le

sacrifice, & non l'image, qui le reprefen-

toit ; comme l'adversairc le suppose faus-

sement.La seconde parole de S. Paul est,1

que l'iâole rìeSí fáf quelque chose, ou com

ble il parle ailleurs quelle n est. rien. Ceía

est encore ambigu ; &c le peut pren lre

ou pour dire n'estre riéê simplement ,S2

absolument n'avoir pour tour aucun estre*

ou a vn certam égard feulement n'eitre

pas ce que l'on paroist , n estre pas du

prix & de la valeur , que le monde s'i

magine. L'adversairc íe prend au pre

mier sens , & l'Apôtre l'entend au se

cond. Et avant que la passion de l'erreur

eust introduit dans la religion , la chica-

ne, le sophisme 8,c la subtilité de la Me

taphysique & de la Logique , tous ceux

qui lisoyent , ou qui interpretoyeot l'£-

crirure , le prenoyent ainsi. En efíect l'v-

jae êí l'autre de ces deux expressions dé

et z S.Paul
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v.

S. Paul est claire & populaire , ic tres-

facile a entendre. Nous parlons tous les

jours ainsi , disant quWf ebose nest rien,

pour signifier qu'elle n'est pas conside

rable- S. Paul en vse souvent de mestne;

& jamais en autre sens. Ainsi dans certe

i.Ébr.3.7. epií re il nie , que celuy quiplanteju, qui ar

rosesoit quelque chosç_j. Veut il dire,qu'en-

core qu'ils íòyent quelque chose quant a

leur matiere , ils ne font rien quant a leur

sormes ? selon la belle interpretation de

ladversaire ? Loin d'icy la ruse & la sub-

cilitc. L'Apôtre parle de bonne foyjll

n'y a personne , qui n'entende bien qu'il

veut dire, que #ut le travail de ces deux

ouvriers est peu de chose j que ce n'est

rien , au prix de ce qu'y fait le Seigneur,

qui donne l'accroijsemenf. Ailleurs il dit

Gd.z.6. parlant de S. Pierre, de S. Iacques,& de

S. Iean j qu'/'/íJèmbloyent estre quelque cbg-

, scj. Entend il simplement , qu'ils sem-

bloyent estre des creatures douces de

'* quelque estre réel a regard de leur ma

tiere & de leur forme ? qu'ils sembloyent

n'estre pas des songes ou des chimeres !

s C'est le sens de l'adversaire.Pcutonricn

songer de plus fade , de plus ridicule , &C

de plus indigne de S. Paul? Mais ou est

l'hora
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fhomme , qui ne voye , que S. Paul veut

dire , que ces Apôtres sembloyent estre

quelque chose de grand , & 4'eminent

par dessus tous les autres ? qu'en faisant

comparaison d'eux avecque les autres,

il scmbloit que les autres ne fussent rien?

& qu'eux seuls sembloyent estre quelque

chose ? & comme il s'en explique ma

gnifiquement trois versets plus bas , que La mis

ées trois hommes sembloyent estre les me^$-

tolomnes dans le college des Apôtres ?

Comme si vous disiez- qu'au prix d'eux

les autres ne paroissoyent , noji plus que

du moilon dans vn bastiment,en compa

raison des grandes colomnes , qui en

soutiennent tout le faix, & qui en sont

les plus beaux ornemens. II dit encore

áilleurs parlant d'vn homme presomp-G^.5.ï,

tucuxi qui a trop bonne opinion de luy

mesine, Si quekanpe»se ettre quelque cha-

fe i veut il dire , s'il p1 ensc n', stre pas vn

songe , mais vn tout jfcomposé dz sa ma

tiere & de sa forme , vne bouë animée de

son souffle: ? A ce conte l'Apôrrc auroic

tort de dire d'vn pareil homme , qu'il se

trompe luy mesme par sa fantaisie. Cctttí

pensée ne seroic pas vne fanraisicj,&: il

n'y a point d'homme -, quelque pauvre Si

1 1 3 mi-
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miserable qu'il soit, qui ne puisse avoir-

vn pareil sentiment de luy mesme sans

íè tromper ; lans blesser ni la verité ni la,

modestie. Et néantmoins c'est là le sens

de l'Apôtre,si vous prenez l'Adversairc

pour l'interprete de ses paroles.Aussi est-

il clair , que la pensée de l'Apôtre est

toute autre ; qu'il entend , que cet hom*

me , dont il chatie la vanité-, pense estre

quelqc chose de grand , & de singulier ;

qu'il croit estre fi relevé au dessus du

commun, que les autres hommes ne (oyêt

que des ombres au prix de luy. C'est en-

rjB.f*s cote le sens de ce que dit Gamalicl d'va

certain Theudas , qui s'éleva entre les

luiss, les appellant a la liberté, & assem

blant des gens sous l'esperance, qu*il Ieuc

donnoitde secouer le joug des Romains;

Gamaliel dit (\\iilse disoit estre quelque^-

choses, ou quelcun ; c'est- a dirg quelque

grand homme extraordinaire, suscité de

v Dieu pour les delivrer , leur donnant

possible , a entendre qu'il étoit le Messie,

En effect il y a des exemplaires , qui

'^xs- lisent , qu'il se disoit estre quelque grand ;

tout de mesme qu'il est dit de Simon le

Magicien dans le mesmé livre qu'il se di

soit çiïre quelque grand ; c'est A dire vu

grand
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grand homme, vn grandperfonmge, cora

me nôtre Bible l'a exprimé. Delà vous

voyez que par la raison de l'opposition, il

faut aussi prendre au mesme lens l'autre

expression , où l'Apôtre dit de certains

sujets, qu'ils ne sont rien. II ne pretend

pas en parlant ainsi d'eux , les reduire

dans le néant, ni les dépouiller de leur

nature ou de leur foi me legitime SC na

turelle ; mais feulement de leur ôter ce

qu'eux mesmcs , ou les autres leur attri-

buoyent dr trop, d'excellence, d'avanta

ge , ou de force. Comme quand il dit,

que U circontision n'est rien , & que le pre- i Cot.7^

puce n'est rien -, pour signifier, comme il l9'

s'en explique luy- mesmc par deux fois,

dans i'épitre aux Galares , qu'en Iefus

Christ ni l'vne ni l'autre de ces choses n a au- Gui

cune vertu; c'est a dire que pour estife

circoncis ou pour ne l'estre pas ,on n'en

est ni meilleur ni pire Chrétien. U ôte

a la circoncision , non l'estre réel qu'elle

a en la nature , mais l'avantage & la va

leur, quelle avoitdans l'esprird^s Iut&>

& des Iudaïsans , qui l'estimoyent ne

cessaire pour estre justifié devant Dieu,

&L íauvé. Et dans cette cp.tre encore,,

lois que supposant qu'vn homme ayt lo-

1 1 4 doa
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don de la Prophetie , la connoissance de

i.cor.rj. tous ics mysteres , & de toute la science,

& tout ce que l'on peut avoir de foy jus

ques a transporter les montagnes , fans

javoir la charité , il ditd'vn tel homme,

qu'avec toute cette pompe il nestrien.

Comment n'est- il rien , s'il prophetise ,

s'il connoist les secrets & les sciences ;

s'il croir & s'il transporte les montagnes?

laissons les bagatelles de la chicane ; Cc

que l'Apôtre entend est clair , que cet

homme, tei qu'il le suppose, n'a pas le

principal & le vray tout de l'homme , fa,

plus haute & fa plus necessaire perfe

ction, c'est a dire Ie salut, au prix duquel

tout le reste, quelque brillant &L éclatant

qu'il soit, n'est rien au fond, puis qu'il

n'empefche pas l'homme d'estre la plus

malheureuse de toutes les créatures ? lI

avoit exprimé la mesme chose autrement

dans le verset précedent, disant que sans

la charité on eít: comme I'airain, qui re

sonne, ou comme la cymbale, qui fait vn

bruit inutile ; c'est a dire comme vnc

chose de néanr. Estrc n/n airain , ou vnç_j

cymbale qui refonneen vain , & rìestre rien,

lignifient la mesme chose dans le stile de

Ì'Apôtre.1l dit de foy mesme en quelque

.» en-
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endroit, qu'il n est rien, bien quil proteste

au mesme lieu, qu'il n'cïl en aucune chosç^ 2 car.m

moindre que les plus excellens Apôtres. II

avoit donc íans doute toute la matiere

& toute la forme legitime des plus

grands Apôtres.Et avecque tout cela , il

dit pourtant, qu il n est rien , & dit vray

íans doute. Car ni fa langue ni sa plume

n'ont jamais rien dit ny écrit , qui soit

faux. Comment dit- il donc ,qu'/7 n est

rien ?. Parce que c« qu'il avoit, n'étok

pas a luy ; il étoit a lefus Christ , duquel

il l'avoit reccu, & auquel il lc poíícdoir*

II n'étoit rien en luy mesme.il éioit touc

ee qu'il étoit, en lefus Christ. II dit en

fin dans le lieu que nous avons desja

touché,du preiomprueux,qui pense estre

quelque chose, qu'il n 'est rien. Comment

n'est il rien s'il pensai s'il n'est homme,

il n'est pas capable de penser. Mais l'A-

pôtre entend qu'il n'est rien de ce qu'il

pense estre ; qu'il n'est pas ce qu'il s'ima

gine d'estre. Cefont-là, û ma memoire

ne me trompe , tous les lieux , où l'Apô-

tre a employé ces deux expressions estre

quelque chose, ou n'effre rien; toujours con

stamment comm vous voyez , en vn

sens tres - éloigne de ce rien materiel &:

'
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sormel, dont l'adversaire nous mec le nom

en avant ; comme va vain épouven-

tail , pour faire peur aux ignorans & aux

infirmes <wi n'entendent pas son jargon*

Disons donc qu'il faut aussi prendre ce

que dit l'Apôtre , que ïidole n'est aucunes

chose y ou quelle n est rien, au meíme sens

qu'il employe ces expressions par tout

ailleurs, pour dire que l'idole, c'est a diro

le faux Dieu representé par son image,

n'a rien de l'exccllence , ny de la Divini

té , que les Payens luy attribuoyent î

qu'elle n'a aucun des avantages , qu'ils

luy donnoyent, ni l'efficace , quils en at-

Cendoyent dans la religion , soit pour pu

rifier leurs ames de leurs pechez, soit

pour les éclairer de la lumiere de la veri

té , soit pour les benir & les rendre heu

reux en leur vie, ou apres leur mort.

C'est aussi le sens de ce qu'il ajoûte , que

le sacrifice de lidole n'est rien non plus,

c'est a dire qu'il n'a nulle force ni

vertu pour appaíscr la colere de la divi

nité , ou pour la rendre propice & favo

rable aux hommes. G'estlàlevray runt

& le yray néant des idoles & de tous les

sacrifices & services , que les hommes

vains seduits par les artifices de Satan,

leur
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leurpresentoyent & leur rendoyent au

trefois. Demandez en lavis aux Peres ;

L'vu vous dira , que les idolesfont &fubfi- chrysest.

fient a la verité ; nuis quelles ne peuvent I™]™

rien. Vn autre d 1 ta,<j)ue les Payensservent ^$.1.10

des choses , qui font a la verité ; mats qui #c-,

sont sas adorables i JgueUessont quelque^ c.f.TU*.

choses ; mais quelles ne sont rienfour lefa- f°T£[a

lut. Vn autre vous expliquera ie sens de IS!,

ce passage mesme de l'Apôtrc en ces^"^

mots > Jzjteperjonne nepenje qu enparlant /d^e,

ainsi des idoles & des choses qui leursontft- oemm.

criées, je veuille dire qu elles ayent quelques*

sorce ou vertu, & quellespuissent d'elles mes

messouiller celuy qui y participe. Demandez. .

a leurs enfans çe qu'ils çn ontereu. Ils

vous diront tous choses semblables , ou

cn propres termes, ou en mesme sens , 8c

vous n'en trouverez aucun jusques a ces

derniers ficeles , qui entende autrement

les paroles de S. Paul fur ce sujet. C'est

auífi ce que l'Ecrirure signifie par les

noms de vanité , des choses de neant , des

fausseté , de mensonge , qu'elle donne sou

vent aux idoles ; pour signifier , non

qu'elles n ayent point d'estre, mais qu'el

les trompent les hommes, n'ayant pas

çn elles l exccísence Sc la dignite qu'on.
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s'imagine , ni la puissance & la sagesse

pour donner a ceux qui les servent ,Ie

salut , qu'ils s'en promettent. Ainsi Mes

Freres , nous avons ce me semble , assez

explique les paroles de l'Apôtre , que l'i-

dole ni le sacrifice qui luy est offert , est

vn rien & vn néant. Le temps qui s'est

écoulé ne nous permettant pas de passer

outre i nous contraint de remettre la

consideration des deux autres parties a

vne autre fois , si Dieu le permet. Be-

nissons-le , de la grace , qu'il nous a faite

de nous tirer de l'abysmc d'erreur & de

folie, où les Nations ont si long-temps

été plongées, & où quelques vnes le font

encore aujourd'huy , servant des choses

de néant, vuides de toute vertu, & inca

pables de les sanctifier Sc de les sauver.

Benissons-le de ce qu'il nous a appeliez

a la vive 6c inépuisable source de salut,

de lumiete & de verité ; se manifestant

a nous en son Fils , & nous montrant le

vray Dieu.eternel,celuy qui EST,a pro

prement parler , possédant seul pleine

ment &: immuablement tout LJESTRE,

& toute la Vie ; au lieu que le reste,quel-

que grand & parfait qu'il paroisse, n'en

tient que quelque goûte , que ce souve

rain
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rain principe de tout bien luy a commu

niquée ; & encore pour en jouir, non

tout a la fois , mais par diverses portions

successivement les vnes apres les autres,

autant qu'il plaist a celuy , qui leur a dis

pensé ce qu'ils en onr. D'où s'ensuit qu'il

n'y a que luy qui soit ; Tout le reste cou

le plûtost qu'il n'est ; ne s'arrestant nul

le part ; comme vne riviere, qui ne sub

siste 'que dans le flux continuel de ses

eaux. Devant la Majesté de ce grand &

incomparable Seigneur , non feule

ment les idoles , qui ne font qu'vne

tres- petite 8c tres-foible partie des

creatures ; mais les Nations mesmes de

l'Vnivers toutes entieres , nesont quc_jEs-*6j7

comme vn rien (dit le Prophete ) & il les

tient pour moins que rien, &pour vne chofe_j

deniant. Nous en pouvons dire autant

des cieux mesmes , & du bien-heureux

peuple spirituel & immortel,qui y habi

te. Toutes leurs legions & leurs armées,

leurs lumieres ií leurs beautez , nc sont

rien au prix de Dieu le Createur ; Sc

comme le Soleil nesc levepas plustost

fur nôtre horizon, que toutes les étoilles

de la premiere aussi bien que de la der

niere grandeur , dilparoissent en vn mo*

ment,
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ment, le vis éclat & la riche abondance

de la lumiere, que le bel Astre répand

par tout dans nos airs , effaçant tout a

coup celle de tous les autres corps cele

stes ; II en est de mesme de nôtre Dieu.

II est si grand , il est si haut , il est vestu

d'vne gloire si immense, que rien nepa-

roist où il se montre. Nôtre terre , nos

mers , nos montagnes , nos hies, nos vil

les, ces cieux immenses, qui s'etendent

fur tout l'vnivers * avecque tous ces

grands corps, qui y roulent, & les in

nombrables esprirs , qui y vivent j s'en-

fuyent a fa veuë i & semblent fc retirer

dans leur premier néant , ne fc voyant

non plus , que s'ils n'étoyent plus en ef-

fect. C'est en luy Ghers Freres , & en luy

feu), que nous treuverons tous ce que ses

Prophetes nous en ont dit i vnc bonté

infinie pour nous aimer , vne puissance

qui n'a point de bornes pour nous sauver,

& vne sagesse incomprehensible pour

nous gouverner; II n'est pas comme les

hommes & leurs idoles , qui mentent a

ceox qui les servent j L'cstet decouvrant

enfin , qu'ils ne font rien de ce que l'on

s'en imagine. Dieu donnera beaucoup

plus qu'il ne promet , & quelque hauc

que
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que nous puissions pousser nos pensées

& nos esperances , il n'est pas possible

qu'elles ne demeurent toujours bien bas

au dessous du nombre, de la grandeur, 5c

de la gloire des biens eternels,qu'il nous

a preparez en son Fils. Attachons nous

a ía grande & glorieuse Majeste. Que

nos ames n'adorent, que nos entende-

mens n'admirent , que nos cœurs nay-

ment, que toute nôtre vie ne g!ot,n> au

tre que luy. gui ne te craindrott 0 Roy des &M0.7.

muons ; C'est atoy seul qu'appat tient la

crainte,&: l'amour, la reverence & le ser

vice. Cherchons le & le contemplons

en son Fils Iesus Christ , qui seul en est

la vraye & parfaite image. Laplenitudes

defit divinité habite en ce divin Fils cerpo-

rellement & en luy seul nous ont été ma- Co1 **

nisestez les trefors cachez , non desapience

8c descience feulement, mais aussi de be

nediction, de salut & de vie. II vous ap

pelle pour dimanche prochain a fa table

sainte. Freres bien aymez , où il vous

dispensera le pain, vivant & vivifiant,

avecque la coupe de salut , le vin du sep

mystique & eternel, la cause vnique de

tout ce que vous ave z de g'aces , &: de

tout cc que vousciperczdc gloue. Pu-

ri-
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iifiez vos amcs avecque les larmes d'vnë

sincere penitence , & avecque le feu

d'vne foy vive, & d'vn zcle ardant. Fai

tes abonder les Fruits de vôtre justice en

aumônes & en toute sorte de bonnes

oeuvres.Prenez des habits neufs, & vous

dépouillez de ces haillons, la robe de

confusion & de malheur , dont le vieux

Adam nous a couverts Revestez le nou

vel homme, ce mesmc le fus,, qui vous

convie a son festin , comparoissant a fa

table avecque son humilité, fa douceur

fa charité, son amour. Ce sont les habits,

qu'il vous demande. Si vous y venez en

cet état , il vous fera goûter & connoi-

stre par experience, combien il est bon á

^JHceux qui le servent, & apres vous avoir

conduits par son conseil, il vous recevra,

vn jour en fa gloire, y^imen.

SËR-
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noncé £

I. COR. X.

jour d'0.i

... f Bobrc

19. Que dis-je donc ? que iidolesoit queU ifás.

que choje ? ou que ce qui est sacrifié a Cìâolç^»

soit quelque choJ,L~,? Non. . ' .

20. CMais je dis que Us choses\ que Us

Gentilssacrifient , iL les sacrifient aux De

mons^ à' no*1 foint a Dieu , Orjè ne veuxJ,a

que vous foye-z,participants des Demons,
.v

 

Herj Frère s ; s *

lì vous peut souvenir, que daná lá der

niere action que nous firmes (ur cecha

pitre de l'Apôtrc , nous fuîmes obligez;

de remettre a vne autre occasion Impli

cation du dernier de ces deux versets,<

que nous venons de vous lire, ayant con-

sumé tout nôtre temps a éclaircir le sens

du premier contre la residence &: les

vains efforts de l'erreur. Car la verité

étant simple, pure & de bonne foy, au,-

au Hcit
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lieu que Terreur est double, enveloppée

& artificieuse , il faut beaucoup moins

de temps pour expliquer la premiere,

que pour refuter la derniere. Pleust a

Dieu , que nous n'eussions autre tasche,

que de vous representer la sainte doctri

ne du Seigneur & de ses Apôtres , avec

que les devoirs , qu'elle, nous ordonne

de rendre a Dieu & a nos prochains .' Ce

sujet seroit beaucoup plus agreable &:

plus salutaire pour vous , & moins diffi

cile , & moins ennuyeux pour nous , que

d'avoir presque a chaque pas a combat

tre les fausses traditions des hommes , &

a effacer les vaines couleurs,dont on pre

tend inutilement de les farder. Mais il

ne s'est jamais veu de siecle , où les ser

viteurs de Dieu ayent peu jouir de fa ve

rité en paix ; Satan , le pere^ de menson

ge, luy a toujours fait la guerre ; plus for

te je l'avouë & plus violente en vn

temps qu'en l'autre ; mais tant ya , qu'el

le n'a jamais esté exempre de ce trouble-

Dieu le souverain Arbitre & dispensa

teur des choses humaines l'ayant ainsi

permis , soit pour l'exercicc Sí pour fé-

preuve des fideles ; soit pour la juste pu

nition de ceux , qui ne reçoivent pas fa

vc-
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verité celeste avecque la dilection & la

reverence,qui luy estdeuê'.Mais s'il y cuo

jamais aucun ficele , où cette guerre aye

troublé le repos de l'Eglise & du monde^

c'est celuy- cy sans doute ; où l'erreur ou

tre la multitude 8C les qualirez éclatantes

de ses advocats, employe encore contro

la verité plus de subtilite' & d'eloquence*

qu'elle n'a peut estre jamais fait depuis le

commencement du Christianisme jus

ques a nous. G'est-ce qui nous rend l'ex-

plication de la parole de Dieu plus pe

nible i Sdqui nous empesche d'y avancer

autant «que vous& nous le d,c fire rion s.J

Mais le travail n'est rien , pourveu que

vous en soyez edifiez. Dieu sçait* quo

c'est nôtre dessein ; & vous S,c nous le

devons prier ardemment, que fa benedi

ction nous en donne le succez , que nous

souhairons.Pour reprendre donc le fil dé

nôtre traité furies paroles du S. Apôtre*

nous le divisassmes en trois parties i dont

la premiere iconrenue dans le premier

de ces deux versets , vous suc suffisam

ment expliquée dans nôtre action prece

dente ì où nous rnontrasmes en quel sens

il faut entendre, ce que nous y lisons, que

íidole rìeíi rien , ôc que ce qui est sacrifié *

Bu i /'/
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tidole n est rien no»plus. C'est cc que FA-

pôtre prevoyoit , que l'on poucroit luy

objecter sur ce qu'il presse si fort les fide

les de Corinthe , de renoncer au com

merce de tous les services,que lesPayens

rqndoyent aux idoles ; comme si o'étoic

se souiller , que d'y prendre la moindre

parr. Car comment ce qui n'est rien , est il

capable de polluer vne personne ? Si l'i-

dole , ou ce qui luy est sacrifie n'est rien, ,

quelle force &í quelle vertu peut avoir

* l'vne & l'autre de ces choses pour impri

mer quelque souïlleure dans lame de

ceux qui y touchent, ou qui y partici

pent ? L'Apôtre pouvoit répondre , qu,3

cela mesme que l'idole n'est rien , nous

doit faire abhorrer fa communion , puis

que c'est vne chose tout a fait ind gne

de la connaissance & de la conscience

d'vn Chrétien , de témoigner & de don

ner a entendre,par aucune de ses actions,

qu'il tienne pour vne Divinité ce qui

n'a rien en foy de la force , de la puissan

ce , & en vn mot de la Majesté de cette

souveraine Nature , qu'il adore, & qu'il

sçait bien estre seule adorable. Mais il

resout lobjection bien plus fortement,

nous montrant pai k ieponce,qu'il y fair,

que
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que non seulement la communion do

l'idole & du service qu'on luy rend, n'est

pas permise, ou supportable; mais quo

c'est mesme vne fi grande abomination

que tout fidele en doit avoir vne extrê

me horreur. Car apres avoir rejette ce

qui sembloit se pouvoir induire de son

discours, qu'il tinst, que l'idole soit quel

que chose, contre cc qu'il avoit enseigné

luy mesme ailleurs , que l'idole neji rien,

Non cc n'est pas ce que j'entens , dit-il ;

le ne retracte rien de ma. premiere do

ctrine ; Mais voicy ce que je dis , & quo

j'ay presuppose dans toute l'exhortation,

que je vous ay faite, qu'encore que l'ido

le soit vne chose de neant , sans aucune

force ny vertu'; la verité est pourtanr,

que les Payens, qui l'adorent, comme fi

c'étoitvne Divinité , sacrifient au fond

& en effet aux demons tout ce qu'ils

pictendent sacrifiera leurs idoles. C'est

comme vous voyez, le sens de ces paro

les ; 'Mais je dis que les choses , que les Gen

tils sacrifient , ils les sacrifient aux demons,

& non a Dieu. D'où s'eníuit, que ceux qui

mangent des choses sacrifices par les

Gentils, íbnt participans des demons;

& de là il n'y a peilunne qui ne voyo

U u 3 Cuffl
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combien le Chrétien doit abhorrer le

manger de telles viandes,puisque les de

mons font les ennemis mortels de Iesus

Christ& de son Evangile , & les auteurs

du mensonge & de la perdition eternel

le. C'est la conclusion, que l'Apôtrc tire

de fa réponce, ë£ qu'il renforce encore

par la consideration de son affection &£

de son desir dans la seconde &: derniere

partie de ce texte en ces mots. Orje ne_j

veux point , que vous soyez, participais des

demons. Ainsi pour macquitter de ce que

je vous promis dans mon action precc^

détejôí pour achever maintenant ce que

jccommencay alors , j'auray s'il plaistau

Seigneur a considerer & expliquer ces

deux dernieres parties du texte de l'A-

( pôtre $ La premiere que les sacri

fices des Payens sont offerts &: ap

partiennent aux demons; & l'autre que

c'est vn malheur tres-contraire & a la

volonté du Seigneur , & aux communs

souhaits de tous les serviteurs de Dieu,

qu'aucun des fideles, baptisez au nom do

Iesus Christ, & consacré a sa sainte &; di

vine discipline ayt jamais aucune part

avecque les demons ny en çe siecle , ny

en l'autre.

Pour
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- Pour la premiere partie l'Apôtre dit,

que les choses que les Gentils sacrifient , ils

lessacrifient aux demons , & non a Dieu. H •

protestoit ailleurs aux RoyAgrippa de ne 26.

rien dire hors les choses predites parla"'

loy & les Prophetes ; & nous lisons qu'il

convainquoit les luiss des souffrances.

& de la resurrection du Christ par les -^f v-

anciennes Escriturcs les entrouvrant, &: *' '

les comparant entr'clles & avecque les

evenemens des choses mesmes. II con^

serve cc caractere par tout dans ses épi-

tres,y édifiant divinement le nouveau

tabernacle de Christ , des pieces de l'an-

cien Mosaïque , &: enrichissant admira

blement ses discours Sc ses paroles d'afr*

gumens & d ornemens tirez du tresor

des vieilles Ecritures. Outre les exem-

pies , que nous en avons remarquez jus-

qu'icy dans l'explication de ce chapitre*

. en voicy encore vn considerable. Carcc

qu'il represente aux Corinthiens des sa

crifices offerts aux idoles , n'est ny l'in-

vention de son esprit , ny l'expi ession da

sa langue.C'est la pure doctrine de Moï

se , exprimé en ces propres termesicora-

me nous la Usons dans l'admirable Can

tique, où étant a l'extremité de fa vie , il

u u 4 con-
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il conjure son Israël vn peu avant que de

le quitter , de cheminer dans les voyes.

de Dieu , qu'il leur avoit enseignées , &

leur proteste des grands & inevitables

maux j dont le Seigneur chatiera leur in

gratitude, s'ils manquent a luy eítrc fide

les. Et entre les autres reproches qu'il

kair fait , il exaggere principalement

l'àorreur & la. brutalite' de leur idolatrie;

& apres avoir dit 5 qu'ils ont èmeu le Sei-

g k1fur a jalousepar desDieux étrages-,érquils

l'e. - '.'pité par des abominations ; il décrit

leur faute en ces terribles paroles , que

p*»í jt. PApôrre en a empruntées -, Ils om( die—

il ) facri^é aux demons '& non a pieu ; a des

Dieux quiis navoyem point connus nou

veaux & venus depuà peu , que leurs Perest

(c'est adire les saints Patriarches ) na-

voyentpoint craints^ ny servù. Toute cette

description qu'il en fait , montre que les

idoles des Israelites étoyent ou mesmes

que celles des Payens , ou que du moins

elles leur étoyent semblables. A la verité

a considerer simplement les choses en el

les mesmes , toute l» difference qu'il y a

entre l'idolatríe àçs vns & celle des au

tres, est que celle des Payens a encore

& plus brutale , que
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celle des Israb'lites. Si donc l'eloge que

Moïse donne anx sacrifices des Israëlites,

disant qui/s lessacrifierent aux demons

pon * £>/>«, est juste & veritable ; ilappar-

tient encore mieux & plus justement a

ceux des Payens,a qui l' Apôtre l'attri-

buë icy nommément , diiant d'eux ce

que Moïse avoit djt en autant de mots

de i'idolatrie des Israelites ; qu'ils facri-

fioyent aux demons , & non a Dieu , les cho~

ses, qu'ilsJacrifioyent a leurs idoles Car c'e-

toit la coutume des vieux Payens tant

Grecs & Romsins,que barbares, de pre

senter en sacrifice a leurs Dieux diverses

choses animées 8c inanimées ; & il pa-

roist par ì'Ecriture, Sc par ce qui nous

reste des memoires des peuples de l'O»

rient plus anciens, que les Grccs,que cec

vsage étoit desja parmy eux. Nous en

tmuvons la vraye origine dans la Gene

se , où nous lisons qu'Abel & Caïn sacri

fierent au Seigneur, au vray Dieu, Créa-

teur du monde, & que Noé, le second

Pere du genre humain , au sortir de l'ar-

che, dans laquelle il avoir été sauvé du

fjeluge, bâtit vn autel a l'Eterncl , &luy .

offrit vnc holocauste de toute bestc net- G

je.Les hommes ayantdonc receu de cet

te
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te source parla tradition de leur Peres la

coutume de sacrifier , pour l'vne des

principales parties du culte deu a la Di

vinité, quand ils vinrent depuis a se dé

baucher de la connoissance & du service

du vray Dieu , retinrent le mesme vsago

dans leurs fausses religions ; Offrant a

leurs idoles entr'autres honneurs ,celuy

des sacrifiees , qui n'appartient qu'au

Createur. Aujourd'huy encore toutes

ces nations Payennes , où il y a quelque

ordre pour le gouvernement & pour la

xeligion , pratiquent la mesmo chose,

comme dans la Chine , & aux autres

^ pays des Indes Orientales. Nous appre

nons mefmes par les plus anciennes hi

stoires du monde , que ces miserables

peuples , parmy lesquels nasquit l'idola-

trie , faisoyent tant d'état de cette sorte

de service, qu'ils immoloyent des créa

tures humaines a leurs faux-Dieux ; ce

qui dura long temps non feulement par

my les Moabites ; & autres idolatres

d'Orient, mais mesmes parmy les Grecs,

les Romains, les Carthaginois , les Gau

lois & autres. L'Apôtrc dit donc icy ge

neralement de tous les idolatres ce que

Moïse avoit dit particulierement de

ceux
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ceux de son peuple, que c'est aux De-

mons,& non a Dieu, qu'ils offrent toutes

ces choses , qu'ils sacrifient a leurs ido

les & a leurs faux-Dieux. II est vray que

les anciens sages du siecle , comme Pla

ton & ceux de son école nommement,

prenent le nom de Demons generalement

pour toute nature spirituelle , soit bonne

íoit mauvaise ; au mesme sens que nous

employons le mot à'^nges. D'où vient

que les derniers Platoniciens & Pytha-'

goriciens ,quivivoyent fous les Empe-,

rcurs Chrétiens , s'accoutumerent a nô-' s

tre langage , appellan t singes , ceux que

Platon &: leurs autres Ancestrcs avoyent

nommé Demom ; comme il paroist par le-

livre de Hierocles , l'vn des plus beaux H;W.

esprits de cette secte, où il vse assez sou- J^J£

vent du mot d'Ange , au lieu de celuy de thig.

Demon. Tant y a qu'il est bien certain,^7,-

qu'anciennement du temps de S. Paul,&

auparavant le mot Demon se prenoit y„„

souvent en bonne part parmy les Grecs 67.44

pour signifier vn Dieu , ou vn demy-

Dieu ; & nous en avons vn témoignage

çxpres dans le livre des Actes des Apô

tres , où S. Luc racontant le succes des

premieres prcdicatiqns de S. Paul en la ^3,JZm

ville
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ville d'Athenes, fld rapportant le juge

ment que l'on en faisoit , dit qu'entre les

auttes quelques vns disoyent,//semble^

mus vouloir annoncer quelque demons étran-

* Çímigers * ? car il y a ainsi dans i'orìginal,pour

feu dite quelques Dieux étrangers , comme nos

Vut Bibles l'ont fort bien traduit. En prenant

ainsi le mot de demons , dont S. Paul fe

sert ainsi en nôtre texte , les Payens fus

sent demeurez d'accord de ce qu'il dit

d'eux , qu'zVj offroyent leurs sacrifices aux

demons , & ne l'oussent pas pris a injure.

Gar ils en parlent ainsi fort souvent eux-

mesmes ; appellant indifferemment

Dieux , ou demons la plusspart des objets

de leur superstition & de leurs faux ser

vices. Mais ce n'est pas ainsi , que l'en-

tend l'Apôtre. II prend le mot demons

en mauvaise part pour ces esprits malins,

qui font décheus de leur origine , & qui

seduisent le monde, que l'Eetiturc signi

fie souvent ailleurs par les noms de Dia

ble, de Satan,&cça.T quelques autres sem

blables. Cela paroist premierement do

a** ì1- ce que Moïse , dont il emprunte ces pa-

' ^ rôles , i a ainsi entendu ; le mot Ebreu *,

1® dont il s'est servy , &'que les interpretes

Grecs ont traduit demons , ne se pouvant

i pren
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prendre autrement,qu'en mauvaise part,

pour de mauvais Anges. David l'a aussi

employé en mesme sens & dans le mes-

me sujet au Pseaume 106. où parlant des *s'lo6m

idolatres d'Israël , il dit qu'ilssacrifierent '

leurs fils ér kursfilles mhx demens *. II faut 01'W

donc avouer que S. Paul l'entend austî

en mesme sens en ce lieu , puis que fans

cela il auroit abusé de l'autorite de Moï

se. A quoy il fauPajoûter que l'on ne lô

peut entendre en autre sens , fans faire

parler S. Paul contre le sti!e constant &

perpetuel des anciennes & nouvelles

Ecritures , ne se treuvant pas vn lieu icy

dans l'aneiennc traduction Grecque du „

vieux Testament , ny dans tous les li- oeut^2.

vres du Nouveau , où le mot de demon W

soit employé autrement, qu'en mauvai- ^?I<£

se part, pour signifier l'esprit malin. Car *,,. r-

pour le passage des Actes, que nous ve- ff^.1^

notís d'alleguer , où le mot de demons 10.&

étrwgers, ie prend simplement des Dieux £

étrangeís ; Vous aurez peu remarquer, 7.

que ce font les paroles des Atheniens

idolatres rapportées par S. Luc , & non

les siennes propres. Par tout ailleurs, où

ers auteurs divjrçs parlent de leur chef,

ils signifient toujours par le mot de Des*

mons,
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mons , de mauvais Jnges, des Anges de Sà-

t0r,n.t*# j comme S. Paul les appelle j D'où

7. vient , que dans nôtre langage vulgaire

& dans ecluy de tous les autres Chré

tiens, anciens aussi bien que modernes,le

' mot de demon , ne se prend jamais en au

tre sens, que pour dire vn esprit malin j

jusques-là que pour signifier le diable, le

chefde ces malheureux esprits, nous di

sons simplement le demon ,& appelions

demoniaques ceux qui en font possedez.

Enfin le dessein de S. Paul nous oblige

necessairement a l'entendre ainsi. Car

autrement , en prenant simplement ce

mot pour les Dieux des Payens , il ne di-

roit en ce verset) que la mesme chose

qu'il vient de dire dans le precedent , où

il appelloir les sacrifices des Payens des

choses sacrifiées aux idoles ; au lieu quîil est;

certain , par tout le fil de son diseoursy

qu'il veut encherir au dessu* , & montrer

Le venin de ces sacrifices i qui consiste

premierement en ce que fous les vains

noms des idoles, on fervoit les esprits ma

lins ; si bien qu'en y participant on en-

troiten societé avecque les esprits ma

lins , qui est le dernier de tous les mal

heurs. Aussi est il vray, que je n'ay point

veu
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vcu d'interprete ancien,ny modeme,qui

prenne la parole de demons autrement

dans ce paísage de l'Apôtre. La difficulté

est sur ce qu'il dit , que les Payens os-

ftoyentleurs sacrifices a ces esprits malmsy

qu'il entend par ces demons dont il par

le. II est vrayqueles relations modernes

des Indes , que nous avons depuis cent

quatre vingt ans en ça , nous apprennent

qu'il s'y treuve de miserables peuples,qui

font ouverte profession d'adorer le Dia

ble , & qui le fervent en cfFet avecquo

toute l'assiduité & la devotion imagina

ble, luy dediant des temples & des chap-

pclles, où ils en tiennent des figures d'v- ^fff~

ne forme épouvantable, avecque quatre zdamu

cornes& trois couronnes fur la teste , & 1-Jom j*

luy sacrifiant des coqs avec tout plein de dtnam*.

ceremonies extravagantes , & que cette "w,f-

brutale impieté a vogue non seulement *W\x.

a Calecut a , & aNarsingue b , villes fa- n-f-m-

meuses des Indes; mais aussi en la grand

iste delava c ;& d'autres á ajoutent que 28/iíj.

la plus grand' partie del'Asie Orientale i'Iea!lde

est infectée de cerre idolatrie adorant le ««r*»/.

Diable en figure de leurs idoles ' .Quant

aces peuples malheureux il n'y a point /r.

de difficultéj que les paroles del'Ápôrrc 2?™^
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ne conviennent nettement a leurs dete

stables services , puis que leur intention

& la profession publique qu'ils en fonr*

est d addresser au demon les sacrifices,

qu'ils luy offrent; & afin que personno

n'en doute , ils le peignent d'vnc manie

re si vilaine, si hideuse & si effroyable*

qu'a le voir seulement on n'en peut ju

ger autre choie , sinon que c'est le vray

portrait de Satan, le Prince des esprits

malins. Mais il semble que l'on ne puisse

pas dire la mesme chose des Payens

Grecs Romains vivant au temps de

S.^Paul , qui servoyent le Soleil , la Lune*

les étoiles , la Terre , la mer , &l autres

bonnes & innocentes creatures de Dieu,-

&de plus encore les esprits de quelques

personnes mortcs,comme de leurs Prin

ces & de leurs Princesses, & de leurs he

ros, & ces Corinthiens nommément a

qui S. Paùl écrit , entre leurs autres tem

ples en avoyehtvn de cet ordre consa

cré a Octavie , sœur de l'Empercur Ce-

far Auguste ; & ils l'y servovent avecque

leurs autres Dieux , comme vn ancien

auteur Grec * le rapport» dans vr, livre»

^.46 qu'il a laissé des Antiquii r.z de la Grece.

Ugtxe. ^,jjs fcrvoyCut encore quelques auttes

es-
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esprits, qui n'eussent jamais esté hommes,

ils prefupposoyent , qu'ils e'toyenc de

mesine nature, que les faines Anges, c'est

a dire bons & bien-faisans. Vn des plus

fçavans Docteurs des luiss t estime mes- fetfn

me, que l'intention des plus anciens ido- ç*"' 4"

latres comme d'Abimelcch , & des Ni"

nivires ,dont il est parlé dans l'Ecriture,

$,L des pjus éclairez des Philosophes

Payens, s'addressoit a Dieu , le souverain

Seigneur du monde.II semble que c'étoit

a ce mesme vray Dieu que les Atheniens

avoyent dedie l'autel , que S. Paul dit

qu'il treuva parmy leurs autres devotions

avec cette inscription, t^itt Dieu inconnu. AB.if.

Car il leur dit en fuite j Celuy donc ques 23-

vous honorerions le connoiftre-,cest celuy que

je vaus annonces. Et il est certain,qu'en

tre les Grecs & les Romains , les esprits

tant soit peu polis entendoyent fous lo

nom de ce Iupiter , a qui ils addrcssoyent

leurs adorations & leurs facriíices,le Sei

gneur de tout le monde, lesouverain Dieu jb. 17:

(comme ils s'en expriment eux mesmcs,) 2î-

le Pere_j, le Conservateur& le Gardien com

mun des hommes , qui n'est autre au fond

que le Cteateur, le vray Dieu.D'où vient

aussi, que l'Apôcre S. Paul ayant dit, que

x x Dieu
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Dieu est l'Auteuc & le Conservateur de

de nostre estre & de nôtre vie , ne feint

point de rapporter a cela mesme , ce

qu'vn Poërc Grec avoit chanté de son

jíB. 17. Iupiter , que nem sommes son lignagç_j. II

2i- semble pareillement , que les Egyptiens

de la Thebaïde n'ayent voulu signifier

autre chose , que le vray Dieu Créateur

& Conservateur du monde , par le Dieu

qu'ils servoyent fous le nom de Kncph ou

de Cmphes , disant qu'il étoit veritable

ment immortel , sans commencement &

fans fin. En effet ils le representoyent

viutar.i. dans les images qu'ils en fàisoyent avec

Ìosirvssrt œu^, *îui sortoit de l» bouche ;

strabòn. pour signifier que le monde est fa pro-

L.\7.de duction & l'ouvragc de la parole de fa

SxGmrg. jangue . p0ur montrcr qu',i repaist &

nourrit tous les hommes , ils luy conía-

croyent Ubrehis-, la premiere & la plus

ancienne nourrice du genre humain ; qui

ne vivoit au commencement , que de

l'air & de fruits. Certainement quelque

horrible,que soit aujourd'huy la stupidi

té des idolatres de l'Inde Orientale;

néantmoins il s'y treuve des peuples,

comme ceux du Royaume de Cochin

chine , qui adorent vn seul Dieu souve

rain.
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rai» -, comme la vraye cause efficiente &c

intelligente de touc l'Virivers, Createur

d& Ciel 32 de la terre ; ïuy consacrant

dans leurs temples le Maistre autel , vui-

de & fans images; avec vne niche obscu

re & profonde ; comme a ecluy disent-

iÍ5, qui ne peut se representer par aucune

ftgtue ; ne servant & ne reconnoissant

les autres, d'oût iisonc des images, qu'en

qualité deMédiateurs & ^Intercesseurs^?'

aupres de Iuy j mais au rcíte ses creatu- n^,u. de

tes , ainsi que nous l apprend vn Iesuite^^*

Milanois dans la relation de ce pays-là, 207.20?.

qu il a écrite & publiée. Comment peut

on dire de tous ces gens- là, qu'ils offroyét

aux demons les sacrifices , qu'ils presen-

eoyent au Soleil , a la Lune , aux étoiles,-

aux ames des personnes mortes , a celle

d'Octavie par exemple , dont les Corin

thiens qui la servoyent dans le temple a

éllc consacré dans leur ville , savoyent

bien qu'elle avoit veseu il n'y avoir pas

long-temps en reputation d'vne bonne

Sí vertueuse Prïncestè ? Et combien

moins encore peut on dire,qu'Abimelec

& les Ninivites , & les sages d'entre les

Payens , & les Egyptiens de laThebaïde,

sacrifiassent aux daánons les choses,qu'ils

xx x os-
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ctfroyent au Dieu souverain, les vns sous

le nom de luppter , & les autres fous ce-

luy de Cnuphu ì Mais Chers Frères quel

que apparence qu'ayt cette objection ,

elle est vaine asseurément, puis qu'elle

induit vne chose directement contraire

a ce que prononce icy l'vne des bouches

, de la verite' celeste. Les Payens (dit-iU ne

sacrifient pas a Dien j mais aux demons les

. chojes qu'ils sacrifient a leurs idoles. Ne

m alleguez point leur intention, ny leut

pensée. Leur action ne va pas , où ils

l'addressenr, puis que Dieu a qui ils pre

tendent de l'addresser , la rejette ; II n'en

veut point.il l'abhorrc. Et il semble que

c'est a dessein de prevenir cette obje

ction , que Moïse , 8c S. Paul apres Iuy,

n'ont pas dit simplement des idolatres,

qu'ils sacrifient aux demons ; mais ont en

core cxpreíîémentajoûté,qu,//j»í sacri

fient sas a Dieu ; comme s'ils disoient ;

Nous savons bien que les idolatres alle

gueront, que leur intention n'est pas d'a

dorer les demons ; que mesmes quelques

vns d'eux , comme les Israelites , & plu

sieurs des Gentils diront, qu'ils preten

dent de servir le vray Dieu ,& que c'est

a I.uy qu'ils addressetK les sacrifices & les

au
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antres honneurs & cultes, qu'ils exercent

en leur religion.Mais quelque que puis

se estre leur pensée , puis que leur action

est directement contraire a la volonté

de Dieu , qui a fi clairement defendu do

le servir avec des images, St avecque les

ceremonies , qu'ils pratiquent , ce n'est

point a luy qu'appartiennent leurs devo

tions. Bien loin de luy offrir des sacrifi

ces , ils l'ofFenscnt mortellement ; & ils

ne pouvoient rien faire de plus abomi

nable a ses yeux , que ces sacrifices qu'ils

font devant leurs idoles. Et quant aux

sacrifices , qu'ils offrent aux creatures ,

qu'ils deifient, animées ou inanimées,

comme au Soleil, & aux corps celestes,

&auxames de certains hommes, elles

ne peuvent non plus les recevoir, si co

font des natures justes Sc taisonnables,

elles n'en veulent point du tout. Elles

haissent leur profane devotion , 5c la de

testent. S. Paul n'est pas le seul des Mi

nistres de Dieu , q"i en a ainsi parlé;

Moïse dont il employe icy les paroles

fans le nommer v dit des sacrifices des

luiss idolatres ; qu'ils íes sacrifioyent aux'

demons. Et dans vn autre lieu encore,

leur ordonnant de nepliasacrifier leurs s* u'"li

xx 3 srì-l?
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crifices aux demons , il presuppose , qu'ils

Jeur avoienc desja offert des sacrifices,

& qu'ils scroyenr encore tentez de leur

en offrir a l'$ venir. D'où vient, qu va

ancien écrivain luis leur fait exprcílé-

ment ce reproche dans le livre de Barue,

. Vous avez, , leur dit-il , irrité celuy qui vous

a fûts , sacrifiant aux demons & non fm a

Dieu. Et le Psalrniste parlant des fervi-

ces,que ceux de la mesme nation avoyét

rf.ios. rendus aux faux Dieux des Payens , lis

ìf ' pnt ( dit-il ) sacrifié leurs fils & leursfi(les

aux demons. Qui croira , que les Israeli

tes euíîent tellement oublié la maligni

té,^ Ic malheur des demons, qu'ils ayenç

jamais peu avoir la pensée de leur sacri

fier des victimes ? Sc ce qui est bien pis,

encore leurs propres enfans ? Certaine

ment ce n'écoït non plus leur intention

que celle des Payens j d'où ils avoyent

appris ces devotions vrayement diabor

liques. Le Psalrniste dit luy mesme de

ceux dont il parle ain(î,qu'ils avoyent sa

crifié leurs fils & leurs filles aux faux

pieux de Canaan ; c'est a dire comme il y

a grande apparence, a Baal, pu a Moloc,

qui n'étoyent pas des demons, mais le

soleil * ou quelque aytrc astre qu'ils si-

P1*
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gnifioyent sous ces noms. Mais ce qui

montre clairement, que toute idolatrie,

quelque intention qu'ayent ceux qui la

commettent , & de quelque pretexte

qu'ils la colorent,s'addrcsse ôí appartient

veritablement aux demons , & non a

Dieu, c'est que l'Ecriture dit en termes

exprés, que Ieroboam avoit étably des

Sacrificateurs pour les hauts-lieux , pour i,

les demons , & pour les veaux qu'il avoit 11

faits. Et néantmoins il est si vray , que la

pensée de Ieroboam-étoit que ces deux

figures qu'il consacra en Dan &enBe-

thel, fussent des Symboles du vray-Dicu

adoré en Ierusalem, que Iehu qui adhera

a leur service, appelle ceux qui les fer-

voyent,serviteurs de £Eternel, pour les di-

stinguer d'avec les serviteurs de Baali

signe certain, que la Divinite', qu'ils pre-

tendoyenr servir sous le symbole de ces

deux figures, étoit le vray Dieu d'Israël,

& non Baal , ny aucun des autres Dieux

des Payens. Ainsi puis que l'Ecriture dit,

que les Sacrificateurs établis pour offrir

les sacrifices , qui se faisoyent devant ces

deux figures , étoyent établis pour les de

mons ,il est clair que les choses , qu'ils

y sacrifioyent, etoyent sacrifiées aux de-

xx 4 mons,
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mons & non a Dieu , nonobstant toutes

les pensées , & les intentions soit de Ie-

roboam, qui les avoit instituez , soit de

ses sujets, qui les offroyenr. D'où il faut

conclurre, que l'idolatrie de quelque na

ture qu'elle soit , est vne chose , qui ap

partient toute entiere aux demons, &

que tout sacrifice où elle intervient, se

fait aux demons, & non a Dieu , comme

Tosiat. S.Paul la icyétably. Toutes les idoles se

siiïÍ7 rapp6rtent au culte des demons , comme l'a

p*ra/ij,. fort bien écrit autrefois vn grand & ce-

lebre Evesquc de la communion Romai

ne. S. leannous le montre dans l'Apo

calypse , où il dit des idolatres impeni-

tens, qu'apres toutes les playes , dont

Dieu avoit frappé la rerre , ils ne laisse

ra**'''' rent pas de continuer d'adorer les demons

ejr les idoles dor, & d'argent, de cuivre, dç__j

pierre de bois\ ajoutant ces dernieres

paroles, adorer ces idoles , pour expliquer

ce qu'il entend par les premieres , adorer

les demons , parce que tous ceux , qui a-

dorent les idoles adorent les demons.

Et quant a ce qui a été objecté, que l'in-

tention de la pluspart de ceux , qui ont

adoré, ou qui adorent aujourd'huy les

idoles, ou qui leur font des sacrifices,
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n'estoit ny n'est encore de rendre ces

services aux demons) mais a des sujets

tres-differens des demons ; comme au

Soleil & aux étoiles , ou aux esprits de

leurs Princes & de. leurs heros , ou mes-

mc au vray Dieu ; cela dis-je n'empes-

chc pas qu'au fond & en effet leur action

ne se fist , & ne se face encore pour les

demons.Car la pensée, l'intention & fi-;

magination de l'homme , ne change pas

la nature des choses & des actions. Le:

Seigneur dit a ses disciples , que le temps

viendra que quiconque lessera mourirfen- iean iC

sera faireservice a Dieu j & luy rendre vnl-

culte religieux, vn culte de Latrie (car

c'est precisement le mot dont il se sert

en ce lieu *) Veut-il dire , que le meur-*

tre, qu'ils commettroyent de ces person-fHar

nes inocentes & saintes ,daust estre ve-'°*"î,r~

ritablement vne action bonne & vcìi-^"*

gieuse , vn legitime service de Dieu ?

Point du tour. Car qui ne íçait qu'au

contraire ce fut vncaction non seule

ment injuste & méchante , mais mesme

impir,qui outrageoit & persecuroit Dieu

luy mesme en la personne de ses servi

teurs ? Saul avant fa conversion étoit

ïvn de ces gens- là, qui emporte? par vn.

1
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zcle aveugle s'imaginoyent de faire vn

sacrifice fort agreable a Dieu en lapidant

Saint Estienne. Mais bien loin de se-r-

virDicu, ils l'orTensoyent cruellement,

& sacrifioyent, cette action non au Sei

gneur, comme ils le pretendoyent faus

sement , mais au Diable , le pere & le

Prince des meurtriers , & des persecu

teurs. II ne faut pas douter qu'entre les

luiss , qui hakssoyent lesus Christ , &c qui

taschoyent de le faite'mourir , & qui en

fin executerent leur dessein , il y en cust

qui croyoyent bien faire , & rendre en

cela vn grand service a Dieu. Et néaat-

moins , qu'y a-t-il de plus vray , que ce

que leur dit le Seigneur , qu'en cela ils

fa-isoyent non la volonté de Dieu , com

me ils le presumoyent follement , mais

u*n 8. les defirs du Diable, meurtrier &: menteur

ïM4- ic commencement. Ils se deelaroyét

les vrays enfans de cet esprit impur &

malin , en imitant son naturel cruel &

sanguinaire , & se montroyent ses escla

ves en accomplissant fa volonté , & fai-

íânt ce qu'il desire le plus. Entre tant de

perfecuteurs,Iuiss,Payens & heretiques,

qui ont répandu le sang des Saints Mar

tyrs du Seigneur , combien y en a-t- il eu

qui
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qui par vne erreur semblable,se foisoyent

accroire, qu'en exerçantees injustices âc

ces barbaries , ils faiíbyent des œuvxes

de piete', expiatoires de leurs pechez, â£

meritoires de la faveur de Dieu , & de ía

gloire ? Mais il faudrait estre iníènfé

pour en faixe ce jugement ; & pour ne

pas voir , que quoy qu'ils se se,yent ima

ginez jtouc leur zele n'était que fureus,

leurdevotionqu'vne pure rage , U leurs

pretendues vertus quedetres-veritaWes

crimes. lien est de raeírne de l'idola-

trie. Pour en bien juger & savoir fi c'est;

vne chose de Dieu , ou des demons , il

faut la considerer ea elle mesmej&non

dans l'opinion, qu'en ont ceux, qui la

font. 1l y en a de deux sortes ; L'vae quj

addressea autre qu a Dieu , le service re

ligieux qui n'est deu qu'a luy, L'autre,

qui addressea Dieu vn service qu'il de

fend ; l adorant avec des images & des

representatiós materielles contre fades

fense expresse , &contrela lumiere mes-

me de la droite raison- Çuine voit,que

la premiere l'orFensc,^ le deshonore, íuy

derobant vne partie de fa gloire, pour en

honorer vn sujet, qui en est indigne ? La

seconde choquant sa volonté &c violant

. sust
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son commandement , ne peut non plus

luy est re agtéable.Luy presenter ee qu'il

dcfend , & vouloir le seruir avec ce qu'il

abhorre , c'est a vray dire vn outrage &

non vn service , & pretendre que vous

le serviez en faisant ce qu'il vous a de

fendu c'est se mocquer ouvertement de

luy ; c'est l'accuser d'ignorance , de n'a

voir pas feu ce qui est propre a son servi

ce. II est donc hors de doute , que les ser

vices , & les sacrifices de l'idolatrie de

quelque ordre qu'elle soit , ne font au

cune partie du vray service de Dieu.

D'où s'ensuit qu'il n'y a rien de plus

vray , que ce que l'Apôtre dit icy apres

Moïse & les Prophetes , que les chosessa

crifiées aux idoles ne Çont sas sacrifiées a

Dieu. Or fi elles ne font pas sacrifiées a

Dieu; il faut avouer de neccíîké, qu'el

les font donc sacrifiées aux demons. Car

il n'y a point de milieu entre ces deux

conditions. Comme toute religion est

necessairement ou vraye , ou fausse ;

ou de Dieu ou des demons ; tout le

culte religieux pareillement est neces

sairement, ou bon, ou mauvais ; ou de

Dieu ou des demons ; si bien que les sa

crifices des idolatres n'étant pas facri
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fiez a Dieu , c'est vne conclusioh inevi

table i qu'ils sont donc sacrifiez aux de

mons. Mais les idolatres ne les addres-

sent pas aux demons. Qu'importe? Ils

ne laissent pas d'estre a eux & de leur ap

partenir , puis que les demons les reçoi

vent & en tirent seuls tout le fruit.Com

me la pensée de l'idolatrie ne fait pas,

que le present qu'il addresse a Dieu , foie

veritablement a luy ; elle n'empesche

pas non plus , que celuy , qu'il n'addresso

pas aux demons, ne soit veritablement a

eux. Le sacrifice de fidolatre n'est pas a

Dieu ; parce que Dieu le rejette , il en

détourne fes yeux pour ne le pas voir;

son ante le hait & i'a en abomination , com

me Esaïe parle d'vn autre sujet sembla- f£

ble.Cc mesme sacrifice est aux Demons ; ,

parce qu'ils le reçoivent, ils l'ont agrea

ble , ils font les seuls, qui en jouissent ; il

n'y a qu'eux qui en profitent. Quand .

vous vous tuez le corps & l'arne pour a-

masser des biens, vous ne songez pasaux

voleurs, aux larrons * ny aux chicaneurs.

Et néanrmoins il arrive souvent , que

c'est pour eux que vous travaillez fans y

penser ; C'est pour eux , que vous semezi

parce qu'ils jouiront de çe que vous ac-

que-
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querez,&c moissonneront , ce que vous-

semez. Ce n ctoit pas vôtre intention ;

la choie n'a pas laissé de se faire. Ainsi

Kidolatre ne laisse pas de sacrifier aux de

mons, de feice ses services &: ses devo

tions pour eux , lors qu'il ne songe pas en

eux. Car comme il n'y a rien de plus

agreable a Dieu & a ses saints Anges,

que les œuvres & les services d'vne vraye

& legitime pieté ; il n'y a rien de l'autre

part , qui plaiie plus aux demons que les

faux cultes de l'idolatrie.Ils les ont inspi

rez aux hommes ; ils en ont recomman

dé 8c autorisé la pratique au monde. Ils

prétent souvent leur esprit & leur bou

che pour predire aux idolatres des cho

ses, que nous ne pouvons prevoir,& leur

main pour operer en leur faveur des^

prodiges & des miracles, qui éblouissent

les yeux des hommes. Le Payen Cecile,

qu'vn ancien Pere introduit defendant

le Paganisme,ne manque pas d'employer

ce moyen pour soutenir fa religion.il ra-

conte je ne soay combien de miracles

f. 16. 17. arrivez dans l ancienne Rome Payenne;

les avertissemens , que leurs Dieux leur

avoyent donnez s les malades qu'ils gue-

' rissoyent tous ks jours dans leurs grands'

&c ma-
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& magnifiques temples ; le secours & le

soulagement , qu'y trouvoyent les mise

rables ou les affligez ;les visions & les

oracles, & autres choses semblables, que

nôtre S. Paul appelle des miracles de men- 7hejf.t>

songcj. Tout cela se faisoit par l'cfficace10,

operation de Satan & de ses Anges, pour

entretenir les hommes dans l'erreur , où

ils étoyent . que leur religion étoit bon

ne. Ces esprits malins accourant aux ce

remonies & aux devotions del'idolatrie;

ils y assiíloyent , & reccvoyent les servi

ces , qui s'y faisoyent ; repaissant avec

plaisir leurs yeux cruels 8c inhumains

des crimes &c de l'impieté des hommes.

D'où paroist clairement , quoy qu'en

puissent dire ou croire les idolatres , que

les choses qu'ils sacrifient aux idoles , a

parler proprement & veritablement ,'z/í

lessacrifient aux demons & non a Dieu. C'est

assez pour justifier le saint desir qu'ajoûte

l'Apôtre, disant en suite a ces fideles de

Corinthe.Or je ne veuxsas , que vous[oyez

participans des demons. Car leur ayanr

montré que les Payens fous les noms

vains & trompeurs des idoles',qu'ils fai-

{bvent profession de servir, servoyenten

effet les demons ; Se que ces sacrifices

que
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que l'on celebroit avecque tant de pom

pe, ne se faisoyenr, que pour l'interest do

ces esprits impurs s les Chrétiens a qui

il éctit , n'avoyent plus de sujet de s'é

tonner , qu'il leur recommandait avec

que tant de foin & d empressement d'en

fuir le commerce & la communion; puis

que les choses étant en ces termes , ils

voyoientbien , qu'encore que íidrie

soit rien , il n'est pourtant pas possible de

luy sacrifier, sans entrer en societé avec

que les demons. Mais parce que l'heuro

s'est écoulée , & que d'autre part l'A-

pôtre parlera encore de cette com

munion ou participation des demons

dans le verset suivant , nous n'en dirons

rien davantage pour cette heure.Pensons

seulement a bien faire nôtre profit de la

leçon , que ce saint homme nous a don

née. U nous a découvert le cruel & san

guinaire artifice des demons, qui se te

nant cachez sous les voiles des idoles SC

de l'idolatrie , y attirent les ignorans , &

leur font croire qu'il n'y peut rien avoir

de dangereux en de simples ceremonies.

Souvenons nous, que quelque innocente

& specieuse , qu'en soit l'apparence , les

demons font de la partie ; que c'est pro

pre-



í. Cor. X. 19.1b. 70J

prement leur sacrifice , &c leur mystere:

Opposons cecte divine vérité aux sofis-r

hies de l'erreur , qui Fait toute forte d'ef

forts pour colorer ses services , & pour

nous ôter la juste horreur, que nous eri

avons. Ayons toujours au cœur cette vi

ve &í touchante exhortation que l'Apô-

tre nous faissoitcy devaat , ijeles bien ay^cor-tè:

totezifuye^arriere de idolatriez i & celle'4-

que S. lean íòn Collegue , nous addresse

a la fin de fa divine épitre, Mespetits en-Tlean^'

funs (dit-il) gardez vous des idoles. Appre

nons encore d'icy combien est vain &

frivole le pretexte , dont quelques vns

fc flattent pour justifier le mal qu'ils fontj

allegant qu'ils le font a bonne intention.

Mais on ne peut nies que l'intention de

quelques vns des idolatres considerée

simplement & en elle mesme i ne fust

bonne; comme celle dos Israelites ; qui

avec intention de servir le vray Dieu ía-

crifioyenten Dan 8Z en Bethel;& néant-

moins vous voyez, que l'Ecriture con

damne leur action comme vne idolatrie;

selon la maxime de l'Apôtre en ce lieu,1

éjuc les oifrandes que l'on fait aux ido

les , font sacrifiées aux demons, l'avouê-

cju'vnc mauvaise intention est capable

y y de
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de gâter Faction, qui d'elle mesme & cn

son genre est la plus louable ; comme

vne mouche morte suffit pour empuantie

le meilleur parfum. Ainsi l'aumosne &

la priere , qui sont d'excellentes œuvres,

deviennent mauvaises & desagreables a

Matth.g. Dieu,quand elles se font par vanité,pour

u estre veu & honoré d es hommes , com

me nous l'enleigne nôtre Sauveur. Mais

il n'en est pas du mal , comme du bien.

Quand vne action est mauvaise Sc ille

gitime d'elle mesme , il n'y a point de

bonne intention , qui la puisse rectifier.

Et la raison en est assez claire ; parco

qu'vne action ne peut estre bonne,si elle

n'a toutes les parties , dont la fin & la vi -

fée de celuy , qui agit , est la principale ;

au lieu que pour la rendre mauvaise , il

suffit qu'il y máque vne seule des condi

tions, qui y sont requises.Rendrevn hon

neur religieux a vne image materielle,

ou a vne autre creature , est vne action

mauvaise, defïenduë de Dieu,& contrai

re a la raison. A quelque fin donc, que

vous la fassiez , vous commettez vne

faute inexcusable ; & nous dire, que vô

tre intention en la faisant est de servit

Dieu , est vne chose aussi ridicule que si

vn
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vnlarron,ou vn meurtrier nous alíeguoit

pour justifier son crime,qu'il voie, ou tue

son prochain pour le service de Dieu.

Car y-a-t-il aucune ame assez stupide

pour s'imaginer , que Dieu soit scrvy par

vn homme , qui fait ce qu'il defend ? ou

qui ne fait pas ce qu'il commande ?oit

pouf ne voir pas,que c'est se mocquer de

sa sainte Majeste tout ouvertement, que

de la vouloir payer d'vne auslì mauvaise^,

& aussi impudente excuse ? Instruisons:

nous donc de fa volonté , & établissons

par fa parole tes choses de son service;&

èc les faisons en fuite avee vne pure Sc:

faine intention, a fa gloire & a nôtre sa

lut. Pour les choses , qu'il nous defend?

il n'est pas besoin de nous informer a

quelle intention nous les pourrons faire.

II faut tenir pour certain, qu'il ne les faut

point faire. Mais Chers Freres voyant

la part que les Demons prennent en tou

tes les mauvaises actions des hojnmes,

gardons nous des ruses de ce cruel enne-

my. Veillons fur nos passions , où il fe

mefle souvent, en abusant pour nous fai

re tomber en de lourdes fautes.C'est par

là qu'il induisit S. Pierre a s'ingeref de

Retourner le Seigucur de la mert qu'il

y y z çtoic
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éroitvenu souffrir pour nous ; C'étoit

fans doute la tendresse qu'il avoit pour

luv , qui le rendoit susceptible de eetto

faute ; fans considerer qu'enTœuvrc do

Dieu nous devons ployer tous nosfenti-

mens sous fa sagesse. Que la rude répon

ce, que luy fit le Seigneur, nous rende íâ-

Mm \c. gcs.^* arriere de moy Satan.Tu mes enfean-

2í±;. dale. Car tu ne comprenspoint les chojes qui

sont de Dieu ; mais celles quisont des hom

mes. Enfin puis que toute nôtre vie doit

estre vn sacrifice continuel, consistant

en toutes fortes de bonnes & saintes a-

ctions } qu'il ne nous en échappe aucune,

dont on puisse dire avecque raison, quo

nous Vayonssacrifiée auxdemons. C'est leut

facrifier,que de faire ce qu'ils desirent&

qui déplaist a Dieu. Quiconque tue son

frere avecque le couteau de la haine , de

l'animosité, de l'envie, ou de la médisan

ce , fait des offrandes aux demons. l'en

dis autant des foiiilleures de la luxure,

de l'yvrongnerie , & de la gourmandise.

Tous ces excezfont autant de sacrifices

pour les demons. A Dieu ne plaise que

nous ayons jamais vne pareille commu

nion avec ces horribles monstres. Ne sa

crifions qu'au vray Dieu, luy offrans tous

les
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les jours les fruits de nos levres , confes

sant son nom ; le doux parfum de nos

prieres, la bonne senteur de nos aumô

nes, vn cœur net, vne chair pudique, des

pensées religieuses , des actions honne-

stes, justes & vertueuses.Ce font là Freres

bien-aymez ; les sacrifices spirituels Sc

Evangeliques, dignes de vôtre vocation,

& vrayement agreables a Dieu enlesus

Christ , propres a l'avancement de fa

gloire , a la confusion des demons , a U

consolation , & au salut éternel de nos

ames. i^sîinstsoit-U.

yy 5 SE&
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yemíre xo. 0/- j,, W VÍ»Af ^«(7 par-

ttcipans des démons.

2i. Fou* ne pouvez boire la coupe du Sei

gneur\ & la coupe des demons.Vous ne pouvez,

ejlfc participans de la table du Seigneur , &

de la table des demons. t

 

HErs FrèrEs,

Nous lisons dans le livre des Roys,

qu'Elie l'homme de Dieu,reprochant aux

líraëlir. es les services qu'ils rendoyent a

vn faux Pieu, que les Payens adoroyenc

f-fluy* sousle nom de Baal,leur àitjusquaqttand

çlocherez, vous des deux costez ? fi FEternel

efi Dieu, suives- le; Maisficest Baal,suivez

le_j. Ce discours du Prophete signifie,

que la religion de ce peuple etoit parta

gée entre Dieu &Baal ; qu'ils n'étoyenc

ni a fvn ni a l'autre entierement Sc par

faitement, les ayant a/focicz pour les fer-

vif
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virtous deux ensemble. C'est-ce qu'Elie

entend, quand il die , quV/j cloche/st des

deux coftez. j qu'ils ne sont droits & sin

ceres ni avecque le Seigneur, ni avecque

Baaî ; parce que declarant par le service

qu'ils rendoyent a l'vnjqu'ils le tenoyent

pour leur Dieu, ils manquoyent a cette

profession, quand ils rendoyent les mes-

mes services a l'autre. Car la religion

étant Vn culte souverain , n'appartienB

qu'avn seul; & qui pretend le commu

niquer a deux , s'abuse 8c entreprend

l'impoíCblc ; il ne contente ni l'vn ni

l'autre5&aulieu de deux qu'il veut avoir,

il n'en a aucun. Choisissez donc , dit le

Prophete ; Vous ne pouvez les conserver

tous deux ensemble. Si le Seigneur est

Dieu , attachez vous a luy;& laissez-là

Baal ; Et si vous.pouvez croire , que Baal

foie Dieu, suive%-le ; Sc renoncez au

nom & au culte du Seigneur. Mais l'E-

criture dit, que lepeuple ne luy répondit pas

vnmot. Leur conscience les empefchoit

de nier la Divinité du Seigneur , & la

crainte d'Achab ne leur permettoitpas

de renoncer a Baal. C'étoyent des ido

latres grossiers , qui ne favoyent pas en

core oe que la subtilité des Payens Grecs

yy 4 &

i
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& Romains, inventa depuis ; disant, que

la religion est vne chose divisible & se-

parable en deux parties differentes ; qu'il

y en a vne absolu'é ,de\ië ah souveraine

Divinité ; & vne autresubalterne, & reU-

tive, deue a la divinité inferieure ; qu'el

les peuvent compatir & subsister ensem

ble ; rendant la premiere au. Seigneur,

comme au souverain , & l'autre a Baal ;

c'est a dire a vn des astres du ciel, com

me au Ministre de Dieu. Le discours du

Prophere , & le silence du peuple mon

tre qu'ils ignoroyent également cette

fausse & pernicieuse philosophie. Ledis-r

cours du ProphetejGat pressant les Israe

lites de suivre & de servir seul çeluy,

qu'ils reconnoissoyent pour vray Dieu,

il prefuppose clairement que le service

religieux n'appartient qu'au vráy Dieu.

Le silence du peuple ; Car ne répondant

rien a ces paroles du Prophete, il montre

qu'il est convaincu de la mesme yerité.

En effet,qui ne ypit,que la religion étant

le service de Dieu ne peut non plus estre

divisée ,que la Divinité mesmc.?Vous

pouvez rendre de l'hanneur aux Roys,

gux Princes, aux Magistrats,a vos percs,

^ a d'auçr c s çréaturesiDicu ne le defend
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pas ; Au contraire il le commande,pour-

veu que ce soit vn honneur humain. La

religion n'est deue qu'a Dieu, & ne peut

sans offense de sa Majesté estre deferée

a autre qu'aluy.C'est la superstition, l'er

reur & l'aveuglement , qui en a fait parc

aux Creatures. Et cet exemple des Israé

lites nous montre , qu'il y a longtemps

que la prudence charnelle , a persuadé a

plusieurs, mesme du peuple de Dieu, de

s'accommoder a ces faux services sous

divers pretextes specieux. L'abus de

quelques vns des Corinthiens que l'Apô-

tre refute en ce lieu , étoit vne branche

de cette complaisance mondaine. A lv

verité ils ne faisoyent pas profession d'e-

stre Payens , ni ne facrifiayent publique

ment a leurs idoles ; & il ne faut pas dou

ter qu'vne bonne partie des Israëlites,ne

le faisoyent pas non plus. Mais tant y a

que pour ne pas choquer leurs citoyens,

ils ne leur resufoyent pas aux occasions

qui s'en rencontroyent de se treuver si

non a leurs sacrifices, du moins aux ban

quets sacrez qu'ils celebroyent en suite,

de leurs sacrifices , & d'y manger des

viandes funestes,qui y étoyent servies, 8C

qui avoyent été levées de dessus leurs,
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autels. L'Apôtre considerant combien

cette politique étoir pernicieuse,fait tous

les devoirs possibles pour les en corri-

gcr,leur en montrant le venin & les con

sequences mortelles. Et afin que les ap

parences de ces services ne les peussent

tromper, leur faisant prendre cet accom

modement avecque l'idolatrie pour vn

commerce innocent, qui au pis aller n'a-

boutissoit a rien , puis que ces preten

dues Divinisez, que les Payens servoyér,

n'étoyent au fond , que des choses de

neant , qui n'avoyent aucune des quar

tez, que leurs devots leur attribuoyent;

il leur déeouvroit dans le verset prece

dent , que les demons sont les vrays su-

jets,qui recevoyent tous ces services que

Jes Payens presentoyent a leurs idoles.

L'idole n'est rien ; je l avouë ( à\K.-\\)maù

les choses, que les Fayenssacrifient aux idoles,

ils lessacrifient aux demons. C'est' ce que

nous vous expliquasmes dans les actions

precedentes. L'Apôtre apres avoir ainsi

éclaircy , quel est le vray objet de l'idola

trie, & montré que les services religieux

qu'elle rend a tant de noms differens, en

effet s'addressent tous aux demons,ajou-

te , Or je ne veuxpas que vohísoyez, fartici-

fans
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pans des demons. Ec bien que le nom seul

de ces esprits malins doive suffire pouf

faire abhorrer a chaque fidele pour peu

qu'il aye d'instruction dans la doctrine

Evangelique, tous les services de ttdola-

trie ; neantmoins l'Apôtrc , pour ne rien

laisser en arriere de ce qui pouvoir servit

a retirer les Corinthiens de ce malheu

reux commerce, leur denonce encare,

qu'ils ne peuvent prendre aucune part a

l'ídolatrie, fans perdre la communion de

de Iesus Christ. C'est-ce qu'il entend par

les paroles du verset survant i Vous nç_j

pouvez boire la coupe du Seigneur , & la cou

se des demons. Vous nepouvez ejïre partici-

pans de la table du Seigneur; & de la tablent

des demons.Ce sont-la les deux parties de

ce texte , que nous vous expliquerons

maintenant s'il plaist au Seigneur. La

premiere est le desir Sc la volonté de

l'Apôtre , que les fideles n'ayent aucune

part a la communion ou societé des de

mons ; La seconde la contrarieté $c I op

position irreconciliable du service de Is

sus Christ avecceluy des demons. L'vrt

& l'autre de ces deux articles depend de

la doctrine , que l'Apôtrc a fondée dans

les yersets precederas i Jl a posé premier

re
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renient cette verité generale, que ceux

qui exercent les services solemnels & pu

bliquement receus en chaque religion»

font par ce moyen vne declaration &

profession authentique d'y communier;

d'en approuver les enieignemens , & de

prendre part, ace qu'elle promet a ses

devots; ce qu'il a étably & prouvé par

l'exemple de ceux , qui mangeoyent des

victimes sacrifiées dans le Iudaïsme î di

sant que par cette action religieuse , ils

participoyent a l'autel , où elles avoyent

été immolées , & faisoyent profession

par cela mesme d'estre serviteurs du

Dieu j qui y étoit adoré , de croire fà loy

& fa doctrine, & d'estre dans la societé

de son peuple ; U a posé en second lieu

pour le particulier des idolatres , que

quoy qu'ils disent des pretendues divini

sez qu'ils adorent ; La verité est pour

tant , que leurs idoles n'étant rien moins

que des Dieux, c'est aux demons que va,

éc que s'addresse en effet tout ce qu'ils

leur presentent de sacrifices ôc de servi

ces. Car de ces deux propositions ainsi

établies par l'Apôrre dans les textes pre-

cedens, vous voyez qu'il s'enfuit claire

ment & necessairement , que quiconque

man
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rnangcoit des sacrifices des idolatres, par

cela mesme participoic aux demons, les

vrays sujets a qui ils avoyentété immo

lez; & entroitparce moyen en la com

munions societé de ces esprits malins,

témoignant, d'ajouter foy a leur religion,

&c d'en embrasser les abus. Celas'enten-

dant assez de foy mesme,i'Apôtrc se con

tente d'avoir exprimé les deux veritez

d'où cette troifiesme resulte clairement,

&C ia presupposant ; 0r( dit- il )jene veux

sas que vous soyez participant des demons. 1

Etant Ministre de Iesus Christ, qui est

apparu au monde pour affranchir les

hommes de la servitude des demons,pour

les retirer de leur communion, & com

me dit S. Iean, pour defaire les œuvres du '. ^m.^

Diable, il ne faut pas trouver étrange que

ce saint homme nous defende avecque

rant d'instance & d'empressement le

. commerce des services,quinous tendent

participans de ces esprits impurs &meur-

triers- Sur quoy nous avons a remarquer

que l'Apôtrepour signifier cette societé

cn laquelle les idolatres entrent avec les

demons, employe la mesme parole,dont

il se'toit servy en parlant de l'autel des

Ebrcux, disant que ceux qui mangent d©

* leurs
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U«rssacrificessontparticipans Az leurauteli

mcsmeencore,quant au fond,bien qu'vn

peu difFcrente quant a la forme , avec

ceile que nous lisons par deux fois vn

peu plus haut dans íc verset 16. fur le su

jet de la sainte Cene , quand il dit , que

le pain que nous y rompons estU commu

nion du corps de Christ -, & que la coupe que

nousy benissons est U communion desonsang,.

Car dans les versets fuivans il dit touc

de mesme ejire communiant a Pautel des E-

breux > & estre communiant aux Demons*

D'où s'ensuit d'vn côté qu'en parlant de

l'autel des Ebreux, il pouvoit s'en expri

mer en la mesme forte qu'il a fait de l'Eur

charistie , en diíânt que la chair de leur

{acrifícc étoit la communion âe leur autel}

& pareillement des victimes des idola

tres , que leurs sacrifices étoyent la com

munion des demons ; Sc de l'autre parc

aussi; qu'en traitant du Seigneur il pou-

voit en parler comme il a fait de ces deux

autres sujets , & dire que ceux qui man

gent du pain sacré des Chrétiens, sonÉ

participans du corps du Seigneur , & que

ceux qui boivent de leur coupe sacrée,

sont participans de son sang. Car ces ex

pressions sont conceuës en mesmes ter

mes,,
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mes , & reviennent toutes a vn mesme

sens. D'où il paroist combien s'abusent

ceux, qui de ce que l'Apôtre dir,que /c-i

pain de l'EucariJlie est la communion du corps

de Christ , veulent induire , que tous ceux

qui mangent de ce pain , mangent le corps

da Seigneur ; & que ceux pareillement

qui boivent sa coupe , reçoivent le sang

de Iesus en la bouche de leurs cotps. Car

fi finduction étoit bonne , puis que l'A

pôtre employe le mesme mot sur les deux

autres sujets, il faudroit donc aussi dire,

que ceux qui mangeoyent des sacrifices

des Ebr'eux & des Payens , mangeoyent

de la bouche , & recevoyent en leurs

corps ; les premiers ,1asubstance de Pautel

Iudaïques les derniers, celle des demons*

qui font des absurditez palpables.Mais il

paroist clairement , que le mot de com

munion ou participation , est d'vne fort

grande étendue,íìgnifiant generalement

toute communion d'vn sujet avec vn au

tre soit réelle & naturelle , soit morale,

spirituelle & mystique.Nous avons desja

expliqué en son lieu,quelle étoit la com

munion , au participation qu'avoyent

avec l'autel Iudaïque , ceux qui man-,

geoyent des victimes , qui y avoyent éxÂ
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sacrifices. Celle que l'on acquerois avec

que les demons par les sacrifices , que

l'on offroit aux idoles , ou par les chairs

que l'on mangeoic dans leurs banquets

sacrez, étoit toute semblable. C'est que

par ce moyen on entroit dans leur socie

té , en la consrairie de ceux qui les fer-

voyent,approuvant ltur idolatrie;&: ren

dant par cette action vn faux témoigna

ge de la verité & vtilité de leur religion

impie, & mortelle. Ie laiûc les autres es

peces de communion , que les hommes

contractent avec ces malheureux espritsj

comme celle que lës Magiciens & les

sorciers ont avec eux , par certains trai

tez, qu'ils panent ensemble , les demons

les servant soit a les vanger de leurs en

nemis t soit a contenter leurs autres pas

sions , soit enfin a satisfaire simplement

leur vaine curiosité. Ie mets encore èn

ce rang ceux qui ont recours a leûraydei

soit par eux mesmes , soit par autruy pour

guerirou leurs maladies ou celles de leurs

amis ou parens ; pour détourner la mor-

tajiré de leurs troupeaux , ou la grefle &

l'orage de leurs champs, ou pour retreu-

vex les choses qu'ils ont perdues. Car en-

cprcqu'ily ayt beaucoup de vanité en

loue
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tout cela , & que l'artifice & la fourberier

des hommes y opere quelque fois beau»

coup plus que la main des demons,ncane-'

moins outre que l'on ne peufnier,que le

Diable n'y intervienne aussi assez sou

vent, tous ceux qui croyant que c'est pat

le moyen de quelque esprit malin , quoi

ces choses-là se font , ne laissent pas d'etí

yser , montrent assez combien la pieté

leur est indifferente , &c combien peu ils

se soucient, fi c'est du ciel ou de l enfery

de Dieu ou desdemons, qu'ils reçoivent

ce qu'ils desirent. Ie laisse encore vne au

tre forte de societé , ou d'alliance , qui so

contracte avec les demons par l'imita-

tion de leurs vices ; quand on reçoit en

son ame le caractère de leur esprit & de

leur naturel , menteur, cruel , meurtrier^

calomniateur, envieux, vain, insolent, &G

impur. Gar S. Paul nous tesenoigne ail-r

leurs , que c'est le Diable j qui imprimer

ees abominables formes dás le cœur-des

enfahs de rebellion, ou il agit avec efficace^

D'où vient que l'tcriture les appelle non

seulement ses esclaves , mais ziìííx'fès ea-

fans'-, Le Diable eíí le ?ere doit vom estes

ìffus (disoit le Seigneur aux luiss sangui

naires) ér vont voulez,faire Çes desirs, "il à1??*'

z s etè
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été meurtrier àcs le commencement. Enfin

je ne parle point non plus d'vne autre

communion,quc tous les pecheurs rebel

les & impenitens auront vn jour avecque

les demons , étant condamnez a souffrir

en leur compagnie des peines sembla

bles aux leurs par i'arrest du souverain

Matth ^uSC* Dtyarte\ vous de mçy , maudits , au

15.41. seu eternel , qui efi preparé au- Diable& *fts

Anges. L'Apôtre ne touche icy que la

societé & communion que les idolatres,

$C tous ceux qui se mefient dans leurs

faux services , ont avecque les demons,

puis que c'est proprement & veritable

ment a eux qu'ils addressent leurs sacri

fices, leurs prieres , leurs invocations , &S

tous leurs autres services. Gar premiere

ment les demons sont les peres & les.

auteurs de toute cette fausse & pernicieu

se religion, de l'idolatrie ; Ils font inspi

ree aux hommes. Ils leur en ont donné

l'invention, leur presentant au commen

cement le Soleil, 6c les autres astres,bon-

ncs & innocentes creatures , pour objet

de icur culte afin de les tromper plus ai

sement, puis leur faisant adorer les ames

& les im,agcs de leurs Princes , &ù enfin

les abbaissant jusques- là , que de leur fai
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te servir religieusement des bestes & des

repriles,des arbresrríesrsle& des herbes;

extravagance fi horrible qu'il n'est pas

croyable , que l'homme se fust porté de

luy mesme a vne si étrange brutalité sileS

demons ne l'eussent aveuglé, & ensorce

lé. Secondement parce que ces esprits

rusez avoyent dessein de se faire servir

eux mesmes , 8c pour ne pas découvrir

leur orgueil, mirent vne infinité de nomi

& de representations en avant , afin que

cachez (s'il faut ainsi dire) derriere ces

divers objets, ils reccussent paisiblement

les honneurs , que les hommes , plus stu

pides encore que la pierre & la bronze?

de leurs figures, rendoyené a ces vaines

idoles. Car que les demons y fussent lé

plus souvent presens , il paroist assez pat,

les histoires del'idolatTie tantanciennò

que moderne. Mais venons maintenant

a l'autre partie du texte dei'Apôrre. La;

dignité de fa charge , fa bonté , & l'asse-

ârion qu'il avoit assez témoignée aux

Corinthiens , meritoyent fans doute,

qu'ils fissent vne singuliere considera

tion de fa volonté , s'abstenant religieu

sement de tout commerce de l'idolatrie

& de la communion des demons , apres

z 2 z avoit
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avoir Icd ces paroles écrites de fa maìa

dans cette épitre. le ne veux pas que vous

soye^ partìcipans des demens. Mais afin dû

leur faire comprendre combien ce de

voir est necessaire , il leur montre quo

cette participation aux demons est con

traire a la volonté du Maistre aussi bien

qu'a la sienne , & a la raison des choses

mesmes non moins qu'a la volonté de

Dieu & de ses Ministres , & il le montro

parce qu'elle est incompatible avecquo

la communion de Iefus Christ ; de sorte

qu'il n'est pas possible d'estre participant

du Seigneur & des demons tout ensem

ble ; Vous nepouvez (dit-il ) boire la coupes

du Seigneur , & la coupe des demons. Vous ne

pouvez eftre participans de la table du Sei

gneur , & de la table des demons. Chacun

voit aíícz , que par cette coupe du Seigneur^

il entend celle dont il parloit dans les

versets precedens, La coupe de benediBion,

ou etaBion degraces que nous benijfons,c'est

a dire en vn mot celle de la Cene du

Seigneur , de l'Eucaristie des Chrétiens.

A celle-là il oppose la coupe des demons S

celle que les Payens consacroyenta leurs

idoles, c'est a dire aux demons dans les

sacrifices & dans les^banquets qu'ils ce

le
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Itbroyent a leur honncur.Car ils avoyenc

accoutumé d'offfir vnc coupe devinsuE

leurs autels, & d'en faire aspersion sur la

victime , répandant vn peu de vin sur fa

teste, avant que de l'immoler;&: com

me dans le banquet sacré qu'ils faisoyent

en suite du sacrifice , ils mangeoyent les

viandes restées du sacrifice, ils y beu-5

voyent aussi ce qu'ils avoyent reservé do

ce vin.il y en a mesme qui estiment avec

assez d'apparence, que ce vin étoit servy

aux personnes , qui avoyent part au sa

crifice, au lieu du sang de la victimejpar-

ce que l'on eust eu horreur d'en boire ,

fi bien qu'il étoit censé & reputé pour l©

íàng; & qu'en boire etoic autant que fi

on eust beu le sang mesme de labesto

immolée ; comme en effet nous appre

nons par les livres de l'antiquité , qu'ils

goûroyent vn peu de sang dans les cere

monies les plus sacrées, & où ils vou-

loyent s'obliger le plus inviolablement.

C'est pourquoy les Ebreux l'appellent le

•vin de l'idole , au m t me sens que l'Apôw

tre le nomme icv Li coupe des demens ; par

ce que ce vin étoit offcita fidole selon

l'inteotion & i'opinion des Payens ; mais

aux denions en effet &. en verité,, selon

z z 3 l'en
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l'enseignement del'Apôtre. S.Cyprien

rapportant l'histoire d'vne petite fille

Chrétienne , qui étant encore a la mam-

tyfr de m^^nt portée par sa nourrice aux Ma-

ups'p. gistrats Payens, dit qu'étant devant l'ido-

soiextr. jc? 0ù le peuple étoit assemblé,parce que

l'enfant ne pouyoit encore marjgcr de

chair, on se contenta de luy bailler du

pain mefie' avecque du vin i qui étoit re

lie du sacrifice ; c'étoit pour luy faire re

nier le Christianisme, SÎ la consacrer, ou

initier ( comme ils parloyent ) a l'idola-

trie ou au Paganismc.L'Apôtre dit donc

. qu'il n'est pas possible de boire de cette

infernale coupe des demons, Sc de la di

vine coupe 4u Seigneur tout ensemble.

Çe qu'il ajoute a auífi le mesme sens,

Isous nepouvez, estre participans de U tablç_j

du Seigneur ^deU table des demons. 1l

ft'avoit parlc que de la coupe , il parle

maintenant de tóut le banquet sacré en

generai. Ie ne dis pas feulement (dit-il)

que vous ne pouvez hoire tout ensemble

la coupe,la plus façrpe Sç la plus religieu

se partie do l'vn Sç $-e l'autre banquet, de

çeluy du Seigneur,^ de çeluy des idoles.

Ie soûtiens que vous fle pouvez avoir la

moindre part a I'vûc & a l'autre table

. ' tout
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tout ensemble. Apres avoir pris du pain

de ia table du Seigneur , vous ne pouvez

non plus prendre de la chair ou du pain

qui se sert sur la table des demons , quey

du vin qui y a été consacré.Vous ne pou

vez pas mesme vous y aíseoir , ni y servir,

ou y aflìster en bonne conscience ; parce

que ce sont des devotions contraires &

incompatibles ; dont l'vne vous consacre

a Dieu,& l'autre au Diable; l'vne au Roy

de lumiere ; l'autre au Prince de tene

bres, l'vne au salut, & l'autre a la perdi

tion. C'est vne chose claire & reconnue

par tous ceux qui font versez dans les li

vres des anciens Payens , qu'apres avoir

immolé leurs victimes fur l'autel de leurs

faux Dieux , c'est a dire des demons , ils

faifoyent vn banquet, le plus magnifique

qulls pouvoyent selon leurs moyens,

dont le principal mets étoyent les chairs

de la victime , & parce que ce banquet

étoit vne fuite & comme la fin du sacri

fice , dont il couronnoit faction , il étoit

estimé sacré & sefaisoit le plus souvent

dans le temple mesme,sur des tables,que

l'on y dressoit pour eet effet. C'est- ce

qu'entend le saint Apôtre dans ces pa

roles. Vom vepouvez participer a U table

z z 4. dit
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du òeigneur, & a la table des demens. D'où

paroitt la fausseté palpable de la glosse,

tocTrìi. que |e Concile de Trente Fait fur ee tex-

H- *2- te, disant que l'Apôtre par la table donc

' ' 'il parle en ívn & en l'autre lieu , entendv»

l autel. Au contraire il est plus clair , que

le jour que par l'vne & l'autre table, ccW

le du Seigneur, & celle deademons, il n'en

tend ni ne signifie pas vn autel,mais vne

vraye tabie , le heu non où l'on immole?

le sacrifice , mais où l'on mange, & ou.

l'on fait vn banquet. Car pour la table des

demons-, ou des idoles, où l'on beuvoit du

vin consacré a l'idolc , èc où l'on man-

geoit des choses qui avoyent été immo

lées a l'idolc, c'est vne ignorance prodi

gieuse de pretendre que ce fust l'autel

mefme , sur lequel la victime avoir été

immolée; tout ce qui npus reste de mo-

numens du vieux Paganisme témoignant

hautemenr, quec'étoit vne vraye table,

separée & differente d'avecque l'autel; &

les Docteurs mesmp de l'Eglise Romai-

Msi. ne le reconnoislent- II en étoit de mes-

farce mes Jcç banquets sacrez des Ebrcux,

' apres leurs sacrifices; Ils les faisoyent non

fur l'autel, (ce qui ne fe peut dire ni ima

giner , fans extravagance } mais fur de$

t cables
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tables dressées dans les porches du tem

ple. Et quant a la table du Seigneur; la

premiere institution a laquelle S. Paul

nous ramene dans le chapitre suivant,

montre manisestement , que cé n'étoic

pas vn autel ; mais vne vraye table , cel

le-là mesme a laquelle luy & íes Apôtres

avoyent mangé l'Agneau de Pasquc assis

ou pour mieux dire a demy couchez fur

des lits a la maniere de ce temps-là. Et il

paroist que la table du 'Seigneur où les

Gorinthions faisoyent la sainte Cenc,

ctoit pareillement vne vraye table , &C

non vnaurel, par les choses, que S. Paul

cn dit dans le chapitre suivant , qui mon

trent qu'elle se saisoit au mesme lieu & a

la mesme table , où les fideles avoyent

tous pris leur souper ensemble ? & qui

etoit sans doure, vne table, &c non vn au

tel.Vn sçavanr Theologien Latin,voyant

la lourde faute de son Concile tasche de Est.jkr

la plastrer , disant qu'il faut entendre ses lK*'

paroles , pour dire que l'vne 8c l'autre ta

ble dont parle S. Paul, ou est vn autel

ainsi proprement nommé , ou que du moins

elle en presuppose ya ì c'est a dire comme

ïl fentend , ecluy où ont été sacrifiées

fcs chairs , qui se mangent sur la table,

dont
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dont il est question.Mais il se mocquc du

monde , &c sa glosse suc les paroles du

Concile n'est pas moins violéte, ni moins

ridicule, que celle du Concile fur S.Paul.

Car ses Peres de Trente ne parlent ni

pres ni loin de cette pretendue' presuppo-

sition. Us disent nettement , que S. Paul

en l'vn& en l'autre lieu entend vn autel par

la table dont il parie ; supposant claire

ment, que la table du Seigneur , & la ta

ble des demons, que S.Paul a nommées,

est vn vray autel , & non vne table ainsi

proprement nommée. Mais encore je

voudrois bien savoir , en quel pays 5c en

quel langage ce Docteur a jamais ouï di

re vne table , pour signifier lapresupposi-

Cion d'vn autel ? Il nous eust obligez de

nous montrer quelque exemple d'vne

exposition aussi étrange , & aussi bourrue

que paroist celle-là.Enfin j'eusse aussi de

siré qu'il nous eust éclaircis fur l'autel,

qu'il pretend que presupposoit la table

où le Seigneur fit fa premiere Cene?Car

j'avoue , que quelque soigneusement que

je puisse lire cette divine institution je ne

puis y découvrir d'autel ni present , ni

presuppofé.Cette vainc imagination ren

versée, la fausse raison , que ce Concile
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tire de ce passage pour son sacrifice de la

Messe, s'en va iauffi necessairement a

néant; puis qu'elle netoit fondée que

fur ce qu'ils pretendent faussement , que

S. Pau! veut dire vn autel p&t h tabler

dont il parle. Mais au contraire puis que

nous avons montré, que cette table signi

fie vne vraye table, & non vn autel,nous

avons icy vne preuve convaincante, qu«

la sainte Cenc n'est pas vn sacrifice pro

prement ainsi nommé ; chacun confes

sant qu'vn pareil sacrifice ne se fait ni ne

se peut faire,que sur vn autel, au lieu que

S. Paul nous apprend , que la sainte Ce-

fie se fait sur vne table i tout de mefrac

que le banquet des idolatres , auquel il

J'oppose , se faisoit aussi sur vne table, &

lion survn autel. Et quant a la subtilité

du Docteur , qui a tasché icy en vain de

secourir son Concile , elle ne sert non

plus pour prouver le sacrifice , que pour

justifier ses peres.Gar si elle a lieu, il s'en

suivra que ce qui se fait sur la table de la

Cene, presuppose bien a la verité, que le

pain & le vin que l'on y sert , ont été sa

crifiez ailleurs , mais non qu'ils le soyenc

là ; tout de mesine que la coupe & la ca

ble des demons presupposoyent , que le

via
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vin &c les chairs que l'on y servoit,avoyét

été sacrifiez sur vn autel ; mais non qu'ils

le fussent maintenant. Mais tant y a, di

sent- ils que cette coupe & cette chair,

dont les Gentils participoyent , avoyent

été offertes en sacrifice ; II faut donc

pareillement avouer, que le pain & le vin

de la Cene ont aussi été sacrifiez , avant

que nous les prenions.Ie répons, qu'il ne

s'enfuit pas. Car S. Paul ne compare pas

icy la table du Seigneur , & celle desde

mons, comme deux ceremonies de mes-

mc ordre & de mesme espece, consistan

tes en mesme matiere, & en mesme for-

me.Il les compare feulementen ce point,

que comme en prenant le pain & la cou

pe du Seigneur a fa table,nous entrons en

la societé de son Eglise , & communions

a son corps & a son sang ; de mesme aus

si les Payens mangeant &c beuvant dans

leurs banquets sacrez s'associoyent aux

idoles & aux demons , en l'henncur des

quels on celebroit ces repas. Cet effet

contraire est commun a l'vne & a l'autre

ceremonie. C'est ce que pose S. Paul , &

que j'avouë ; Mais de là ne s'ensuit pas,

que si elles ont vn effet semblable, elles

doivent auffj avoir pour tout le reste,vne
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nature, vnc forme , & des qualirez sem

blables les vnes aux autres. Ayant refuté

la mauvaise & fausse consequence , que*

ceux de Rome veulent tirer de ce texte,

voyons maintenant quel en est le vray

sens. Vous nepouvez (à\tS. Paul,) boire la

coupe du Seigneur & la coupe des demons.

Vous nepouve^ estreparticipant de la tabler

du Seigneur & de la table des demons. Icy

vous me direz ; Comment l'Apôtre dit-

il, que les Corinthiens ne pouvoyent fai

re ces deux choses ? Si cela est pourquoy

donc les rcprend-il.? pourquoy tasehe-t-

il de les corriger d'vne çhose, qu'ils n'ont

pas faite ? Car il est certain,comme il pa-

roist par le chapitre suivant, qu'ils étoyet

participans de la table du Seigneur ; d'où

s'enfuit , qu'ils n'étoyent donc pas parti

cipans de la table des demons , puis que

íelon la parole de S. Paul, ceux qui font

participans de celle-là ne le peuvent estre

de celle-cy. Quelques vns pour resoudre gm,

cette dificulté ,répondent que ces mots

de l'Apôtre , Vous ne pouvez boire la coupe.

du Seigneur , & la coupe des demons , signi

fient ùmpleraent , quiln'eB J>as convena*

ble, qu il n est pas séant de faire l'vn & l'au

tre , c'est a due qu'encore qu'ils leussent

bien
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bicíi peu faire s'ils eussent voulu, rtéant-

raoins ils ne devoyent ni le vouloir ni le

faire. Mais a n'en point mentir cette in

terpretation est trop lassche. L'expression

de l'Apôtre est fi forte , qu'elle montre

clairement , qu'il n'est pas possible que

ces deux choses se fassent ensemble. II

refute icy expressement l'opinion dé

quelques vns des Corinthiens , qui ne

laissoyertc pas de croire d'estte en la com

munion du Seigneur,encore qu'ils parti

cipassent aux banquets des idolatres. II

oppose donc a leur vaine fantaisie, cette

solide veritéjquil.n'est pas possible qu'ils

participent a l'vn & a l'autre de ces deux

sujets tout ensemble ; au mesme sens 8c

en la mesme maniere , qu'il dit ailleur*

a ces mesmes Corinthiens. Nevotts acoit-

plez peint avecque les infideles ; Car quelles

participationy-a-t- il de justiceavec iniquitêi

ejr quelle communication y a-t-il de- la lu

miere avecque les tenebres ? & quel accord

t$.tf. y &-t-il #vec . Chrifi & Belial ? ou quellepor

tion a lefidele avec Vinfdele^ ? & tout de

mesme encore que nôtre Seigneur dir

Mmh.s. dans l'Evangile , Vous ne pouve\ servir

24. Dieu& Mammon. Le sens est , que ces

choses comparées & mises en paralelle

'. - les
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les vncs avecque les autres, sont incom

patibles, & ne peuvent subsister ensem

ble. Ie répons donc que l'Apôtrc diíant

en ce lieu , boire la couse du Seigneur , &

participer a fa table, entend par là fairo

ces deux actions non simplement , & en

quelque sasson que ce soit , mais les faire

sincerement & en verité comme elles se

doivent faire pour «stre legitimes. Car

ces deux actions témoignent& signifient

que celuy qui les fait est participant du

corps & du sang du Seigneur ; qu'il est de

fa communion , & qu'il embrasse fa reli

gion, comme l'vnique voye de salut. Puis

donc qu'a l'opposite boire la coupe des dé

mons éteflre participant de leur table , font

deux actions qui signifient ^témoignent

que celuy qui les fait est participant des

demons , Sc de leur communion & de

leur maudite religion ; il est maniseste;

que l'on ne peut faire ces quatre choses

ensemble sincerement & en verité ; pat-

ce que Christ & les demons étant infini

ment contraires,& la communion & re

ligion de l'vn aussi incompatible avec

celle desautres , que la lumiere avecque

les tenebres ,la verité avecque le men-

íbng* 9 la vie avecque la mort , & le salut

avec-
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avecque la perdition, il faut de necessités

que celuy qui fait les premieres de ces

actions mente & trompe Ces prochains,

s'il fait aussi les deux autres. II n'est pas

possible qu'il íbit sincere. Et comme il

s'approche de cette sainte table auee vne

ame menteuse & deloyale devant Dieu,

«'est a dire indignement ; aussi devons

nous tenir pour certain , qu elle ne luy eji

pas la communion du corps & dusang dé Sei

gneuries a dire qu'il n'est pas partici

pant de ce corps & de ce sang divin, pour

la communication desquels la table de

l'Eglisc a été instituée. On peut dire d'vn

. tel homme, ce que S.Augustin a treS-

bien écrit , de celuy , qui ne demeure point

Tra.tt.i6 m çjjyift f £ en qUi Chrst ne demettre points

uí.t. que fans doute il ne mange point [a chair , ni

ne boit sonsang* encore qu'U mange & boive

a son jugement , c'est a dire a sá.condam-

nation , Lesacrement â'vnefigrande choses*

De cette proposition de l'Apôtre ainsi

éclaircie, il paroist comme vous voyez,

que le corps Sc le sang de Christ n'est pas

communiqué aux hypocrites ni aux pro

fanes , qui s'approchent indignement do

fa table, parce que s'il en étoit autremét,

commç ceux de la communion Romain

no
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ne le pretendent , on ne pourroit dire cm

aucun sens bon & veritable ce que l'A-

pôtre a icy posé íî affirmativement , que

notu nesauvons participer a la table du Set^

gneur & * uUt des demons. Car puis qu'ils

tiennent que le vray corps de Christ Sc

son vray sang sont réellement livrez i

tous ceux, qui reçoivent le pain de fa ta

ble ; & que d'autre part ils confessent quet

ludas & les semblables , s'approchans de

fa table , y reçoivent le pain sacré dans

leur bouche ; il est clair , que selon eux

ils y reçoivent le divin corps de Iesus

Christ dans leur bouche, Sc dans leur

estomac ; & ils ne le nient pas en effet ; fi

bien que selon eux , rien n'empesché

«ju'vn mesme homme ne/oit participant

de l* table de Christ , '& de celle des demons ;

qu'il n 'ay t pai t au Fils de Dieu & aux dé

mons tout ensemble , & qu'en vn mesme

moment il n'ayt le divin & vivifiât corps

du Seigneur dans ia bouche , ou dans son

estomac, & l'esprit du demon, le demon

mesme dans son cœur. Peut-on rien dire

Ou croire de plus contraire a la doctrine

du saint Apôtre ? Mais bien que la pas

sion, qtf'ils ont pour l'crreur de la trans-

subftauiiarion , les contraigne de soûte-

aaa nit
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nir cette épouvantable absurdité, ils sont

.pourtant d'accord avecque nous , ( au

moins les meilleurs & les plus sains de

leurs Theologiens) de la principale con

clusion de S.Paul,savoir que le Chrétien

ne peut ni ne doit boire a la coupe des

idemons, ni participer en quelque saison

<]ue cc soit, a leur cable, ou a leurs servi

ces^ que quiconque le fait offense Dieu

mortellement , & abandonne entant

qu'en luy est yfa communion pouradhe

rer a son ennemy. II est vrayf comme

nous savons desja dit dans í'vn des Ser-

* s** mons precedens * ) que les Ieíuites de la

Sfut Chine ont été accusez de permettre a

ieurs nouveaux Chrétiens du pays , pour

s'exemter de la persecution , d'aller dans

les temples, où son adore les idoles ,&

d'assister aux sacrifices abominables qu'ó

leur offre ; mesme de leur sacrifier ; de

t T.tia. lem donner de l'encens,de s'agenouiller,

^MmdoÇ- ^c ^e prosterner devant elles , pourveu

seulement qu'en offrant ce culte exte-

l?, rieur a l'idole,ils dirigent interieurement

hpotwnlem intention vers vne croix qu'ils por-

J°"'*rrtent fecreteme,lt soreux.Mais.il est vray

10'(ie Suffi, que le meûac Prelat , ,t qui les ac-

i'an\6^cufc (je cette étrange conduite., .la con-

" T- 2, i »ii dan
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dánhcivcc vnc juste indignation ;ïl l'ap-

pdie vne prudence charnelleié"v'líe tnalheri-

rense, Politique. * l 1 dit que cesl clocher des * § r^r

deux cofiez, , comme en párle l'Ecruure ;

que c'est vouloir allier ensemble Chnfi & Be-

iial , que c'est servir deux Maïsíres l argent

& le Createur , & encourir la malediction dé

Dieu, pour n eftre ni chaud nifroid , b qa d- b$.'40;-

gir• ainsi est tolerer des crimes enormes,&frit-

cipitervn nombre infiny d'amesea enser\ c que c SMu.

ceux que l'on range aiilû au Ghriltianifc-

Ttìe sont plâtosi trompez qúegagnez, , aveu

glez, , qu éclairez, , pervertis que conver

tis ; ? -Que l'ennemy du genre humaia;'$.i4Sj

s'en rejouïe , voyânt p.tr ce moyen dans les

temples élevez, ason ho'tineur , outre ses an-

tiens adorateurs -, des perfo-nœs baprijéss; des

Neophytes-, quelquefois mejme ceux ijuifoiït

frofefïien d'annoncer la foy , luy rendre ces

honneurs; e "•il die que cetee mcthodtí e<V t-W*

nouvelle; & inouïe dansi'ËgUJè j'qxr'edle/ft'a

jamais été pratiquée ni -par \â* Apôtres:*

ni parles anciens Docteurs du Ghrfstia^

nisìne. f Et il a bien raiitin; vCur^ur nef$r-?7-

point alleguer d'a,utre rémoigíia^eodclà*8-

doctrine Apostolique-, S. Paul, qmexciflfc

iey de la communion du Seigneurie sá

table & de sa coupe sacrée cclu^qui au-

aaa 2 ra
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ra seulement participé en quelque sorte

que ce soit , a la table des idoles ; Gom

ment soufFriroÌt-ilceluy,qui iroitdans

leurs temples se prosterner devant leurs

figures , leur donner de l'encens ; & leur

offrir des sacrifices ? Et quant a ce que les

advocats de cette épouvantable erreur

pensent excuser tous ces excez,en obli

geant ceux a qui ils les permettent , de

diriger interieurement leur intention a

vne croix, qu'ils portent secretement ,

pour ne point dire,que la figure materiel

le de la croix n'est pas elle mesme vn ob

jet legitime de ces cultes religieux , que

ni l'Ecriture ni PEglise primitive des

trois premiers siecles, n'a jamais deferez

a autre qu'au -vray Dieu s outre cela dis-

*§. i;o. îc, ce Prelat répond fort bien, que * ^in

terieur& Pexterieur ne doiventpasse divi-

. ' ser ; que lamefuit le corps , & quelle nefau-

roit jouirde lafelicitédans le tiel,fison corps

est tourmenté dans Penser; que nom devons

notre corps & notre ame a Dieu ; Pere , Fils,

.- • dr S. E$rà ; qui les a creez, rachetez,&fan-

ilifiezïfivien que nom sommes obligez, ou

tre íaversion $, í'horreur interieures, defuir

comme l'enfer toutes les actions exterieures

qui regardent le culte des idoles , leurs ttm-

' . . , fies,
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pies , leurs autels y leurssacrifices , lesproster-

nemens , les genustexions , & tout les autres

honneurs, qu'on leur rend. En effet, quand

Dien console Elie sur le grand ravage,

que l'idolatrie saisoit en Israël , il conte

pour ses vrays serviteurs , non tous ceujç

qui n'ont point adoré l'idole en leur

cœur, ôc qui n ont point tourne vers el

le l'intention interieure de leur enten

dement, mais les sept mille seulement , qui}-^

ne i'avoyent ni baisé de la bouche ni flechy

leursgenoux devant ellc_j ; qui étoyent des

actes exterieurs de l'adoration.De vray,

quelle apparence y-a-t-il de prostituer

aux ordures de l'idolatrie vn corps, quia

l'honneur d'estre le temple du Saint Es*

prit ? ou d'honorer vne invention de Sa-f-

tan avec des membres,qui ont été consa

crez pour glorifier Dieu ? Et quant a l'E-

glise qui a succedé aux Apôrres , elle a

etc si éloignée de cette nouvelle erreur,

qu'elle a rejetté comme vn poison mor

tel la seduction de certains heretiques,

qui pretendoyent par le raoyen de quel

ques equivoques &: an biguitez de seIe/)W4

sauver de la nécessité de souffrir jamais* Ta

ie martyre. II nous reste er.core entre les

pieces de cette premiere antiquité vn scor-

aaa 3 cx-*,a£e'
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excellent antidote contre cette lasche

& infernale heresie.Cerrainement cette

pcrnicici.se prtfdénce flesttit toute la

gloire de ces illustres foldatsdu Seigneur,

qui oat si courageusement combatu jus

qu'a la mort pour la verité de sEvangilej

C'est les accuser de trop de simplicité,de

s'imagiuer,qu'jls eussent peu avec vu peu

de complaisance se garentir des tour-

mens &. des supplices , qu'ils ont mieux

aymé souffrir , que d'avaler seulement

vne goûte de vin,cu vn morceau de vian

de offerts a l'idoie , ou que de jetter vn

grain dencens dans vn réchaut allumé a

ion honneur. L'Egliíe d'alors y étoitsi

severe , qu'elle banniísoit 3e la commu

nion de la table du Seigneur pour plu

sieurs années tous ceux qui avo.yenrtant

soit peu fîethy fous la rigueur des perse

cutions , ne les recevant point a fa paix

qu'ils n cussent justifié la verité de leur

conversion par vne longue & laborieuse

penitenee. C'est là dessus ames Chré

tiennes, qu'il faut regler nôrre conduite

pour les. services 'étrangers, comme l'Ecri-

ture les appelle ; c'est a dire les honneurs

& les cultes feligicux que l'on rend a des

sujets , que nous çroyons çstre desçrear

, 'r . . tu".



I. Cor. X. ic^zi. 74$

tures ; en éloignant nos ames & nos*

corps, fans jamais y prendre aucune part,

ni interieurement , ni exterieurement

quoy qu'il nous en cuisse arriver, conser

vant nos vaisseaux entiers, nôtre corps &

nôtre esprit purs &í nets , non feulement

de toutes les pollutions de la superstition»

maisaussi des ordures de tous les vices^

par lesquels les demons ne tirent pas

moins de gens en enfer ; que par les faux

services de la religion. Dieu qui nous a

baillé cette sainte & precieuse doctrine

par l'Evangile de son Fils , veui'Ae nous

preserver & delivrer de toute mauvaise

œuvre , &í nous sauver en son Royaume

celeste. ,^Amcn.

'.,-.'

aaa ^4 S E R-
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*Tro- SERMON riNGTrNIESM £. *

riv* I. COR. X- 2-2-.

VSdS.

2Z. Foulons nout provoquer le Seigneur*

jalousie ?jommes nomplut sorts que luy ?

HE r $ F r e k e s ;

S. Paul écrivant ailleurs aces mesmes

Corinihiení,a qui il addscsse le diícours,

que nous vou? expliquons, leur protestes

•Qpii. Su 'stjMoux deux d v»e jaloufie de Dieui

i. ' Car , dic-il , je vous ay ap^roprie^ a vaseul

m try , pour vous presenter a Christ , coir,tnç_j

vnevitrge<haîte_j. Çette d i v ine j a l ou íì e,

dont il bruloit pour eux,est l ardente pas-

fion qu'il avoit de les conserver purs &

entiers a. Iesus Christ. gardant religieu

sement leurs corps & leurs ames a ceç

époux celeste, fans jamais, violer en au

cune chose la foy, qu'ils luy avoyent pro

mise entre les mains de sqnserviteur.Lcs

deux épitres qu'il leur a écries, justifient
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clairement la verité de cette protesta-

,. tion.Car qui sauroit dire les soins,qu'il y

! prend de former cette épouse de son

Seigneur a son devoir ? la tendresse,l'em-

pr\fï ment, la diligence, *£ la ferveur,

avec laquelle il y travaille ? II ne laisse

rien dans fa foy, dans fes mœurs, dans fes

services , dans sa conversation , qu'il ne

nettoye & ne polisse pour la rendre di

gne de ['alliance, dont il luy avoit procu

ré l'honneur. Mais entre tous les lieux,

çù paroist cette jalousie de fApôtre, ce-

luy que nous traitons depuis quelque

temps, & où il purifie ces fideles des or-

' dures de l'idolatrie, est a mon avis fvn

des plus remarquables, & où fe décou

vre le plus claitemét lc feu de cette fain»

g te ame. Vous avez veu avec quelle pru

dence il a fait les preparatiss de ce dis

cours, amenant devant les yeux des Co

rinthiens les fautes & les châtimens des

anciens Israëlites ; avec quelle adresse il

y a ajouté l'amour & la fidclué de Dieu

envers eux , & le soin que ce souverain

Seigneur avoit eu de les ménager , ne les

exposant qu'a des tentations mediocres,

avecque l'asseurance de fa protection 8C

de son assistance a l'avenir. U vous peut
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souvenir encore avec quelle émotion il

leur crie en suite de fuir l'idolatriei les

prenant eux mesmes pour juges de cette

cause, & avec quelle diligence il leur re

presente les chòscs capables de les dé

tourner de ce peché; la coupe bénite 8d

le pain mystique de la table sacrée , la

communion du sang & du corps du Fils

de Dieu , & l'vnité du corps de l'Eglise,

qu'ils avoyent jurée & confirmée par la

manducation d'vn mesme pain.il nc s'est

pas contenté de cela. Pour les saisir d'v-

ne juste horreur de l'idolatrie , il leur en

a découvert tout le mystere ; leur appre

nant que sous les noms des idoles,on fer-

voit en cfFet les demons ; que les sacrifi

ces & les festins du Paganisme se fai-

soyent pour eux ; Que c'étoyent les hon-,

neurs,les services,ladoration, & la reli

gion de ces esprits maudits , les auteurs

de nôtre malheur , & nos ennemis mor

tels avecque lesquels il n'est pas possible

de contracter aucune communion ni

societé fans perdre celle que nous avons

avecque le Seigneur ; c'est a dire sans

perdre le salut & nous precipiter noitf

mesmes en la damnation eternelle.Ap^s

des raisons fi fortes , il semble que l'A-
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pótre ne devoit pas douter , que ces fide^

les de Corinthe n'acquiesçassent: a son.

exhortation. Mais la chose luytenoitfí

fort au cœur , que craignant qu'ils ne

cherchassent encore quelque pretexte ôc

quelque excuse , comme la chair n'eiv

manque jamais , pour continuer aux ido

latres la complaisance qu'ils avoyent

pour leurs faux-services, il leur denonce,

que s'ils le font, quoy qu'ils puissent alle

guer, ce fera provoquer le Seigneur , en-,

treprendre la guerre contre Iuy , & le dé

fier s'il faut ainsi dire au combat , c'est a

dire faire la plus grand' folie Sc prendro.

Ie party le plus desesperé, le plus extra

vagant & le plus malheureux dont soit

capable lame la plus brutale tout enscm-

ble,& la plus enragée,qui soit au monde.

Aussi est il vray,que l'Apótrc ne leur pro

pose pas cela , comme vnc chose , où ils

puissent s'emporter ; Mais au contraire il

suppose qu'il n'est pas possible , qu'ils en

viennent là. Çar le ton, dont il pronon

ce ces paroles marque que c'est vne cho

se horrible, & digne d'execration , & qui

ne sçauroit tôbcr dans l'esprit d'aucuno.

personne raisonnable ; Voulons- nous (dit-

\\ ) provoquer le Seigneur a jalousie^ ? C'est



748 SEV.M0ÎÍ XXI.

autant, que s'il diíòit , 2{on nota ne le fe

ronssas ; & comme il parle assez souvent

ailleurs, A Dieu ne plaise, que nous le

fassions. Car s'est son stile, quand il par

le d'vne chose avec indignation , d'vser

de cette forme d'interrogation pour la

nier fortement; comme quand il die ail—

txw.n leurs , Christ est il divisé ì Paul a-t-il été

*J- crucifié pour vous ? ou avez vous été battisez

au nom de Paul ? Ce n'est pas pour laisser

en doute si cela est ou non i mais tout au

contraire pour nier fortement que cela

íbit ; pour lerejetter & l'abhorrer, com

me vne chose qui n'est pas simplement

fausse , mais impossible , & contraire a la

verite' divine , a la foy & au sens de tous

los Chretiens. II faut prendre au mesine

sens ce qu'il dit iey , Provoquerons- notts le

Sejgneur? sommes-mtts flus sorts que luy?

pour dire que l'vne & l'autre de ces cho

ses est éloignée deroute raison & verité-

II faut seulement remarquer , que ce dis

cours est coupé; comme cela arrive le

plus souvent , quand on parle avecque

chaleur. Pour representer la pensée en

toute son étendue, il cust fallu direqu'a-

pre* les taisons alleguées dans les versets

precedens , il n'est pas possible , qu'vn

Chre
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Chrétien, qui en a veu la lumiere & re

connu la force , prenne plus aucune parc

a la coupe ou a la table des idoles , ou a

aucune de leurs ceremonies profanes Se

impies ; Que le faire nonobstant cette

connoissanceferoit ouvertement provo

quer le Seigneur. Mais parce que cela

se foufentend assez,& que toute person

ne raisonnable apres avoir entendu fa

dispute, le comprend & le conclud de

.íby mesme, l'Apôtre le presuppose , tC

ajoûte seulement ce qui suit , Venions nout

provoquer le Seigneur? Serions nous bieo

assez iniolens,ou assez furìeux,pour l'enw

treprendre ? U leur laisse a répondre ;

Non î nous ne le ferions pour rien du

monde ; voyant assez que ce seroir atti

rer in evitablemét fur nous le plus grand

8e le dernier de tous les malheurs. Mais

pour éclaircir encore plus nettement la

pensée de l'Apôtre , examinons mainte

nant ses paroles avecque l'ayd-e du Sei

gneur ; Premierement ce qu'il entend

par ces mocs , provoquer le Seigneur * ja

lousie -, puis qui est le Seigneur, dont il par

le , & qu'il ne veut pas que nous provo

quions * jalousies ; & enfin la raison tiré©

de nôtre foiblesse qu'il ûouie icy cn suito

pans
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-pour nous détourner de ce peche, quahá

al dit , sommes nous plussorts que luy ? Et là

nous finirons, touchant briévement lo

fruit que nous devons tirer de ce texte

de l'Apôtre. Pour la premiere de ces pa-

xoles, que nôtre Bible a traduite provaf

qner a jalouser , quelques vns l'ont prise

pour dire simplement , faseherj irriter,

provoquer a colere, &ç comme nous par

lons en nôtre langage vulgaire, mettre e/i

tolere-j. I'avouë que c'est vne partie du

sens de ce mot ; & qu'il peut y avoir des

lieux où il ne signifie que cela simple

ment & en generai ; En effet :la racine*

<Toù il vient, s'employe quelquefois pour

dire envie & colere, bien que son sens na

turel & plus commun soit de signifier )x-

loufie_j. C'est pourquoy l'autre mot qui

en tire son origine , signifie le plus fou-

vent mettre queleun en jalousie * ou le

provoquer a jalousie. Les Maistres des

H,M,s. Ebreux remarquent , que l'Ecriturc n'at-

M*yem. tribuë jamais le nom de cette passion a

Dieu, que lors qu'il est question de l'ido-

Iatrie , comme dans le second comman-

f*U2o- dement , où .il defend YiávUtric *Cát

(àit-iì)jefuis íEternel ton Dìtu.Fort jaloux;

f™'' ' Sc dans le Deuteronomc , Vom ne chemi-
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Here^point apres d'autres Dieux. Car l'E-

ternel ton Dieu Fort & jaloux , est au milieu

de toy. Semblablement aussi l'Ecritur©

die particulierement , que le peuple de

Dieu le provoque a jalousie , quand ils sc

làissent aller a l'idolatrie ; itsS'ont éme»*Dmt.%ú

jalousie (dit Moïse) par des Dieux étrangeml6°ll~

lis l ont dépitépar des abominations ; ce qu'il

repete etocoíe presque en mesmes mots,

quatre veríets plus bas. Puisque l'Apô-

tre se sert icy de cette parole dans le

mesme sujet , parlant de ceux du peuple

de Dieu, qui se souillent d'idolatrie,íl est

plus a píopos d'entendre la parole dont

il se sert, en la mesme sorte dans toute

l'étenduë de son sens,pour dire emouvoiri

ouprovoquer a jalousie ; comme nôtre Bi

ble la fdrt biten traduit.Mais cette jalou

sie, que l'Ecriturc attribue a Dieu , n'est

pas vn simple déplaisir* pour l'ofrense

q't/M reçoit deceluyïquidonnea vne ido-

le,ou a vnecreature, ['honneur & la gloi

re , qù4 n'appartient qu'a luy. C'est vrs

íëntirsleftï-'áccompagné d'indignation &

de colere Contre le coupable , & d\ne ,

fdfttie -inflexible volonté do le punis.

C'est mesme le plus ha^r degré de la co

lore de Dieu , que ^Ecriture appelle f»
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fureur j contre les pecheurs j comme il y

a peu de passions entre les hommes plus

ardentes que la jalousie d'vn mary , qui

reconnoist l'infidelité de fa femme ; d'où

vient, que le fag : dir, que c'est vne fureur,

& que l'homme qui en est atteint, n'épar-

trvtt. gnera point au jour de la vangeance^, ^Quil

34- ìf- n aura point dégard a aucune rançon, &

frendra rie» en gré , quand vous aptAtèrìti

fresent fur present. Ainsi émouvoir Dieu d

jalouse c'est reveiller fa plus ardente ju

stice , & provoquer la plus sensible & la

plus fevere de toutes ses vengeances.

Mais d'où vient , que l Ecriture a choisy

le nom de jalouse pour la signifier ? I'a-

vouë , qu'elle en a ainsi vfé pour signifier

l'inexorable severité de Dieu , contre

ceux,qui font assez malheureux pour l'of-

fenfer en ce qu'il a de plus sensible ; &

pour nous avertis , que ce peché fera pu-

ny plus certainement & plus /rigoureuse

ment , que pas vn des autres. Mais cé

n'est pourtant pas le rout. La principale

raison de cette expression figurée est,quc

de tous les pechez que l'on commet con

tre Díeu,l'idolatrie est la plus semblable

a l'insideliré d'vncfemmc contre l'hon-

«eui de son mary.La chose est assez clái-

xe

i
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re dans l'Ecriture mesmc du vieux testa

ment , & beaucoup plus encore fous le

nouveau. Car des le temps del'ancien

peuple, le Seigneur nous represente l'al-

liance qu'il traita avecque luy , sous l'i-

mage d'vn mariage.Vous cn avez la des

cription allegorique fort au long dans le

seiziesme chapitre d'Ezechiel , où Israël £^cA.idf

est comparé a vne jeune femme , que le S tí/',:'

Seigneur treuva dans vn pitoyable état,

nuë êc destituée , qu'en ayant pitié il la

prit &-la fit sienne , l'enrichissant de ses 1

biens en toute abondance; Dieu donc

luy ayant fait l honneur de se l allier â

étroitement , il devine pat ce moyen*

comme son mary, & elle comme sa fem

me. Toute sorte de droits l'obligeoyenÉ

a n'aymer, a ne servir,& honorer que íuy

seul* Quand donc elle vint aluy fausser

la foy &c a prostituer aux faux-Dieux par

vne ingratitude épouvantable le service

& l'adorarion,qu'el!e ne devoit,qu'a son

divin Seigneur & Epoux , vous voyez

que c'est avec beaucoupjlc raison &á d'e-

legance, que l'Ecriture compare son cri

me a l'infidelité d'vne femme mariée*

qui trahit a vn étranger le devoir , quï

n'appartient, qu'a son Epoux; C'est donc

b b b sur
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sut le pied de cette belle metaphore, que

le ressentiment que Dieu a de l'idolatrie

de son peuple , est comparé a la jalousie

d'vn maiy contre vne femme impudique.

Quant aux Payens, qui cheminant dans

l'aveuglement de leuts pensées , n'ado-

royent que les idoles , &z vivoyent fans

Dieu au monde,nops ne lisons point.que

leur idolatrie ayt provoqué Dieu a.jalow

fìe^, i parce qu'étant hors de son alliance,

leurs énorraitez ne regardoyent point fa

gloire. II n'y avoit point d'interest, Cc

grand crime ne tombe proprement que

fur ceux qu'il a épousez en fa misericor

de ; c'est a dire a qui il. a fait la grace de

les appeller a fa connoissance 6c a son

service , quand ils deviennent si mecon-

noissans de ses bontez , que de luy prefe

rer , ou de luy associer des sujets e'tran-

gers, a qui ils transferent par la derniere

de toutes les injustices , l'adoration & le

culte religieux^u'ils ne devoient rendre

qu'au vray Dieu , avec lequel ils avoyent

l'honneur d'efí'fe alliez íì étroitement.

C est de ceux-là que parle Moïí'e, quand

ìl dit, qu'ils ont èmeu le Seigneur a jalousies

far des Dieux étrangers , te c'est a ceux-là

semblablement- que l'Apôtre adresse icy

cette voix , Provoquons nom le Seigneur*
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jalousie? C'est le plus haut crime,où puis

se monter l'ingratitude , la brutalité & la

rebellion des hommes; Moïse le repro

che a l'ancien peuple ; &c S. Paul de

mande a ceux du nouveau , s'ils auront

bienl'audace de le commettre, pour at

tirer sur eux des supliccs semblables a

ceux, dont Dieu punit justement les dé

bauches de son Ifraël.Mais qui est ce Sei

gneur, que S- Paul entend icy , Voulons

nous ( dit il ) provoquer le Seigxçur a jalou

sies ? Chers Freres , C'est ecluy fans dou

te , dont il vient de nous dire dans les

paroles immediatement precedentes,

Vous ne fauvez, estre parúciptins de la table i roy j.-

du Seigneur ,ejrdela table des demons. Ce- ii.1tf.17.

luy,dont il avoit dir,six verse ts plus haut,

^que nous beuvons fa couper ,& que nous

mangeonssonpain en communion de son corps

desonfang.&c que nous sommes vn seul

corps avecqueluyic eíìerivn mot nôtreSeí-

eneur íeíus Christ,du corps&du sang du

quel nous avôs esté formez, comme d'vn

autre Adam divin. Cc que l'Apôtre viét

de dire , que nous avons la communion

de son corps&de son faog,que nous som

mes par consequent fa chair &: son fangf

montre bien que c'est luy qu'il entend

bbb % aulïï
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aussi dans nôtre texte,nôtre vray Epoux,

a qui nos débauches donnét de la jalou

sie, quand nous rendons a autre qu'a luy,

l'honncur &C la gloire qui luy appartient.

C'est par cette qualité que S. lean son

Precurseur , le donna a connoître a ses

çm disciples ; Çeluy ( dit-il ) qui a la mariées

if est le marié ; Vamy du marié , qui l'afíiste &

qui íentend est tout réjo'ùy desa voix.Et c'est

a luy , que nôtre grand Apôtre presenta

cette chaste Vierge, qu'il luy éleva a Co

rinthe , comme nous l'avons rapporté au

commencement , & tout autant d'autres

Eglises , qu'il édifia sur la terre , les fruits

celestes de son admirable ministere.Re-

marquez - le en passant , mes Freres ;

comme vn certain & indubitable argu

ment de fa Divinitéeternelle &coëssen-

tielle avecque le Pere. Lisez le vieux &

le nouveau Testamér;Vous ne treuverez

aucun lieu ni en l'vn ni en l'autre , où il

soit dit, que le peuple de Dieu ayt pro

voqué quelsun des Prophetes ou des Apôtres

a jalouses. Cela ne se dit, qu'a l'egard de

Dieu. C'estvnetimcquinesecommer,

que contre luy ; comme le crime de leze

Majesté ne se commet,que contre le Sou

verain. Certainement, puis que l'Apôtre



I. Cor. X. tt. 757

dit de Iesus Christ:', que ceux qji&gdorent

les idoles, ou les creatures, leprWoquent *

jalousie i il faut avouer de ncccíîué,que ce

crime- là luy ôte vnhonneur quiluy ap-

partient;c'est a dire qu'il est le vrayDieu,

non vn Dieu fait &C créé,&:plus jeune que

plusieurs de ceux qui l'ont fervy,comme

les heretiques ont voulu se l'imaginer

par vne erreur non moins sote & badine,

que profane & impie; mais vn Dieu Sou

verain, a qui appartient toute l'adora-

tion, la religion &: le culte que les idola

tres rendent injustemét aux faux-Dieux.

C'est fans doute celuy , qui parloit en

Osée tant de siecles avant que de naistre

fur la terre, disant dés-lors a son Israël

mystique, a son Eglise Chrétienne, Icj

t'épouseraypour moy a toujours , mefmeje t'é

pouseray pour moy en jujìice -,&en jugement,

en misericorde rjr en compactons , mefmejej

t'épouseray enfermeté. T0 connoijîras l'Eter

nel. Mais de là mesme nous apprenons

encore , que la qualité d'époux de l'Eglisse,

n'appartient a aucun autre qu'a ce divin

Seigneur. En effet comme l'Ecriture ne

dit jamais, que de luy Sf de son Pere seul

vray Dieu eternel , que son peuple le pro

voque a jalousie ; jamais aussi elle ne don-

bbb 3 ne
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nc la qAité d'Epoux a aucun autre qu'à

luy. SoTrsIe vieux Testament les Sacrifi-

/ cateurs & les Prophetes sont souvent ap

peliez les Pasteurs , les Dotteurs , les Voyam

d'Israël ; jamais ils ne sont nommez/íí

époux. Moïse mesme , le Maistre & le

chef des Prophetes ; le typè de Iesus

Christ, a qui S. Paul ne feint ppint de

G.Ï/.J.19 donneç le glorieux titre de Mediateur de

l'ancisnne alliance, n'est pourtant nom

mé l'Epoux de la Synagogue en pas vn

lieu des saints s lettres. ll n'y a que l'E-

tcrnelseul qjiy soitappeiié (onmary&í

son Epoux. l'en dis autaiil da Nouveau

Testament. Les ministres du Seigneur y

font appeliez les Prestres, les Evesques , les

BoBeurs , les Pajîeurs de l'Eglisc ; & les

douze que Iesus envoya les premiers, &

qu'il fit seoir sur douze trônes pour juger

les douze tribus de son Israël , y sont

nommez les apôtres de l'Eglise. Mais

le nom d'Epoux n'y est donné ni aux vns

tii aux autres , ni a pas vn d'eux en parti

culier. S. Paul dit bien, qu'il prepare Sù

approprie l'Eglise qu'il edifie,comme vne

Vieige chaste ; mais a qui ? Non a soy

mesme ; a Dieu ne plaise; mais a lests

Christ ; qu'il nomme expressement son

, . feùl

'

)
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seulmary\ pourexclurre de cette qualité

& soy mesme , &c tout autre , quel qu'il

puisse estre. Pensez donc de quel nom

est digne la presomption du Pape , qui

ose s'appeller íEfoux de l'Eglise vniverr

selle ? & prendre ce glorieux titre , que

l'Ecriture , la vraye & vnique régie de la

foy & du langage de l'Eglise , n'a jamais

donné ni aux Prophetes , ni aux souve

rains Pontises , ni a Moïse , le Maistre

des vns & des autres fous le vieux testa

ment , ni aux Prestres , ou Evesques , ni

aux Apôtres, nia S. Pierre, que l'on pre

tend en estrç le chef, fous le nouveau ?

Ecoutez je vous prie , combien est eloi

gné du stile de la parole Divine îc langa

ge du Pape. Voicy comment Innocent

troisiefsme, l'vn des plus estimez Papes,

parloic autrefois a ses Cardinaux sur cë

fujet dans vn Sermon ; 7{e suds je pas l'E- i,r*oc. 3.

^0».v(disoir-il en l'élevation de íòncœurj Serm' í-

ejr chacun de vous n'est- il pas lamy de l'E-

poux ? Ouy vrayement je fuis iEpoux ; puis

que )'ay l'Eglise Romaine-, noble, riche , hauf.e

&puissante-, belle, chaste , agreable , sainte &

inviolable Epouse. le ne iaypas épousée fans,

dote-, fille m en a apporte vneprecieuse au des

sus de tout prixyscavoir la plenitude pour le

b b b 4 j}ì~
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spirituel , fr vue tres- ample puijfance pom

le temporel -, la grandeur fr l* multitude en

ívn é e» l'tutte. Elle m a donné la mitres

pour marque duspirituel , fr couronnepour

le temporel ; la mitrepour lafacrifìcature ; U

couronne pour la Royauté. Elle nia ctablyiej

Vicaire de celuy , cjui porte écritfitr fa cuijfu

fr en fa robbc, le Roy des Roys , fr le Seigneur

des Seigneury. C'est là chers FrercSj la voix

de celuy, qui s'appelle quand il veut, (ju

gez avec quelle verite)^ Serviteurdes Ser

viteurs. Mais ses propres paroles mon

trent assez , qu'il n'est rien moins , que 1c

vray Epoux, dont il prend le nom. Car il

avoue, qu'il doit tout ce qu'ilest a son E?

pouse ; &c qu elle ne luy doit ri/n ; qu'el

le luy a donné les biens du ciel , & de la

terre; ceux del'esprit , & de la chair, la

mitre & la couronne ; la sacrifìcature &

l'empire ; au lieu que la vraye Epouse di

rectement au contraire ne porte a son

Epoux, que la nudite', la pauvreté , lami-

sere, &) horreur,^ reçoit de luy tout ce

qu'elle a de bien j robbe, chaussure,ccin-

ture , bagues , joyaux , couronne , or , ar

gent, pierrerie, froment, miel , & huile,

beaute', honneur, renom , magnificence

& prosperite' ; toute vuide en elle mîf-
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me ; riche de la seule plenitude de son

divin Epoux , comme le S. Esprit nous le

represente divinement dans la paraD°le£^JÍ

d'Ezechiel. Mais il semble apres tout,

que ce Pape ne fait pas beaucoup d'hon

neur a cette Dame, a laquelle il se con

fesse tant obligé , quand il dit nettement,

qu'elle l 'a éçably Ficaire du Roy àes Roys ^ &

du Seigneur des Seigneurs. Car si Iesus

Christ est veritablement ce grand Roy,

dont il a parlé, comme il semble , qu'il le

veuille aussi donnera entendre ; qu'est-

ce qu'il nous dit, qu'elle fa êtably son Vi

caires ? N'est-ce pas l'accuser d'infideli

té ? Comment a-t-il appelle chaste , celle

qui donne vn Vicaire a son mary ? Inno

cent par sa propre bouche se declare le

rival de Iesus Christ ; & condamne son

Epouse de ce mesme crime, que l'Apôtre

nous defend icy avec tant d'horreur. Si

vous l'en croyez, elle a provoqué le Sei^

gneur , son Epoux , a jalousie. Car com

ment l'eust-elle peu faire plus a décou^

vert, qu'en mettant vn autre en fa place í

l'établissant son Vicaire, & n'ayant point

de honte de nommer cet autre son

Epoux , & de souffrir , qu'il l'appelle son

Epouser ? En ce lieu le pretexte du Vica

riat
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mt, dont on veut ordinairement payer

le monde , n'est pas recevable. Vn Roy

peut avoir vn Viceroy ; vn Legat , vn vi

ce- legat. Mais file langage ne souffre pas,

que l'on dise vn Fice-mary; les loyx di

vines 8c humaines souffres encore moins,

que l'on en établisse vn. L'on ne peut

mettre personne en cette place , sans ou

trager celuy a qui elle appartient.Que le

Pape se die Pasteur vmversel de l'Eglise;

qu'il s'en die le Roy & le Prince,pom signi

fier qu'il lest non en chef, mais comme

Vicaire ; comme Lieutenant, & premier

generai officier du Pasteur , du Roy , &

du Prince souverain ; û cela n'a point de

vray& solide fondement, il a au rrsoins

de la couleur. Mais quand on s'appelle

l'Époux JeïEglìsç_j, pour dire que l'on est

le ficaire de TEpoux ; & le nom & l'offi-

ce que l'oníe donne , ne font pas feule

ment injustes &faux l'vn & l'autre ; mais

ils font mesme scandaleux. L'interpreta-

tion au lieu d'adoucir la chose en décou-

vre l'absurdité &la turpitude. Et si cet

te Eglise Romaine étoir aussi chaste,ausfi

sainte , aussi sacrée & aussi incorruptible,

que ce Pape Innocent le die , elle auroit

eu honte il y a lorg temps, de àmttr»
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la jaloujie au Seigneur , en communiquant

íì hardiment le nom àcsonEpoux&A'zu-

tre qu'a luy. Mais chersFreres ; laissons-

là les autres , & fur tout ceux qui se nom-

rnant infailtibles , font par meíme rhoyen

profellìon ouverte d'estre incorrigibles ;

pensons plutost a obeir a l'ordre del'A-

pôtre, gardant-, fidelement & religieuse

ment a ce grand Dieu & Seigneur, qui a

da\gné se faire nóíre Epoux , touti'hon-

neur & touc le service, que nous luy de

vons en cette qualite' Nous ne pouvons

cn faire part a aucun autre, de quelque

qualité qu'il soit, petit ou grand, bon ou

méchant, saint ou profane,/ìrwprovoqruer

le Seigneur a jalousie; c'est a dire lans

attirer fur nous tout ce qu'il a de force,

d'autorité , & de puissance pour vanger

le deshonneur, que nous luy faisons , &í

punir vn si grand crime,comme ij le me

rite. Vn sujet qui donne le nom , l'hom-

mage, & l'honricur de son legitime sou

verain a vn étranger, c'est a dire a vn

autre qu'a luy,,doit s'attendre d'avoir au

premier jour sur les bras les forces d'vn

Seigneur qu'il a si cruellement offensé,

ayant en tant qu'en luy est,.á'minué fa

Majesté. Nôtre grand Dieu & Seigneur

Ieíus
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Iesus Christ étant jaloux de fa gloire , &

le plus saint & le plus juste de tous les

Monarques , nous ne pouvons pas dou

ter, qu'il n'ayt,si nous luy raisons quelque

offense de cette forte toute la volonté

qui fe doit , de nous punir , & de châtier

nôtre infidelité. Le nom mesme de ja

lousie , a laquelle l'Ecriture dit , que ces

fautes-là le provoquent , nous montre

assez (comme nous l'avons desja touchéJ

quel & combien ardent fera le ressenri-

ment , qu'il en aura. Et cela étant ainsi,

quiconque de nous fera fí malavisé , que

de commettre ce peché , sc doit resoudre

a en souffrir le supplice; c'est a direvn

malheur eternel, fi ce n'est qu'il ayt assez

de force pour resistera la justice du Sei

gneur , & pour l'empescher d'executer

ses jugemens. Examinez-le done, Chré

tiens ; Entrez dans cette pensée ; &

voyez , comment vous pourrez soûrenir

ce divin Seigneur , dont la vangeanec

vous menace. C'est-là que vous appelle

l'Apôtrc dans les dernieres paroles de ce

,. texte. Sommes notasitufort que lu)' ? dit-

il , c'est a dire plus forts que le Seigneur.

Mais je ne pense pas , qu'aucun de nouJ

ait fi étrangement perdu la memoire &

le
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le sentiment de ce qu'il est , & de cc

qu'est cc souverain Seigneur, que de pou

voir seulement songera faire vne pareil

le comparaison , Car qui de nous peut

ignorer nôtre foiblesse ? de nous ; qui

bien loin de pouvoir resister au Seigneur,

femmes consumez ( comme lob le dit ad- hh*c*9*

mirablement ) a U rencontre d'vn vermis

seau ? nous, que les plus basses & les plus

méprisées creatures blessent, incoromo-

dent,mettent tous les jours a mort? nous,

qui ne sommes qu'vne pauvre masse de

poudre , detrempée dans vn peu de bile

&: de flegme, animée d'vn souffle , que

cent choses font capables d'arrester,d'in-

terrôpre,d'étoufferfnouSjqui portons en

nous mcsmes les causes de nôtre mort,

que nôtre propre foiblesse fera tombee

au premier jour en terre,si au moins avác

cela queleunc des causes qui font hors de

nous, ne nous ôte pas la vie?Et quant au

Seigneur,qui de nous écore ignore,qu'il

est lc souverain Monarque du monde ?

dont les cieux & leurs étoiles , la terre,

l'air, & la mer avecque toutes les creatu

res , qui les remplissent , font les arraées, '

qu'il gouverne a son plaisir ì qui tient en

(a main toutes les puissances du ciel ôc

de
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de la terre ? les cœurs des Roys & des

peuples, des Anges & des Arcangcs f qui

dispose a son gré de la vie & de la morr,

du temps &c de l'éternité , &c dont vne

feule parole peut faire ou détruire lc

monde Sítous ses habitans ? Reconnois-

sant donc nôtre ncant,gardons nous bien

d'allumer la colere ou de provoquer la

jalousie d'vn si glorieux & fí redoutable

Seigneur. La raison , le droit , la justice

des choses mesmes,nous oblige par toute

forte de íoyx a le reconnoistre, a l'adorer,

& a le servir seul. Car puis qu'il n'y a

point d'autre Dieu que luy ; puis qu'il est

î'vnique source de tout ce que nous a-

vonsd'estre ,de vie &c de mouvement,

puis qu'il,est le seul Redempteur de nos

ames , le seul auteur de notre justice, de

nôtre paix , &C de nôtre consolation ; le

seul fondement de l'esperance de la gloi

re 8c de l'eternité du siecle a venir , seul

capable de nous gouverner par son con

seil , 8c de nous introduire en son royau

me; ne feroit-ilpas juste que nous luy

rendissions le souverain htmneur,amour,

8c service qu'il- nous demande, &c que

nous n'en fissions part a aucun autre qu'a

luy , quand mesme lobeuTancc n'espere--

roic
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roit aucun loyer, & quand la desobeis

sance ne craindroic aucune punition ?

Mais si nos araes ne sont pas assez hon-

nestes & genereuses pour aimer & faire

le bien a cause de luy mesme , ni pour

fuir le mal par la seule horreur du mal

mesme; aimons au moins l'vn & fuyons

l'autre pour leurs differentes suites ; le

bien , pour le bonheur dont il fera cou

ronné vn jour ; le mal, pour les justes

fuplices , dont il fera puny. Si nous n'a

vons pas le courage de respecter la bnnté

du Seigneur; Craignons au moins sa ja-*

lousie. Voyla Chers Freres, où l'Apôtrè

nous veut conduire, quand il demande

icy aux Corinthiens , s'ils veulent provo

quer le Seigneur a jaloufiz_j , ou s'ils font plus

forts que luy Ml les veut forcer de pren

dre le bon party, leur en montrant la ne

cessité , parce qu'autrement leur perdi

tion est inevitable ; n'étant pas possible

ni de participer a l'idolatrie, fans provo

quer le Seigneur a jalousie, ni de resister

a fa jalousie, fans perir. Si mes raisons

f dit l'Apôtrc /quelque claires & puis

santes qu'elles soyent , ne vous persua

dent pas de rompre tout Commerce a-

vccquc l'idolatrie , que la necessité au

moins,
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moins , qui range les plus brutaux a là

raison, vous ramene a ce devoir. Car il

faut renoncer ou a la vie eternelle , ou a x

l'idolatrie. Si vous voulez avoir part en

celle-cy , vous n'en pouvez avoir en l'au

tre i parce que vous ne pouvez ni idola- •

trer , sans émouvoir la jalousie du Sei

gneur j ni émouvoir fa jalousie , sans pe

rir. Obeissons done Freres bien aimez*

aux ordres del'Apôtre; No soyons pas

si furieux , que de vouloir mesurer nos

armes avec cclícs du Seigneun Gc^

dons & ployons fous cette Majesté

Souveraine s Sa jalousie mesme nous

oblige a laymer & a luy obeïn Car

c'est vn effet de l'amour , qu'il nous

porte. On n'a point de jalousie pour

ce qui nous est indifferent' -, Cette pas

sion ne s'émeut que pour ce qui npus

est cher. Quelle bonté a ce glorieux

Seigneur de vouloir estre aimé par

d'aussi petites creatures , que font les

hommes ? de s'interesser en nous t\Ss

& de s'émouvoir pour nôtre bruta

lité , quand nous sommes si lasche ou

íî aveugles , que de donner a des fu^

jets , qui en font indignes , vn hon

neur qui n'appaitient qu'a luy ? Ado-

,rons
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ítieh fin dans celle-ci , écrite eh la se

conde prison , lors que, selon la suppo

sition de nos adversaires , ces deux

Apôtres devoient estre ensemble dans

les preparatiss de leur commun mar

tyre ? De là vous voyés la foiblesse de

cette Vieille tradition de la residence,

& de la venue de S. Pierre a Rome;qui

a la bien considerer ne semble estre

née , que de l'imagination de ceux;

qui creutent que Rome étoitlá Baby

lone^ où S. Pierre a datè sa premiere

Epître. luges si cette grande masse de

l'autoritè Papale , qui fait auiourd'huì

ombre a tout ce qu'il y a de plus relevé

dans la Chrétienté , n'est pas appuyée

fur vn bon fonderhentjpuis qu'elle n'est

aílìíe toute entiere; que fur cette dou

teuse &c incertaine , & apparemment

fausse opinion de la residence, &: de la

mort de S. Pierre a Rome. Mais c'est

assés parlé des eníèignemens que ce

texte nous fournit pour la doctrine.

Considerons & pratiquons principale

ment ceux qui regardent la consola

tion de nos ames , & la sanctification

de nos mœurs. L'Apôtre établit nôtre

K r consolation

 

i
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consolation par l'experienee qu'U ût

de l'admirable assistance de son Mat-

. ftre dans son exrrcsme necessite. Car

dequoi devons nous avoir peur , quels

dangers,quels tyrans, & quelles morts

devois nous craindre , puis que nous

yivons &c combattons fous la^ondui-

, te,& sousla protection d'vn Seigneur,

fi bon , qu'il n'abandonne iamais íes

siens ? fi sage& fi adroit qu'il lesdc-

meíle des occasions les plus embrouil

lees ? quai leur fait treuvef la gloire

dans l'ignominie , la ioye dans l'ami-

cti©n , & la victoire dans la prison ì fi

puiíïànt , qu'il les delivre de la gueule

des lyons les plus cruels, & fait quand

iî veut rrionfer l'infirmitè d'vn seul

homme , abandonné de tous les fiens,

& menace , &c persecuté par tout ce

qu'il y a de grand & de redoutable en

laterre ? II a encore auiourd'hui cette

mesme amour , & cecte mesme force,

que Paul sentit autresfois a son besoin.

Et si nous ne sommes extrémement

ou ayeugles,ou ingrats,nous ne le pou»

vons ni ignorer , -ni nier. Car , ie vous

prie „ qui aous conserve au malien de
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tant d'ennemis visibles & invisibles*

qui fait subsisternôtre foiblesse denutc

de cous appuis humains, entre tant de

gens passionnés contre nous , a qui nc

manque ni le pouvoir , ni le desir de

nous perdre ?qui nous fait vivre & res

pirer dans cette condition si étrange,

comme vn Daniel dans la fosse de ses

lyonsíqui nous entretient cette admi

rable liberté tEactffmpLir lapredication^

àL de publier les mysteres de l'Evangi-*

le de nôtre salut , au milieu de ses ad

versaires ? Cherchés tant qu'il vous

plaira dans toutes les parties du mon

de- Vous n'y treuverés pointde puis-

íànce aurre que celle du Seigneur;

lesus a qui l'on puisse rapporter la cau»i

íè d'vn si merveilleux eftcu Recon-

noissons donc qu'il cn est l'autheur, áfc

lui en donnant la:gloire,repoíòns nous;

avec asseurance sous l'ombre de se*

ailes salutaires-Si vousme dites que; nii

Baul,ni nous ne laissons pas avec tout

cela de souffrir beaucoup,& d'estre mv

fìnsuiets a la mort ; ie l'avouë , & Paul.

ne nous a point eclè quil avoit aestre-

ifiamolè pour le-nqm de son > ' \istfe;.

Rr % Mais



£i8 , -'Semât XXXK

Mais cette condition est commune

a tous les hommes du monde ; &l'on

ne vit point autrement en la terre.

C'est le destin vniverfel de tout ce qui

y naist , de perdre en fin de quelque

forte que ce soit la vie que l'on y a

possedée. Mais si le Seigneur ne vous

exente pas de cette loy commune a

tout le genre humain,il vous afranchit

pourtant de ce qu elle a de vraiement

rude;desarmant cette mort, a laquelle

il nous laisse succomber , de son éguil-

lon , & de son' venin ; nous arrachant

en fin de fa gueule, & nous sauvant en

son Royaume celeste. Pour la terre

que nous perdons dans çe combat , il

nous donne le ciel; vn royaume pour

vne prison , vne couronne pour des

liens, vne glorieuse immortalité pour

vne courte & chetive 'vie. Ayant des

esperances si belìcs, & si certaines,que

reste-t-il plus, Freres bien aimés,sinon

que remplis de soye , & d'allegreíse,

notis servions constamment , &c reli

gieusement ce Saint & souverain Sei-

gncur,qui nous les a données , qui les

a fondées par le merite de fa croix , &r

\ < >;. ' établies



surPEp. II. àTimothêo 629

rétablies par les merveilles de fa fefur-

rection ? que nous obeissions fidele

ment a fa discipline, & endurions tout

pour fa gloire I aimant mieux souffrir

mille morts , que de commettre vne

laíchetè contre son service ? Et puis

qu'il est l'vnique auteur de nos com-

bats,aussi bien que de nos couronnes,

implorons nuit& iourfon assistance 8c

fa force,fans laquelle nous ne pouvons

rien , & le prions que , puis que fa vo

lonté n'est pas de nous exenter entie

rement de la souffrance , il luy plaise

nous delivrer de toute mauvaise œu

vre , & accomplir tellement fa vertu

dans nôtre fqiblesse,qu'apres que nous

aurons fidelement porte fa croix fur

la terre, il nous fauve vn iour selon ses

promesses daps son Royaume celeste.

Amen.

FIN.
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